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Lettre de saint Basile à saint Grégoire de Nazianze,
écrite de la solitude d'Annesi.
PG 32, 226
Il faut s'efforcer de conserver son esprit dans le repos (hèsychia) … Avant de pouvoir inscrire quelque chose dans la cire, on doit effacer les caractères qui s'y trouvent déjà ; on ne peut non plus imprimer dans l'âme l'enseignement divin, sans en chasser d'abord les fausses habitudes de pensée reçues de la coutume. La solitude (érèmia) y aide beaucoup : elle assoupit les passions et donne à l'esprit le loisir (scholè) nécessaire pour les extirper complètement. En caressant les bêtes pour endormir leur férocité, on les dompte plus facilement ; de même, la convoitise, la colère, la crainte, ces animaux venimeux de l'âme, entrent en torpeur grâce au repos de la solitude ; privées des stimulations qui les maintenaient en état d'excitation continuelle, elles se soumettent plus volontiers à la force de l'esprit.

Le lieu d'habitation le plus souhaitable est donc un lieu comparable à celui où je vis, à l'écart du commerce des hommes. Ici, aucune visite étrangère ne vient interrompre l'effort continu de l'ascèse ; et cet effort, orienté vers le service de Dieu, nourrit l'âme de pensées divines.
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Y a-t-il un sort plus heureux que d'imiter sur terre les chœurs des anges ? Aux premières lueurs du jour, on se lève pour la prière ; par des hymnes et des chants, on vénère le Créateur. Puis, quand le soleil brille dans tout l'éclat de sa pureté, on s'adonne au travail, toujours accompagné de prière ; les hymnes sont comme le condiment qui donne aux tâches leur saveur. Elles apportent à l'âme un réconfort qui l'épanouit dans la joie.

Au point de départ de la purification de l'âme, il faut donc le repos de la solitude, où la langue ne parle pas des misères humaines, où les yeux ne s'arrêtent pas aux formes harmonieuses des corps ou à leurs belles couleurs, où les oreilles n'écoutent pas de ces mélodies voluptueuses qui énervent la force de l'âme, ni les facéties d'hommes plaisants et légers, si propres à faire perdre à l'âme son tonus. En effet, lorsque l'esprit ne se disperse pas vers l'extérieur, lorsqu'il ne se répand pas dans le monde sous l'action des sens, alors il rentre en soi ; et, à partir de soi, il s'élève jusqu'au souvenir de Dieu.
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Enveloppé par la clarté divine, l'esprit de l'homme oublie jusqu'à sa nature. Les soucis concernant la nourriture ou le vêtement cessent de le distraire ; il s'établit dans un repos affranchi des préoccupations terrestres. Tout son désir va vers la conquête des biens d'en-haut, l'acquisition de la tempérance et de la force, de la justice et de la prudence, ainsi que des autres qualités qui dépendent de ces vertus cardinales et qui conduisent l'homme à agir en toutes circonstances comme il convient. Mais la voie royale pour découvrir ce qui convient, c'est la méditation des Écritures inspirées. On y trouve les préceptes nécessaires à l'action et les exemples laissés par les hommes de Dieu : ces hommes sont comme de vivantes images de la vie selon Dieu ; il nous faut imiter leurs bonnes actions.
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Lorsqu'un peintre veut copier un tableau, il lève très souvent les yeux vers son modèle, soucieux d'en faire passer les caractères dans son œuvre propre. De même, celui qui a pris pour but de se rendre parfait dans tous les domaines de la vertu, doit contempler les vies des saints : ceux-ci seront pour lui comme des statues vivantes et agissantes dont il s'appropriera les biens spirituels par l'imitation.

Puis, à la lecture succède la prière ; elle trouve l'âme rajeunie et fortifiée, toute tendue dans le désir de Dieu. La vraie prière est celle qui fait resplendir plus clairement, devant les yeux de l'âme, le souvenir de Dieu. En cela consiste son habitation en nous : Dieu s'établit en notre âme grâce au souvenir constant que nous avons de lui. Alors nous devenons temples de Dieu.
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Sixième homélie de saint Grégoire de Nysse
sur les Béatitudes
PG 44,1270sv
Heureux les cœurs purs, ils verront Dieu 1. La nature de Dieu en elle-même, en sa propre substance, dépasse toute représentation : nul ne peut l'approcher, elle se dérobe à tout essai de formulation. L'homme n'a pas trouvé en lui la faculté qui lui ferait comprendre ce qui est incompréhensible. Il ne dispose pas de moyen qui transforme en notions claires des réalités inconcevables. Aussi le grand Apôtre dit-il des voies de Dieu qu'elles sont impénétrables 2, indiquant par là que la route qui mène à la connaissance divine est fermée à nos esprits. En somme, nul de ceux qui, avant nous, ont parcouru la carrière de la vie, n'a laissé les traces d'une représentation, d'une réflexion qui puisse donner une idée de ce qui dépasse tout entendement.

Puisque l'être de Dieu transcende tout être, il est d'autres façons de voir et de saisir Celui qui ne se laisse ni voir ni saisir. Les voies qui accèdent à sa connaissance sont très diverses. Déjà la sagesse qui apparaît dans l'univers nous aide à nous représenter Celui qui a tout créé dans la sagesse 3. Nos œuvres à nous ne nous donnent-elles pas quelque idée de l'artiste qui les a exécutées ? Un style n'apparaît-il pas dans l'ouvrage ? Nous n'apercevons point alors la personne de l'ouvrier, mais l'art dont son œuvre témoigne. De même lorsque nous regardons l'ordre qui émane de la création, nous nous faisons une idée, non de la personne de ce sage créateur, mais de sa sagesse.
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Considérons aussi pourquoi nous existons : Dieu n'était pas obligé de créer l'homme, il l'a fait dans un élan d'amour. En ce sens, nous pouvons dire que nous voyons Dieu : nous n'avons pas le sentiment de sa substance mais la preuve de sa bonté. Et tous les autres éléments qui acheminent notre pensée vers la perfection et la transcendance constituent une approche de Dieu, puisque chacun de ces attributs nous permet de cerner Dieu. La puissance, la pureté, l'immutabilité, l'éloignement de tout mal, tous ces traits gravent en nos cœurs l'image de la transcendance divine.

Ces réflexions vous montrent que le Seigneur dit la vérité quand il promet de se manifester à ceux qui ont le cœur pur, et qu'en même temps saint Paul ne se trompe pas quand il déclare en une lettre que personne n'a jamais vu Dieu et personne ne peut le voir 4 : invisible en sa substance, Dieu se manifeste en ses énergies, apparaissant dans certains environnements de lui-même.
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Mais la béatitude Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu 1, n'exprime pas seulement que nous puissions nous représenter Dieu d'après les actions qu'il opère : car les sages de ce monde sauraient eux aussi déceler dans le bel ordre de l'univers la sagesse et la puissance transcendantes. Notre béatitude me semble plus magnifique encore, pour qui sait accueillir et comprendre ce qu'il cherche : elle porte en effet un conseil. Je vais éclairer ma pensée à l'aide d'exemples.

La santé est un bien pour la vie de l'homme. Mais le bonheur ne consiste pas à savoir ce qu'est la santé, mais à vivre sainement. Si tout en vantant la santé, je prends une nourriture indigeste, propre à gâter mes humeurs, quel bien tirerai-je de ces éloges, moi qui serais en butte à mes maladies ?

Appliquons le même raisonnement à propos de Dieu. Le Seigneur veut dire par cette béatitude que, pour nous, le bonheur ne consiste pas à entrevoir Dieu mais à le posséder en nous-mêmes. Je ne crois pas que Dieu se livre face à face au regard de celui qui s'est purifié. Cette formule magnifique nous suggère peut-être ce qu'une autre parole exprime en termes plus clairs : le royaume de Dieu est au dedans de vous 5. Par là, nous apprenons qu'avec un cœur purifié de toute créature et de tout sentiment charnel, nous voyons dans notre propre beauté l'image de la nature divine. L'homme intérieur, le cœur, comme dit ici notre Maître, une fois débarrassé de la rouille qui tachait sa beauté, retrouvera l'image première et sera bon. Rien ne peut ressembler au bien sans être bon. Ainsi, l'homme, en se regardant, verra en lui celui qu'il cherche. Et voilà la joie suprême qui remplit son cœur purifié : il regarde sa propre pureté et découvre dans l'image le modèle.
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Second discours théologique de saint Grégoire de Nazianze, sur la connaissance de Dieu.
Oraison 28, n. 17. PG 36, 47
Ce que Dieu est dans son être, nul homme ne l'a jamais découvert, nul ne peut le découvrir. Le découvrirons-nous un jour ? Exerce qui voudra sa sagacité à propos de cette question. Une telle découverte, à mon humble avis, surviendra lorsque cette étincelle déiforme, divine, qu'est notre esprit, retrouvera son milieu naturel ; lorsque l'image fera retour à son modèle, vers lequel elle tend de tout son désir. Tel est, me semble-t-il, le sens de cette affirmation explicite de l'Apôtre Paul : Nous connaîtrons un jour comme nous sommes connus 6. Mais dans le temps présent, ce qui parvient jusqu'à nous est seulement un petit ruisseau et comme un pâle reflet d'une grande lumière. Lorsque l'Écriture dit de quelqu'un qu'il a connu Dieu, il faut entendre qu'il est devenu un peu plus semblable à la lumière que d'autres moins éclairés. La supériorité qu'il acquiert est présentée comme une connaissance parfaite, non selon la vérité absolue, mais par comparaison à ce que les autres ont atteint.

1. Mt 5,8

2. Rm 11,33

3. cf. Sg 9,9

4. 1 Tm 6,16

5. Lc 17,21

6. cf. 1 Co 13,12

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 5,13-19
Jésus disait à ses disciples :

“Que votre lumière brille devant les hommes :

alors, en voyant ce que vous faites de bien,

ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux.”

Saint Grégoire de Nysse, catéchèse
Institut chrétien, PG 46, 297
Pourquoi le Seigneur dit-il : Que votre lumière brille devant les hommes : alors, en voyant ce que vous faites de bien, ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux 1 ? Nous répondons que selon ces paroles, celui qui veut observer les commandements de Dieu doit faire tout son possible pour agir en le regardant. Il ne voudra plaire qu'à lui seul, il ne cherchera aucune gloire auprès des hommes. Bien plus, il fuira les éloges et l'ostentation. C'est pourquoi le Seigneur ne dit pas : ‘ils admireront celui qu'on voit faire le bien’, mais : ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux. Il veut en effet, que toute gloire lui soit réservée, et que chaque œuvre soit accomplie pour faire sa volonté ; car, c'est près de lui que se trouve la récompense des œuvres vertueuses.

Aie donc un vif désir des louanges célestes, et dis avec David : ma louange est auprès de toi 2 ; et encore : mon âme exalte le Seigneur 3.
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	Profession chrétienne,
PG 46, 242-246


En attribuant à la Divinité les noms des perfections, on l'appelle Justice, Sagesse, Puissance, Vérité, Bonté, Vie, Salut, Immortalité, Immutabilité, Invariabilité, ainsi que toute autre réalité élevée que ces noms expriment ; et l'on enseigne et l'on dit que le Christ est tout cela. Si donc le nom du Christ inclut toutes les réalités les plus sublimes, il devient possible de comprendre et d'expliquer ce qu'est le christianisme. En effet, si nous avons obtenu d'être dits chrétiens grâce à notre participation au Christ, il s'ensuit que nous devons communier à toutes ses sublimes qualités. De même qu'en tirant le premier anneau d'une chaîne, on tire aussi les autres, ainsi tous les termes qui expriment la multiple et inscrutable béatitude du nom du Christ lui étant liés, il arrivera nécessairement que celui qui a pris contact avec le premier, attire à lui tous les autres. Au contraire, si quelqu'un prend sur lui le nom du Christ, mais n'en montre pas le contenu par la vie qu'il mène, c'est faussement qu'il porte ce nom, c'est un visage sans âme, un masque sur une face de singe.
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Il n'est pas possible, en effet, que le Christ ne soit pas Justice, Pureté, Vérité, Exclusion de tout mal ; et un chrétien, s'il est vraiment chrétien, ne peut pas ne pas manifester en lui une participation à ces qualités. C'est pourquoi, voulant définir ce qu'est le christianisme, nous dirons qu'il est l'imitation de la nature divine.

En effet, la première formation de l'homme fut à la ressemblance et à l'imitation de Dieu ; et faire profession de christianisme, c'est s'engager à reconduire l'homme à son état primitif et bienheureux. Supposons que l'on commande à un peintre de faire le portrait du souverain, pour l'envoyer à des sujets lointains. S'il le peint laid et difforme, ceux-ci penseront que le roi doit être tel ; et il est naturel que les autorités s'indignent de l'outrage que cette misérable figure portera à la beauté du souverain. En effet, tous pensent que si le portrait est laid, laid aussi doit être l'original. Si le christianisme est défini comme une imitation de Dieu, celui qui n'a pas encore acquis le sens du mystère croit pouvoir penser que notre vie imite celle de Dieu, et que la Divinité nous ressemble.
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Si on voit en nous les exemples de toutes les vertus, on croira que le Dieu que nous adorons est bon, qu'il est le vrai Dieu. Si au contraire, quelqu'un de vicieux se déclare chrétien, sa vie fera que notre Dieu sera méprisé des infidèles, puisque tous savent que le nom de chrétien comporte l'imitation de Dieu. C'est pourquoi l'Écriture prononce contre ceux-là une menace effrayante en disant : Malheur à ceux à cause desquels mon nom est blasphémé parmi les nations 4.

Il me semble que c'est précisément ce que le Seigneur voulait faire comprendre à ses auditeurs, lorsqu'il disait : Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait 5. En n'hésitant pas à désigner Dieu comme le Père authentique des croyants, le Christ veut que ceux qui sont engendrés de Lui aient la même perfection de vertus que celle qu'ils contemplent en son Fils.

Mais tu me diras : Comment est-il possible que la médiocrité humaine atteigne à la plénitude que l'on voit en Dieu, puisque le commandement lui-même en montre l'impossibilité ? Comment un être terrestre pourrait-il, en effet, ressembler à celui qui demeure au ciel ? La diversité des natures rend manifestement impossible cette similitude ! Mais non : l'Évangile ne parle pas d'une similitude de nature ; il demande qu'en faisant le bien à la mesure de notre capacité nous imitions Dieu.

1. Mt 5,16

2. Ps 21,26 Vg

3. Lc 1,46

4. cf. Rm 2,24 ; Is 52,5 grec ; Ez 36,20-22

5. Mt 5,48
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Saint nom de Jésus
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Sermon de saint Bernard
Sermon 15 in Cant. Cant., 4-7

PL 183, 845sv. Opéra omnia, éd. Cisterc., Romœ, 1957,1, 84-87
Ton nom est une huile qui s'épanche 1. Je connais bien ce nom. Je l'ai lu dans Isaïe : Il donnera à ses serviteurs un autre Nom. Quiconque voudra se bénir sur la terre, se bénira par le Dieu de vérité 2.

O Nom béni ! Huile partout répandue ! Répandue jusqu'où ? Du ciel jusqu'en Judée. De là elle envahit toute la terre ; et de partout dans le monde, s'élève le cri de l'Église : Ton nom est une huile répandue 1. Si bien répandue qu'elle n'inonde pas seulement le ciel et la terre, mais qu'elle va jusqu'à éclabousser les enfers, en sorte qu'au Nom de Jésus, aux cieux, sur terre et dans l'abîme, tout être vivant tombe à genoux et que toute langue proclame 3 : Ton Nom est une huile répandue. Voici le Christ et voici Jésus : double nom répandu chez les anges comme chez les hommes – chez ceux-là même qui croupissaient comme des bêtes dans leur fumier. Car tu sauves, Seigneur, l'homme et les bêtes. Qu'il est donc précieux ton amour, ô mon Dieu 4 !
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Que ce nom est précieux ! Et qu'il est commun ! commun mais salutaire ! S'il n'était pas commun, il ne serait pas répandu pour moi, s'il n'était pas salutaire, il ne me servirait de rien. Participant au nom, j'ai part à l'héritage. Je suis chrétien : je suis le frère du Christ. Et si je le suis vraiment, je suis héritier de Dieu, héritier avec le Christ 5. Quoi d'étonnant si le nom de l'Époux est répandu, puisque lui-même s'est anéanti ? Il s'anéantit lui-même en prenant la condition de serviteur 6. – Je suis comme l'eau qui se répand 7, dit-il justement. La plénitude de la divinité qui habite, sur notre terre, en son corps 8 s'est répandue, afin que tous nous ayons part à cette plénitude 9 et que nous puissions dire, dans notre chair mortelle toute embaumée du parfum de la vie : Ton Nom est une huile qui s'épanche 1.
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Il y a, sans aucun doute, une analogie entre l'huile et le nom de l'Époux, et ce n'est pas sans raison que l'Esprit Saint les a rapprochés dans le Cantique. A moins que vous ne soyez d'un avis différent, cela tient, me semble-t-il, à une triple propriété de l'huile. L'huile peut apporter lumière, nourriture et onction. En effet, elle alimente la flamme, elle nourrit le corps, elle apaise la douleur : elle est lumière, nourriture, remède. Il en est de même du nom de l'Époux : il éclaire quand on le prêche, il nourrit quand on le médite, il est un baume quand on l'invoque.

Voyons donc chacune de ces propriétés.

D'où vient sur la terre entière cette lumière si forte et si soudaine de la foi, sinon de la prédication du nom de Jésus ? C'est à la clarté de ce nom que Dieu nous a appelés à son admirable lumière 10. Et c'est de nous, qui voyons la lumière dans cette lumière 11 depuis que nous avons été illuminés, que Paul a pu dire : Autrefois vous n'étiez que ténèbres, maintenant, dans le Seigneur, vous êtes devenus lumière 12.
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Ce même nom, l'apôtre reçut l'ordre de le faire parvenir auprès des nations païennes, auprès des rois et des fils d'Israël 13. Il le portait comme un flambeau, éclairant sa patrie et proclamant en tous lieux : La nuit est bientôt finie, le jour est tout proche. Rejetons les activités des ténèbres, revêtons-nous pour le combat de la lumière. Conduisons-nous honnêtement comme on le fait en plein jour 14. Et, montrant à tous la lampe sur le lampadaire 15, il annonçait partout Jésus Christ, ce Messie crucifié l6.

Cette même lumière éblouit tous les assistants lorsque sortant comme un éclair de la bouche de Pierre, elle affermit les pieds et les chevilles 17 d'un boiteux et rendit du même coup la lumière à beaucoup d'esprits aveuglés. Oui, vraiment, ses paroles étaient de feu, lorsqu'il dit à l'infirme : Au nom de Jésus le Nazaréen, lève-toi et marche 17.
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Le nom de Jésus n'est pas seulement lumière, il est nourriture. Son souvenir ne nous apporte-t-il pas à chaque fois le réconfort ? Rien n'alimente mieux la méditation, ne revigore mieux la sensibilité éprouvée, ne retrempe mieux le courage, ne développe mieux les bonnes habitudes et les belles manières, ne réchauffe mieux les chastes affections. Maigre est la nourriture de l'âme que cette huile n'imprègne pas, fade si ce sel ne l'assaisonne pas. Les écrits sont pour moi lettre morte si je n'y lis le nom de Jésus. Les discussions et entretiens sont pour moi insipides si je n'y entends prononcer le nom de Jésus. Jésus est miel dans la bouche, mélodie à l'oreille, chant pour le cœur !

Enfin ce nom est un remède. L'un de nous est-il dans la souffrance 18 ? que Jésus vienne dans son cœur et monte sur ses lèvres : aussitôt qu'il paraît, ce nom lumineux dissipe les nuages et le beau temps est de retour.
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Quelqu'un est-il tombé dans le péché ? Court-il même à la mort dans son désespoir ? Qu'il invoque ce nom de vie et il reprendra aussitôt goût à la vie. Qui donc, face à ce nom salutaire, a pu jamais persévérer dans l'endurcissement de son cœur, dans l'inertie de l'apathie, l'amertume de l'âme ou la mélancolie de l'acédie ? Quelqu'un a-t-il perdu la grâce des larmes ? l'invocation de Jésus les fait aussitôt couler à nouveau, plus abondantes et plus douces. Qui donc, au moment du danger, n'a invoqué ce nom puissant sans éprouver aussitôt un regain de confiance et un recul de la peur ? Qui donc, en proie aux affres du doute, n'a vu soudain, à l'invocation de ce nom lumineux, jaillir l'éclair de la certitude ? Qui donc, à l'écoute de ce nom secourable, n'a pas repris courage au moment où la malchance lui faisait perdre confiance et le laissait au bord du désespoir ?

Telles sont, assurément, les faiblesses et affections de l'âme, tel en est le remède.
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Que ce nom soit un remède pour l'âme, en voici la preuve : Invoque-moi au jour de détresse, dit le Seigneur, je te délivrerai et tu me rendras gloire 19.

Rien n'arrête mieux que ce nom la montée de la colère ou l'enflure de l'orgueil, rien ne guérit mieux la plaie de l'envie, rien ne refoule mieux le torrent de la volupté, n'éteint plus sûrement l'incendie des passions, rien n'apaise autant la soif de l'avarice, ni ne repousse aussi bien les sollicitations de la chair.

Lorsque je prononce le nom de Jésus, je me représente en effet un homme tout à la fois doux et humble de cœur 20, ami du bien, raisonnable 20, chaste, compatissant, remarquable par sa justice et sa sainteté. Et en cet homme je vois Dieu, le Tout-puissant en personne, capable donc de me guérir par son exemple et de me rendre fort par son assistance.

Tout cela à la fois me vient à l'esprit quand j'entends ce nom. Sur l'homme je prends exemple et du Dieu Tout-puissant je reçois assistance. Les exemples de l'homme sont comme des aromates par leur parfum et leur variété, et l'assistance divine m'est donnée pour les mettre en valeur. Ainsi je compose un remède tel qu'aucun médecin ne saurait en réaliser de semblable.
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Ce remède, tu le possèdes, ô mon âme, ensaché dans le nom de Jésus. Il t'apporte la santé, aucune de tes maladies ne saurait lui résister. Il faut toujours l'avoir sur toi, à portée de la main pour que toutes tes pensées et tous tes actes soient tournés vers Jésus. Lui-même t'y invite : Que mon nom soit gravé dans ton cœur, qu'il soit marqué sur ton bras 21.

Je commenterai ce verset une autre fois. Sache pour l'instant que tu as là un remède pour ton bras et pour ton cœur : c'est le nom de Jésus qui t'est donné pour la perfection de tes bonnes actions et la correction de tes péchés, comme pour la garde de tes bonnes dispositions et la guérison de tes affections désordonnées.

1. Ct 1,2. L'expression “qui s'épanche” ne peut être maintenue dans le commentaire qui suit. On lui a substitué “répandue”.

2. Is 65,15-16

3. Ph 2,10-11

4. Ps 35,8

5. Rm8,17

6. Ph 2,7

7. Ps 21,15

8. Col 2,9

9. Jn 1,16

10. 1P 2,9

11. Ps 35,10

12. Ep 5,8

13. Ac 9,15

14. Rm 13,12-13

15. Mt 5,15

16. 1 Co 2,2

17. Ac 3,6-7

18. Jc 5,13

19. Ps 49,15

20. Mt 11,29 et Tt 1,8

21. Ct 8,6
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 1, 20b-23
L'Ange du Seigneur apparut en songe à Joseph et lui dit : 
“Joseph, fils de David,

ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse :

l'enfant qui est engendré en elle

vient de l'Esprit Saint ;

elle mettra au monde un fils,

auquel tu donneras le nom de Jésus


c'est-à-dire : ‘le Seigneur sauve’.”

Homélie de saint Thomas de Villeneuve

Concio 2 in Circumc. Domini. BAC Verbum Vitœ, I, 803sv.806
Ce nom n'a pas été choisi par la Mère ni par l'ange ; c'est le Père lui-même qui, pour son Fils, a trouvé ce nom. Il ne l'a pas appelé Juge, ni Vengeur, ni Zélateur ; il l'a nommé : Sauveur. La Vierge a enfanté, mais le Père a donné le nom. C'est pourquoi le Saint Esprit nous dit dans l'Évangile : on l'appela Jésus, et non pas : on lui donna le nom de Jésus. Ce nom, continue l'Évangile, était celui par lequel l'ange l'avait désigné avant qu'il fût conçu1. Ainsi donc, on l'appela du nom par lequel l'ange l'avait désigné. L'Évangile ne dit pas : du nom que l'ange avait fixé. Car on lit dans Isaïe : On t'appellera d'un nom nouveau que la bouche du Seigneur a prononcé 2. Autrement dit, c'est le Seigneur qui, le premier, a trouvé et imposé ce nom. Comme je l'ai dit, Dieu le Père savait parfaitement quel nom convenait en propre pour désigner son Fils, qui lui est semblable en tout, et qui est en pleine harmonie avec lui. Ce nom, parfaitement approprié, était Jésus. Voici, en effet, l'explication de l'ange : Car c'est lui qui sauvera son peuple de ses péchés 3.
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O bon Jésus, quel surcroît de confiance me donne ce nom qui est le tien ! Seigneur, tu es Jésus, oui, Jésus ! Reconnais ton propre nom, celui que ton Père t'a assigné ; sois Jésus pour moi.

Il est vrai, je suis esclave, empêtré dans les liens de mes péchés, enchaîné à mes iniquités, pris dans les entraves de mes crimes. Je reconnais ce que je suis. Et toi, Jésus, reconnais ce que tu es ! Es-tu sauveur pour d'autres que pour les hommes perdus, pour les captifs ? S'il n'y a pas de pauvre captif à sauver, de qui seras-tu sauveur, ô Seigneur ? Si je t'ai renié, toi, Seigneur, tu es fidèle, et tu ne peux te renier4.

Frères, courez vous jeter aux pieds du Seigneur ! Ne craignez point, approchez-vous avec confiance. Sachez qu'Il fut appelé du nom de Jésus 1. Sauveur, il ne peut repousser les hommes à sauver. Si quelqu'un périt, il ne périt pas pour avoir péché, mais parce que, après avoir péché, il a osé refuser un Salut aussi puissant, aussi abondant, aussi indubitable. Ayez confiance, invoquez son nom. Car quiconque invoque le nom du Seigneur sera sauvé, pourvu qu'il l'invoque avec un cœur ardent et sincère.

11

Tu es Vérité, Seigneur, et tu ne saurais contredire ton propre nom. Pourquoi porterais-tu le nom de Sauveur, si tu te désintéressais de sauver ? Pourquoi t'appellerait-on “le doux Jésus”, si, à ceux qui recherchent ta douceur, tu offrais le jugement ? Il n'y a en Dieu ni feinte, ni tromperie : tel tu te fais appeler, tel tu es. On te nomme Jésus ? Tu es Jésus.

Pécheur, approche-toi de Jésus ! S'il s'appelle ainsi, c'est pour sauver son peuple de ses péchés 4. Homme impur, sache qu'il purifie les pécheurs, qu'il sanctifie les âmes ; que crains-tu donc ? Dans ce nom de Jésus, on ne sent rien d'âpre, d'amer ni de redoutable. Il est tout entier douceur, tout entier suavité. Écoute parler l'épouse du Cantique : Ton nom est une huile répandue. Une huile : non du vinaigre ; répandue : non jalousement gardée. Les plaies de tes péchés te font mal ? ta conscience t'aiguillonne ? le souvenir de tes fautes te tourmente ? Approche-toi. L'huile est toute répandue, prends, oins-toi, et tu retrouveras la paix.

12

L'excellence et la dignité de ce nom se manifestent éminemment par son efficacité. Un boiteux gisait près de la Belle-Porte. Voici que l'apôtre Pierre entre par là ; il dit au boiteux : Au nom de Jésus le Nazaréen, lève-toi et marche 5. Le boiteux bondit aussitôt : ses jambes étaient devenues fermes.

Quoi de plus puissant que ce nom ? quoi de plus efficace ? A l'entendre, les morts revivent, les boiteux marchent, les aveugles voient, les malades guérissent6. Quelle énergie ne renferme-t-il pas ? Vois les miracles qu'il opère, tous les miracles si fréquents et si extraordinaires, qui ont été accomplis par l'invocation du Nom de Jésus ! Qui oserait prononcer ce Nom sacré, si puissant, sans une crainte révérentielle ? En entendant ce Nom, les anges s'inclinent, les hommes fléchissent le genou, les démons tremblent7… Ce Nom met le diable en fuite ; il atténue les tentations les plus rudes ; il pénètre dans les cieux et obtient tout. Car le Seigneur a dit : Tout ce que vous demanderez au Père en mon nom, il vous l'accordera 8. Et encore : Tout ce que vous demanderez en invoquant mon nom, je le ferai 9.

1. cf. Lc 2,21

2. Is 62,2 Vg

3. Mt 1,21

4. cf. 2 Tm 2,13

5. Ac 3,6

6. cf. M t 1 1,5

7. cf. Ph 2,10

8. Jn 15,16 ; cf. Jn 16,23-26

9. Jn 14,14
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Saint Antoine

Abbé

1

Vie de saint Antoine par saint Athanase

14-17 ; 19-21 ; 42 ; 44 ; 67. PG 26, 863-939
Antoine vécut près de vingt ans reclus, menant la vie ascétique, ne sortant pas, ne se montrant pas. A la fin, plusieurs voulurent imiter son ascèse ; ses amis vinrent, brisèrent et enfoncèrent sa porte. Antoine sortit, comme initié aux mystères dans le secret du temple et comme inspiré d'un souffle divin. Alors, pour la première fois, ceux qui venaient le virent. Ils furent dans l'admiration : son aspect était resté le même ; il n'avait ni grossi par le manque d'exercice physique, ni maigri par les jeûnes et la lutte contre les démons, mais il était tel qu'on l'avait connu avant sa retraite. Spirituellement pur, il n'était ni resserré par le chagrin, ni dilaté par le plaisir ; en lui, ni rire ni tristesse, la multitude ne le troublait pas, tant de gens qui le saluaient ne lui donnaient pas de joie excessive : toujours égal à lui-même, gouverné par la raison, naturel.

2

Il persuada beaucoup de gens d'embrasser la vie solitaire et c'est ainsi que des monastères s'élevèrent dans les montagnes en peu de temps. Il était comme le père de tous ces monastères.

Un jour, tous les moines vinrent le voir et le prièrent de leur adresser la parole ; il leur dit en égyptien :

“Les saintes Écritures suffisent à notre enseignement, mais il est beau de nous exhorter mutuellement dans la foi et de nous encourager par des discours. Vous, comme des fils, vous apportez à votre père ce que vous savez ; moi, votre aîné, je vous livre ce que l'expérience m'a appris. Que notre effort commun soit d'abord de ne pas abandonner ce que nous avons entrepris, de ne pas nous décourager dans le labeur, de ne pas nous dire : Il y a longtemps que dure notre ascèse. Au contraire, comme si nous commencions, augmentons chaque jour notre zèle. Toute la vie de l'homme est bien courte auprès des siècles futurs, tout notre temps n'est rien auprès de la vie éternelle.”

3

“Toute chose du monde se vend, s'échange pour sa valeur, mais la promesse de la vie éternelle s'achète à bon marché. Il est écrit : Le nombre de nos années ? Soixante-dix, quatre vingt pour les plus vigoureux ! Leur plus grand nombre n'est que peine et misère 1. Si donc nous avons passé tous nos quatre-vingts ans et même nos cent ans dans la vie ascétique, nous ne régnerons pas seulement cent ans, mais dans les siècles des siècles. Ayant combattu sur la terre, nous aurons, non un héritage terrestre, mais un héritage céleste et, ce corps corruptible une fois déposé, nous en recevrons un, incorruptible.

Donc, mes enfants, ne nous lassons pas, ne pensons pas que le temps soit long ou que nous fassions chose grande. Il n'y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire que Dieu va bientôt révéler en nous 2. Ne croyons pas, en regardant le monde, que nous avons renoncé à de grandes choses. Toute la terre est bien petite à côté du ciel. Si donc nous possédions la terre entière et y renoncions entièrement, cela ne serait pas digne du royaume des cieux.”

4

“C'est pourquoi, mes fils, donnons nos soins à l'ascèse, ne nous relâchons pas. Le Seigneur collabore avec nous ; il est écrit : Nous savons qu'avec ceux qu'il aime, Dieu collabore en tout pour leur bien 3. Pour n'être pas pusillanime, il nous est bon de méditer encore ce mot de l'apôtre : Chaque jour je suis exposé à la mort 4. Si nous vivons comme devant mourir chaque jour, nous ne pécherons pas. Voici comment il faut l'entendre : chaque jour, en nous levant, pensons que nous ne subsisterons pas jusqu'au soir, et le soir, en nous couchant, pensons que nous ne nous réveillerons pas.

Notre vie est par nature incertaine, chaque jour nous est mesuré par la Providence. Ainsi disposés et vivant au jour le jour, nous ne pécherons pas, nous n'aurons le désir de rien, nous n'aurons de ressentiment contre personne, nous ne thésauriserons pas sur la terre, mais, nous attendant chaque jour à mourir, nous serons pauvres, nous pardonnerons tout à tous, nous nous accommoderons de tout avec tous ; si nous ne dominons pas entièrement les désirs de la femme ou d'autres plaisirs impurs, nous nous en détournerons comme de choses caduques, luttant toujours et ayant en vue le jour du jugement, car la plus grande crainte et le péril des tourments dissipent la douceur du plaisir et retiennent l'âme fléchissante. Ayant donc ainsi commencé et marchant déjà dans le chemin de la vertu, luttons davantage afin de parvenir aux biens futurs.”

5

“Luttons donc, leur dit encore Antoine, pour que la colère ne nous tyrannise pas ou que le désir ne nous domine pas. Il est écrit en effet : La colère de l'homme n'accomplit pas ce que Dieu attend du juste. Le désir engendre et met au monde le péché, et le péché, parvenu à sa maturité, enfante la mort 5. Nous conduisant ainsi, veillons attentivement, comme il est écrit au livre des Proverbes6. Nous avons des ennemis terribles et pleins de ressources, les méchants démons, et c'est contre eux qu'est notre lutte, comme dit l'apôtre : Car nous ne luttons pas contre des hommes, mais contre les forces invisibles, les puissances des ténèbres qui dominent le monde, les esprits du mal qui sont au-dessus de nous 7. Nombreuse est leur troupe au-dessus de nous, non loin de nous. Il y a entre eux de grandes différences. De leur nature et de leur distinction, on ferait un long discours. Un tel traité appartient à de plus grands que nous. Ce qui nous est nécessaire et indispensable maintenant, c'est seulement de connaître leurs fourberies contre nous.”

6

“Donc ne fléchissons pas en esprit, ne raisonnons pas dans notre âme sur les ruses de l'ennemi, ne nous frappons pas nous-mêmes de terreur en nous disant : pourvu que le démon ne vienne pas me terrasser ; pourvu qu'il ne m'enlève pas et ne me projette pas en bas ; pourvu qu'il ne fasse pas irruption et ne me terrorise pas ! Ne pensons pas du tout à de telles choses ; ne nous chagrinons pas comme si nous allions périr. Enhardissons-nous plutôt et réjouissons-nous toujours d'être sauvés. Et soyons persuadés, en notre âme, que le Seigneur est avec nous, lui qui a mis en fuite et défait nos ennemis. Réfléchissons, mettons-nous bien dans le cœur que, le Seigneur étant avec nous, ils ne peuvent rien nous faire, car quand ils viennent, ils s'adaptent à l'état où nous sommes : selon les pensées qu'ils trouvent en nous, ils règlent leurs maléfices. Si donc ils nous voient dans la crainte et le trouble, aussitôt comme des voleurs, ils attaquent le lieu qu'ils ont trouvé sans défense ; alors, ils renchérissent sur ce que nous pensons nous-mêmes.”

7

A entendre Antoine discourir ainsi, tous se réjouissaient ; chez les uns l'amour de la vertu grandissait ; la pusillanimité des autres disparaissait ; chez d'autres encore, les opinions erronées étaient rectifiées. Il persuadait tout le monde de mépriser les embûches du démon et chacun admirait la grâce de discernement des esprits que le Seigneur avait donné à Antoine. Il y avait donc dans la montagne comme des tentes remplies de chœurs divins d'hommes chantant des psaumes, étudiant, jeûnant, priant, exultant dans l'espérance des biens futurs et travaillant pour faire l'aumône. Parmi eux régnait l'amour mutuel et la concorde. On pouvait vraiment voir chez eux comme un monde à part de piété et de justice : personne qui commît ou souffrît l'injustice ; nul qui se plaignît du collecteur d'impôts ; mais au contraire, une multitude d'ascètes tendus d'un même effort vers la vertu. En voyant les monastères, on s'écriait :

Que tes tentes sont belles, Jacob,
et tes demeures, Israël !
Elles s'étendent comme des vallées,
comme des jardins au bord d'un fleuve,
le Seigneur les a plantées comme des aloès,
comme des cèdres auprès des eaux 8 !

Antoine donc, selon son habitude, faisant retraite en son propre monastère, renforçait son ascèse. Chaque jour il soupirait, songeant aux demeures du ciel, les désirant, et méditant combien est éphémère la vie humaine.

8

Son visage même avait une grande et admirable grâce. Le Sauveur lui avait fait encore cette faveur : quand il se trouvait parmi la multitude des moines, si quelqu'un voulait le voir, celui-ci laissait tous les autres à l'arrivée d'Antoine et courait vers lui, comme attiré par son regard, alors qu'il ne le connaissait pas auparavant. Antoine ne se distinguait pas des autres par sa taille ou sa corpulence, mais par la gravité de son comportement, la pureté de son âme. Son esprit étant en paix, ses sens extérieurs étaient aussi sans trouble ; et de même, la joie de son âme lui donnait un visage joyeux ; les mouvements de son corps donnaient le sentiment et l'idée de l'état de son cœur, selon la parole de l'Écriture :

Un cœur joyeux rend aimable le visage
mais dans le chagrin, l'esprit est abattu 9.

C'est ainsi que Jacob connut que Laban méditait contre lui une embûche et dit à ses épouses : Je vois à la mine de votre père qu'il n'est plus envers moi comme précédemment 10.

Ainsi Samuel connut David, dont les yeux créaient de la joie et dont les dents étaient blanches comme du lait11.

Voilà comment on discernait Antoine : jamais il n'était troublé, son âme était sereine. Jamais il n'était sombre, son esprit était dans la joie.

1. Ps 89,10

2. Rm 8,18

3. Rm 8,28

4. 1 Co 15,31

5. Jc 1,20 ; 1,15

6. Pr 4,23

7. Ep 6,12

8. Nb 24,5-6

9. Pr 15,13

10. Gn 31,5

11. cf. 1S 16,12 ; Gn 49,12 (Ici il ne s'agit pas de David mais de Juda).
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 19,16-21
Jésus dit à un jeune homme :

“Si tu veux être parfait,

va, vends ce que tu possèdes,

donne-le aux pauvres

et tu auras un trésor dans les cieux.

Puis viens, suis-moi.”

Sermon pour la Sexagésime, attribué à Jean Tauler

Trad. Ch. Sainte-Foi, Paris, 1854,1, 244sv
Mes enfants, de quelque manière que l'on prenne la vie chrétienne, il faut qu'elle commence par une sortie. Il faut que tu sortes, si tu veux faire quelque progrès ; que tu sortes de ta volonté, de ton jugement propre et de la complaisance en toi-même : voilà le chemin. Tu dois n'aimer et n'avoir en vue que l'honneur et la gloire de Dieu. Observe-toi avec grand soin ; et si tu vois en toi, soit dans ton esprit, soit dans ton corps, quelque petit coin où tu te trouves et te possèdes, hâte-toi d'en sortir. Ton cœur doit sortir des attaches mondaines et de tout le créé, spirituel ou matériel. Il faut que tu vives dans la solitude, loin du tumulte de la multiplicité, si tu veux que Dieu opère en toi de manière efficace. De quelque manière que tu t'y prennes, il faut que tu sortes de ton activité propre et de toutes tes puissances ; il faut que tu te fraies à travers elles un passage, et que tu sortes ainsi, vainqueur de tes habitudes, de tout ce que tu aimes, de tout ce qui t'est cher.
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Remarque avec soin les choses qui te dominent et te sont un obstacle ; brise-les sans hésiter, à l'exemple de la fourmi, qui mord et brise le grain qu'elle a recueilli, pour l'empêcher de germer, et conserver ainsi la nourriture qu'il contient. Fais comme elle, mords ainsi les choses vers lesquelles tu inclines le plus, celles que tu fais le plus vite et le plus volontiers ; sinon, tu feras des chutes profondes, au moment même où tu te croiras le plus en sûreté. Il te faut sortir de toute chose, sache-le bien. Les maîtres de la vie spirituelle nous enseignent que cette sortie doit s'accomplir dans la volonté, sous la lumière de l'intellect. Lorsque je connais une chose, je l'attire en moi ; mais lorsque ma volonté aperçoit le bien, elle y court et veut s'y reposer.
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Celui qui aime une chose sort pour ainsi dire de soi, à cause de la bonté qu'elle renferme. Tout ce qu'il a de bien, tout ce qu'il a d'amour, il le porte avec soi, et le jette en quelque sorte sur l'objet qu'il aime ; bien plus, il s'y jette lui-même avec tout ce que les créatures ont de bon. Mais si son amour est faux et vicieux, au lieu de sortir de soi, il a en vue quelque avantage. Tel est l'amour de ceux qui se cherchent en Dieu ; ils ne sortent point d'eux-mêmes : leur amour est faux, je n'en donnerais pas un denier. Oui, mon fils, dans ton amour pour Dieu, tu dois sortir de toi-même de telle sorte que tu l'aimes uniquement et que tu ne cherches ni le plaisir, ni le profit ni les avantages qu'il peut te procurer, mais seulement sa gloire, lors même qu'il ne devrait jamais t'en récompenser, quoique tu saches bien le contraire ; mais la pensée de la récompense doit être comme voilée et ne jamais apparaître à ton esprit.
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Quand tu te sentiras abandonné de toutes les créatures, abîme-toi dans la profonde pauvreté du Christ, fais au Dieu Tout-Puissant l'abandon total de ton libre arbitre, de ta volonté : celle-ci est trop noble pour que Dieu la force. Et parce qu'il n'y a rien de plus cher à l'homme que la volonté et le libre arbitre, rien non plus ne serait plus agréable à Dieu que de lui en faire le sacrifice. Il n'y a pas d'œuvre, il n'y a pas de pauvreté du Christ ou d'un homme quelconque, plus agréable à Dieu, plus utile à celui qui l'accomplit, que l'abnégation de la volonté. Telle est, en effet, la grandeur et la noblesse de la volonté droite, que, par un parfait désir, nous pouvons acquérir une certaine conformité avec les actes du Christ lui-même. Si pauvre que soit un homme, il peut posséder, et par conséquent abandonner, autant de richesses que le plus riche.

21 janvier

Sainte Agnès

Vierge et martyre

1

Traité de saint Grégoire de Nysse,
sur la virginité
I, 1-3 ; XI, 4-21

PG 46, 320sv et 365sv ; SC 119, p. 258sv et 387sv
La perfection très sainte de la virginité est appréciée de tous ceux pour qui le beau se trouve dans la pureté ; mais elle advient à ceux-là seuls que la grâce bienveillante de Dieu assiste dans le combat qu'ils doivent mener pour réaliser leur désir.

A la virginité est ajouté un qualificatif tout à sa louange : en effet, on a coutume de dire que la virginité est “exempte de corruption” : ainsi sont indiqués le degré de pureté qu'elle renferme et l'éminente dignité de ce charisme : car, parmi tant d'œuvres vertueuses, celle-là seule est honorée du nom d'incorruptible.

Mais s'il faut de plus faire ressortir par des éloges la grandeur de ce don divin, les paroles du divin Apôtre nous suffiront ; sous un petit nombre de mots, il a caché la plus grande louange de la virginité qui se puisse concevoir, en nommant sainte et irréprochable 1 celle qui est ornée d'une telle grâce. Car si la très sainte virginité a pour effet de rendre saint et irréprochable 2, et si ces termes, en leur sens premier et propre, se réfèrent à la gloire du Dieu incorruptible, peut-on exalter la virginité plus haut que par ces expressions montrant qu'elle déifie d'une certaine manière ceux qui participent à la pureté de son mystère ? Ils communient à la gloire de Dieu qui seul est vraiment irréprochable et saint ; par la pureté et l'incorruptibilité, ils acquièrent quelque affinité avec lui.

2

La seule louange satisfaisante de la virginité est de montrer qu'elle dépasse toute louange ; on admire sa pureté en la vivant, plutôt que par des discours. Le présomptueux qui en fait le thème d'un panégyrique et qui veut magnifier une telle grâce par des mots humains, semble croire utile d'ajouter, par ses sueurs, une goutte d'eau à l'infini de l'océan. Ou il présume de ses forces, ou il ignore ce qu'il loue.

En effet, il faut une intelligence pénétrante pour arriver à connaître l'excellence de cette perfection. Elle ne se conçoit pas sans le Père incorruptible : car, chose admirable, la virginité se trouve dans le Père ; même s'il a un Fils, il l'a engendré sans altération. La virginité ne se comprend pas non plus sans le Dieu Fils unique, source de l'incorruptibilité ; car dans la pureté inaltérable de sa génération, elle a resplendi : chose merveilleuse, la virginité conduit à penser l'existence d'un Fils en Dieu. Enfin, on contemple la virginité dans la pureté essentielle et incorruptible du Saint Esprit : car celui qui parle de pureté incorruptible ne désigne rien d'autre que la virginité.

3

La virginité est concitoyenne de l'univers des esprits ; sa liberté à l'égard de toute passion lui donne rang parmi les puissances supérieures. Elle est inséparable de tout ce qui est divin et n'a point de part avec les réalités adverses. En effet, tous les êtres qui tendent vers le bien, tant par nature que par libre choix, rayonnent un charme qui vient de la pureté et de l'incorruptibilité ; au contraire, les êtres relégués dans le camp adverse sont ce qu'ils sont pour être déchus de la pureté.

Quelle force d'éloquence sera digne d'un don si élevé ? Il faut plutôt craindre que des louanges maladroites n'en lèsent la grandeur, inspirant à celui qui les écoute une estime de la pureté inférieure à ce qu'il avait d'abord conçu. Renonçons donc à une rhétorique élogieuse puisque le discours ne peut s'élever à de telles cimes ; mais autant que nous le pouvons, gardons en mémoire le souvenir de ce charisme divin : qu'il soit toujours sur nos lèvres.

La virginité appartient en propre à la nature incorporelle ; mais Dieu, dans son amour pour les hommes, en a fait don même à des êtres nés de la chair et du sang : ainsi, l'humaine nature, dégradée par son assujétissement aux passions, peut saisir cette participation à la pureté comme une main tendue pour l'aider à se redresser et à diriger de nouveau son regard vers les hauteurs.

4

Notre Seigneur Jésus Christ lui-même, source de l'immortalité, n'est pas entré dans le monde par un mariage ; il voulait par là, je crois, nous faire connaître un grand mystère, celui-ci : seule la pureté peut accueillir la venue de Dieu et sa présence.

Pour que la pureté atteigne sa pleine réalisation, il faut se rendre complètement étranger aux passions de la chair. Ainsi, ce qui s'est accompli corporellement en Marie immaculée, lorsque sa virginité a permis à la plénitude de la Divinité de resplendir dans le Christ, cela aussi s'accomplit en toute âme qui se conforme au Verbe en demeurant vierge. Le Seigneur ne se rend plus présent corporellement, puisque nous ne comprenons plus le Christ à la manière humaine 3 ; mais il établit dans l'âme une demeure spirituelle et avec lui il fait entrer le Père, comme le dit quelque part l'Évangile4.

Si grande est la puissance de la virginité qu'elle demeure dans les cieux, près du Père des esprits ; elle prend part au chœur des puissances célestes, tout en s'appliquant à sauver les hommes. Grâce à elle, Dieu descend partager la vie de l'homme et l'homme est emporté par le désir vers les cieux. La virginité est comme le lien de l'intimité entre Dieu et l'homme ; sa médiation réalise un accord entre deux êtres de natures si distantes. Quelles paroles pourrions-nous trouver qui soient dignes d'une telle merveille ?

 5

L'âme qui s'élève progressivement au-dessus de toutes les beautés du monde créé et qui délaisse tout ce qu'elle peut saisir, parce qu'elle l'estime inférieur à ce qu'elle cherche, une telle âme peut parvenir à l'intelligence de cette splendeur qui dépasse les cieux 5.

Mais comment atteindre les choses sublimes, si l'on s'intéresse aux réalités d'en bas ? Comment s'envoler vers le ciel, si l'on ne possède pas les ailes appropriées, si l'on ne mène pas la sublime forme de vie qui permet l'ascension dans les hauteurs ? Nul n'est étranger aux mystères évangéliques au point d'ignorer que l'âme humaine dispose d'un seul véhicule pour son voyage céleste. Il consiste à imiter cette colombe que l'on vit descendre en volant6 et dont le Prophète David lui aussi désira les ailes7. C'est ainsi, en effet, que l'Écriture a coutume de désigner mystérieusement la puissance de l'Esprit. Celui donc qui s'est élevé au-dessus de toutes les bassesses de la terre, ou pour mieux dire, qui est devenu supérieur au monde entier, porté sur les ailes8 dont nous avons parlé, celui-là trouvera l'unique désirable, et, approchant du Beau, deviendra lui-même beau ; illuminé par la participation à la lumière véritable, il resplendira.

6

Lorsque l'intelligence humaine, délaissant les miasmes de cette vie, se trouve purifiée par la puissance de l'Esprit et quand elle s'unit dans la lumière à la Pureté véritable et divine, alors elle devient comme transparente à cette Pureté ; elle rayonne, elle devient lumière, selon la promesse du Seigneur : Les justes resplendiront comme le soleil 9. Nous voyons une image de cela parmi les choses terrestres, dans un miroir, sur l'eau ou en tout autre corps dont la surface lisse peut réverbérer la lumière. Lorsqu'un de ces objets reçoit le rayon du soleil, il émet un autre rayon ; mais cela n'arriverait pas si la pureté et le brillant de sa surface étaient ternis par quelque souillure. De même, si nous nous élevons au-dessus des ténèbres qui enveloppent la terre, là-bas nous deviendrons lumineux, en approchant le Christ, vraie Lumière10. Ou encore, si la véritable lumière, celle qui brille même dans les ténèbres, descend jusqu'à nous, nous aussi nous serons lumière, comme le Seigneur le dit quelque part à ses disciples11 ; pourvu que notre cœur ne soit pas recouvert par la souillure de quelque vice, obscurcissant la grâce de notre lumière.
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Peut-être les exemples qui ont été donnés nous ont-ils conduits insensiblement à mieux concevoir cette transformation de nous-mêmes dans le sens du meilleur. Peut-être aussi nous ont-ils montré que l'âme ne peut s'unir au Dieu incorruptible à moins de devenir elle-même aussi pure que possible par l'incorruptibilité, afin de saisir le semblable par le semblable. Elle doit s'offrir comme un miroir à la pureté de Dieu ; de cette manière, elle sera reformée intérieurement selon sa participation au Beau primordial, dans la mesure où il se manifestera à elle. Il faudrait un homme capable de délaisser tous les biens humains : corps, richesses, techniques, savoir, et même tout ce qu'on peut rencontrer de sage dans les lois et les traditions – car en pareilles matières, si l'on prend les sens pour critères, on se trompe dans l'appréciation du Beau – un tel homme éprouvera amour et désir pour Cela seul qui ne reçoit pas d'ailleurs sa beauté, qui n'est pas beau un jour seulement ou sous un certain rapport, mais est beau en lui-même et de lui-même, toujours beau sans le devenir ni cesser de l'être, toujours identique à soi, transcendant par rapport à toute croissance, inaccessible à tout changement.
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L'homme donc, qui a purifié toutes ses puissances des moindres traces du vice, découvre – j'ose le dire – Ce qui est beau de par sa seule nature, la Source de toute beauté et de tout bien. De même que l'œil, purifié de la chassie, voit briller distinctement au loin ce qu'il y a dans le ciel, de même l'âme acquiert, par l'incorruptibilité, le pouvoir de connaître la divine Lumière ; la virginité authentique, la soif de l'incorruptibilité, vont la conduire à ce but : être investie par Dieu d'une capacité de le voir. Au sens propre, premier et unique, en effet, seul le Dieu souverain est Beauté, Bien, Pureté.

On peut croire que nul n'ignore ces choses ; mais il y a des hommes qui cherchent s'il est possible de découvrir comme une méthode, une direction, pour nous conduire par la main jusqu'à ce terme. Les livres sacrés sont remplis d'enseignements pour cela ; les vies de beaucoup de saints luisent comme des lampes devant ceux qui désirent marcher selon Dieu. Dans l'un et l'autre Testament, on peut recueillir des règles pour le but que nous nous proposons : car dans les Prophètes, dans la Loi, il est possible de faire une ample moisson, de même que dans la tradition évangélique et apostolique.

1. Ep 5,27

2. Ep 1,4

3. 2 Co 5,16

4. Jn 14,23

5. cf. Ps 8,2

6. cf. Jn 1,32-33

7. Ps 54,7

8. cf. Ex 19,4 ; Dt 32,11 ; Ap 12,14

9. Mt 13,43

10. Jn 1,9 et 1,5

11. cf. Mt 6,22sv ; Lc 11,34sv ; Ep 5,8
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 13,44-46
Jésus disait à la foule cette parabole :
“Le Royaume des cieux est comparable
à un trésor caché dans un champ.”

Discours sur le Saint Esprit,
attribué à saint Jean Chrysostome

Ed. Lyon 1687, Divijoannis Chrysostomi, Operum. III, 367sv
L'Esprit sollicite l'âme, il l'oriente vers Dieu, il l'encourage vivement à monter. Il met dans le cœur des désirs divins ; sous sa conduite, l'homme ne cesse de penser, jour et nuit, aux biens éternels : le don de la grâce, la possession de l'héritage céleste, l'entrée dans la lumière inaccessible. L'Esprit presse celui qui s'ouvre à lui ; il dit : “Viens vers le Père, vers la vraie Patrie, vers le règne éternel, vers la chambre incorruptible de l'Époux.” Celui qui croit, qui aime vraiment le Christ, qui possède en soi l'Esprit Saint, peut percevoir cet appel. C'est un avertissement que le Consolateur fait entendre au cœur des croyants. Encouragés, stimulés par cet appel, des hommes et des femmes du peuple chrétien, embrasés d'amour, ont eu la force de mépriser la mort, de dompter la chair, de secouer le joug des plaisirs. Ils sont passés à travers les futilités de ce monde comme à travers un songe : argent, affaires, maisons, terres ; ils ont même compté pour rien – selon le précepte du Christ1 – père, mère, enfants, parents et rang social. Leur conviction la plus profonde était celle qui s'exprime dans les paroles de l'Esprit Saint : La cité que nous avons ici-bas n'est pas définitive : nous attendons la cité future 2.
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Ici sur terre, nous sommes des hôtes de passage. Nous n'y avons pas de père3 car nous sommes orientés vers le Père céleste, désirant mourir pour être avec lui4. Notre cœur se porte tout entier vers lui, qui nous a choisis comme ses enfants de prédilection. Il est présent en nous ; il a daigné entrer en relation avec les misérables pécheurs que nous sommes ; il nous a envoyé l'Esprit Saint, pour faire de nous ses fils et ses héritiers. Oui, nous sommes les fils de Dieu. Car envoyé par Dieu l'Esprit de son Fils est dans nos cœurs, et il crie vers le Père en l'appelant “Abba !” Ainsi nous ne sommes plus esclaves, mais fils 5. Tel est le privilège qui nous est réservé, à nous qui croyons au Christ. C'est un trésor, celui dont parle saint Paul : Ce trésor, nous le portons en nous comme dans des poteries sans valeur 6, à savoir, nos corps tirés de la terre. C'est le grain de moutarde que le Christ a semé et caché dans notre cœur ; la pierre précieuse7 ; le feu très saint dont parle le Seigneur : Je suis venu apporter un feu sur la terre, et comme je voudrais qu'il soit déjà allumé 8.
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Tous ceux qui parmi nous ont un cœur pur voient Dieu9 ; non encore devant leurs yeux, mais par une contemplation toute intérieure, propre aux fils de Dieu, aux cohéritiers du Christ. Avant le Christ, les justes ont reçu l'esprit de prophétie, mais non encore l'adoption filiale. L'Esprit Saint n'était pas encore descendu sur les hommes10. Ils n'avaient pu entendre la parole du Christ : Le royaume des cieux est au milieu de vous 11 ; et encore : Nous viendrons (moi et mon Père) chez lui, nous irons demeurer auprès de lui 12.

A l'intention de ceux qui croient en lui, le Christ a déclaré : Beaucoup de prophètes et de justes ont désiré voir ce que vous voyez, et ne l'ont pas vu ; entendre ce que vous entendez, et ne l'ont pas entendu 13. C'est seulement dans les derniers temps, seulement aux croyants, que Dieu a envoyé son Esprit14 ; alors, il est venu habiter en nous. Aucun infidèle ni aucun juif n'a connu ce don ; feraient-ils un nombre incalculable de bonnes œuvres, ils ne parviendraient point à découvrir ce trésor inestimable qu'est le Saint Esprit. Les Juifs avaient la Loi ; ils célébraient la Pâque ; ils possédaient un temple, mais bien différent de celui que possèdent aujourd'hui les croyants. C'est toi qui es le Temple de Dieu15 ; c'est toi qui es la vraie Tente de l'Alliance ; tu es la maison du Saint Esprit16, une maison où il habite à demeure.
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La venue parmi nous de l'Esprit Saint s'est accompagnée de la promulgation de la Loi Nouvelle. Avec l'aide de Dieu, comparons donc les œuvres du Saint Esprit avec celles de la Loi, pour que tu sois conscient du privilège que tu possèdes et que n'a pas le Juif, ainsi que de la valeur éminente de l'Alliance Nouvelle comparée à l'ancienne. Quelle est donc cette Loi Nouvelle, venue du ciel ? C'est la grâce du Saint Esprit. Elle est gravée en toi, sur des tables17. Quelles tables ? Ton corps et ton âme. En quoi consiste ta circoncision spirituelle ? En la destruction des principes du mal. De quoi est fait ton sacrifice, le feu sur l'autel, le temple fondé par Dieu ? Ce sont les œuvres saintes, l'ardeur de la componction, le cœur pur, cette demeure où Dieu habite avec prédilection. L'Esprit Saint forme en toi tout cela.

Donc, conserve ce dépôt précieux, il mérite un souvenir continuel. Entoure de l'attention la plus délicate la flamme que l'Esprit Saint a fait jaillir dans ton cœur. Protège le trésor qui est caché en toi, pour que les voleurs ne viennent pas te le prendre : ce serait une perte irréparable.

1. cf. Mc 10,29

2. He 13,14

3. cf. Mt 23,9

4. cf. Ph 1,23

5. Ga 4,6-7

6. 2 Co 4,7

7. cf. Mt 13,31.46

8. Lc 12,49

9. cf. Mt 5,8

10. cf. Jn 7,39

11. Lc 17,21

12. Jn 14,23

13. Mt 13,17

14. Ga 4,4.6

15. cf. 1 Co 3,16

16. cf. 1 Co 6,19

17. cf. 2 Co 3,3

25 janvier

Conversion de saint Paul

1

Lecture des Actes des Apôtres
Ac 9,1-9
Saul était toujours animé d'une rage meurtrière contre les disciples du Seigneur. Il alla trouver le grand prêtre et lui demanda des lettres pour les synagogues de Damas, afin de faire prisonniers et de ramener à Jérusalem tous les adeptes de cette doctrine, hommes et femmes, qu'il découvrirait.

Comme il était en route et approchait de Damas, une lumière venant du ciel l'enveloppa soudain de sa clarté. Il tomba par terre, et il entendit une voix qui lui disait : “Saul, Saul, pourquoi me persécuter ?” Il répondit : “Qui es-tu, Seigneur ? – Je suis Jésus, celui que tu persécutes. Relève-toi et entre dans la ville : on te dira ce que tu dois faire.”

Ses compagnons de route s'étaient arrêtés, muets de stupeur : ils entendaient la voix, mais ils ne voyaient personne. Saul se releva et, bien qu'il eût les yeux ouverts, il ne voyait rien. Ils le prirent par la main pour le faire entrer à Damas. Pendant trois jours, il fut privé de la vue, et il resta sans manger ni boire.

	
2
	Ac 9,10-19a


Or, il y avait à Damas, un disciple nommé Ananie. Dans une vision, le Seigneur l'appela : “Ananie !” Il répondit : “Me voici, Seigneur.” Le Seigneur reprit : “Lève-toi, va dans la rue Droite, chez Jude : tu demanderas un homme appelé Saul, de Tarse. Il est en prière, et il a eu cette vision : un homme, du nom d'Ananie, entrait et lui imposait les mains pour lui rendre la vue.”

Ananie répondit : “Seigneur, j'ai beaucoup entendu parler de cet homme, et de tout le mal qu'il a fait à tes fidèles de Jérusalem. S'il est ici, c'est que les chefs des prêtres lui ont donné le pouvoir d'arrêter tous ceux qui invoquent ton Nom.”

Mais le Seigneur lui dit : “Va ! cet homme est l'instrument que j'ai choisi pour faire parvenir mon Nom auprès des nations païennes, auprès des rois, et des fils d'Israël. Et moi, je lui ferai découvrir tout ce qu'il lui faudra souffrir pour mon nom.”

Ananie partit donc et entra dans la maison. Il imposa les mains à Saul, en disant : “Saul, mon frère, celui qui m'a envoyé, c'est le Seigneur, c'est Jésus, celui qui s'est montré à toi sur le chemin que tu suivais pour venir ici. Ainsi, tu vas retrouver la vue, et tu seras rempli d'Esprit Saint.” Aussitôt tombèrent de ses yeux comme des écailles et il retrouva la vue. Il se leva et il reçut le baptême. Puis, il prit de la nourriture et les forces lui revinrent.

	
3
	Ac 9, 19b-25


Saul passa quelques jours avec les disciples de Damas, et. sans plus attendre, il proclamait Jésus dans les synagogues, affirmant qu'il est le Fils de Dieu. Tous ceux qui l'entendaient étaient déconcertés et disaient : “N'est-ce pas lui qui, à Jérusalem, s'acharnait contre ceux qui invoquent ce nom-là, et qui était venu ici pour les faire prisonniers et les ramener devant les chefs des prêtres ?” Mais Saul, avec une force croissante, réfutait les Juifs de Damas en démontrant que Jésus est le Messie.

Un temps assez long s'était écoulé, quand ces Juifs se concertèrent pour le faire périr ; mais Saul eut connaissance de leur complot. Ils allaient jusqu'à garder les portes de la ville, jour et nuit, pour pouvoir le tuer. Mais une nuit, ses disciples le prirent et le descendirent le long de la muraille dans une corbeille.
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	Ac 9, 26-31


Arrivé à Jérusalem, Saul cherchait à entrer dans le groupe des disciples mais tous avaient peur de lui, car ils ne pouvaient pas croire que lui aussi était un disciple du Christ. Alors Barnabé le prit avec lui et le présenta aux Apôtres ; il leur raconta ce qui s'était passé : sur la route, Paul avait vu le Seigneur, qui lui avait parlé ; à Damas, il avait prêché avec assurance au nom de Jésus.

Dès lors, Paul allait et venait dans Jérusalem avec les Apôtres, prêchant avec assurance au nom du Seigneur. Il parlait aux Juifs de langue grecque, et discutait avec eux. Mais ceux-ci cherchaient à le supprimer. Les frères l'apprirent ; alors, ils l'accompagnèrent jusqu'à Césarée, et le firent partir pour Tarse.

L'Église était en paix dans toute la Judée, la Galilée et la Sama-rie. Dans la crainte du Seigneur, elle se construisait et elle avançait ; elle se multipliait avec l'assistance de l'Esprit Saint.
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	Ac 13, l-5a


Il y avait dans l'Église d'Antioche, des hommes qui prophétisaient et enseignaient : Barnabé, Syméon surnommé Niger, Lucius de Cyrène, Manahène, ami d'enfance du prince Hérode, et Saul. Un jour qu'ils célébraient le culte du Seigneur et qu'ils observaient un jeûne, l'Esprit Saint leur dit : “Détachez pour moi Barnabé et Saul en vue de l'œuvre à laquelle je les ai appelés.” Alors, après avoir jeûné et prié, et leur avoir imposé les mains, ils les laissèrent partir.

Quant à eux, ainsi envoyés en mission par le Saint Esprit, ils descendirent jusqu'à Séleucie, et de là prirent un bateau pour l'île de Chypre ; arrivés à Salamine, ils annonçaient la parole de Dieu dans les synagogues.
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	Ac 13, 14b-16a.26-31


Paul et Barnabé arrivèrent à Antioche de Pisidie. Le jour du sabbat, ils entrèrent à la synagogue et y prirent place. Après la lecture de la Loi et des Prophètes, les chefs de la synagogue envoyèrent quelqu'un pour leur dire : “Frères, si vous avez un mot d'exhortation pour le peuple, prenez la parole.”

Paul se leva, fît un signe de la main et dit : “… Fils de la race d'Abraham, et vous qui adorez notre Dieu, frères, c'est à nous tous que ce message de salut a été envoyé. En effet, les habitants de Jérusalem et leurs chefs n'avaient pas su reconnaître Jésus, ni comprendre les paroles des prophètes qu'on lit chaque sabbat ; et pourtant, ils ont accompli ces mêmes paroles, quand ils l'ont jugé. Sans avoir trouvé en lui aucun motif de condamnation à mort, ils ont réclamé à Pilate son exécution. Et après avoir réalisé tout ce qui était écrit de lui, ils l'ont descendu de la croix et mis au tombeau. Mais Dieu l'a ressuscité d'entre les morts. Il est apparu pendant plusieurs jours à ceux qui étaient montés avec lui de Galilée à Jérusalem, et qui sont maintenant ses témoins devant le peuple.”
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	Ac 13, 32-41


“Et nous, nous vous annonçons cette Bonne Nouvelle : la promesse que Dieu avait faite à nos pères, il l'a entièrement accomplie pour nous, leurs enfants, en ressuscitant Jésus ; c'est ce qui est écrit au psaume deuxième : Tu es mon Fils, aujourd'hui je t'ai engendré 1. Que Dieu l'ait bien ressuscité des morts et qu'il n'ait plus à retourner à la corruption, c'est bien ce qu'il avait déclaré : Je vous donnerai les réalités saintes promises à David 2 et encore : Tu ne peux laisser ton ami voir la corruption 3. Or David, après avoir en son temps servi les desseins de Dieu, s'est endormi dans la mort ; il a été réuni à ses pères et il a connu la corruption. Mais celui que Dieu a ressuscité, lui ne l'a pas connue.

Sachez-le donc frères, c'est par lui – le Christ – que le pardon des péchés vous est annoncé. Et l'entière justification de vos péchés que vous n'avez pas obtenue par la loi de Moïse, tous ceux qui croient en lui l'obtienne. Prenez garde que ne vous arrive ce qui est dit dans les prophètes : Regardez, contradicteurs. Soyez stupéfaits et disparaissez, car je vais faire de vos jours une œuvre que vous ne croiriez pas si on vous la contait 4.”
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	Ac 13,42-48


A leur sortie, on pria instamment Paul et Barnabé de reparler du même sujet le sabbat suivant. Quand l'assemblée se sépara, beaucoup de Juifs et de convertis au judaïsme les suivirent. Paul et Barnabé, parlant avec eux, les encourageaient à rester fidèles à la grâce de Dieu.

Le sabbat suivant, presque toute la ville se rassembla pour entendre la parole du Seigneur. Quand les Juifs virent tant de monde, ils furent remplis de fureur ; ils repoussaient les affirmations de Paul avec des injures. Paul et Barnabé leur déclarèrent avec assurance : “C'est à vous d'abord qu'il fallait adresser la parole de Dieu. Puisque vous la rejetez et que vous-mêmes ne vous jugez pas dignes de la vie éternelle, eh bien ! nous nous tournons vers les païens. C'est le commandement que le Seigneur nous a donné : J'ai fait de toi la lumière des nations, pour que, grâce à toi, le salut parvienne jusqu'aux extrémités de la terre 5.” En entendant cela, les païens étaient dans la joie et rendaient gloire à la parole du Seigneur ; tous ceux que Dieu avait préparés pour la vie éternelle devinrent croyants.

1. Ps 2,7

2. Is 55,3

3. Ps 15,10

4. Ha 1,5

5. Is 49,6 ; Lc 2,32
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Évangile de Jésus Christ selon saint Marc
Mt 16,15-20
Jésus ressuscité dit aux onze Apôtres :
“Allez dans le monde entier.
Proclamez la Bonne Nouvelle à toute la création.”

Septième homélie de saint Jean Chrysostome,
pour l'éloge de saint Paul
PG 50, 510-514
Lorsqu'il sortit des eaux vives et divinisantes du baptême, Paul fut dévoré d'une telle flamme qu'il ne prit pas le temps de se laisser former par un maître, fût-ce Pierre ; il n'alla pas non plus voir Jacques ni quelqu'un d'autre. Emporté par son zèle, il mit la ville de Damas sens dessus dessous, au point de déclencher contre lui une violente persécution.

Déjà, étant encore dans le judaïsme, il outrepassait ses fonctions, emmenant captifs les chrétiens et confisquant leurs biens. Autrefois, Moïse s'était, lui aussi, opposé sans mandat à l'injustice exercée par les barbares contre les gens de sa nation. On reconnaît ici la marque des âmes nobles et des esprits libres : bien que n'ayant pas reçu mission, elles ne peuvent se résoudre à garder le silence devant le tort fait à autrui.

Que Moïse ait eu raison de se mêler de cette affaire, Dieu l'a bien montré par la suite en le choisissant. De même a-t-il confirmé Paul dans son zèle pour le ministère de la Parole en l'élevant d'emblée à la dignité de maître.
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Plus ardent que le feu, Paul ne restait pas une journée tranquille. Aussitôt baptisé, une puissante flamme le brûle, il oublie les dangers, les sarcasmes et le déshonneur venant des juifs ainsi que leur incrédulité et toutes autres choses semblables. Il a maintenant d'autres yeux : les yeux du cœur, et il pense autrement. Impétueux comme un torrent, il renverse et emporte avec lui tout le judaïsme : Jésus est bien le Messie, il en donne la preuve par les Écritures.

A cette époque, il n'avait pas encore tous les dons de la grâce, il n'avait pas encore été trouvé digne de posséder l'Esprit à un tel degré. Et pourtant il avait pris feu : il agissait avec une âme détachée de ce monde, comme s'il voulait rattraper son passé.

Etait-il en danger ? Il n'en était que plus résolu et audacieux. Pas seulement lui : son exemple entraînait ses disciples. S'ils l'avaient vu hésiter, faiblir, ils auraient sans doute perdu cœur à leur tour ; mais le voyant ainsi toujours plus viril et d'autant plus obstiné qu'il était plus décrié, ils proclamaient hardiment la Parole. Paul le dit lui-même : La plupart des frères, encouragés par ma captivité, redoublent d'audace pour annoncer sans peur la Parole 1.
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Il était enchaîné mais la Parole était proclamée dans la prison. On le fouettait et il subjuguait ses bourreaux. Ce spectacle remplissait les frères d'une assurance nouvelle. C'est ce que Paul exprime en disant qu'ils n'étaient pas simplement encouragés par ses liens mais qu'ils redoublaient d'audace pour annoncer sans peur la Parole1. Autrement dit : “Ils sont plus hardis maintenant que lorsque j'étais libre.”

Son zèle s'en accroissait d'autant. Il s'excitait davantage encore contre ses adversaires, les persécutions augmentaient, son assurance et sa résolution s'affermissaient plus encore.

On le jeta un jour en prison, il rayonna de lui une telle énergie que les fondations en furent ébranlées, les portes s'ouvrirent et le geôlier se convertit2 ! Il s'en fallut de peu qu'il ne convertit le juge lui-même. Celui-ci en témoigne : Encore un peu et tu vas me convaincre de devenir chrétien 3.

Une autre fois, on le lapida. Entrant dans la ville persécutrice, il la convertit.

On le citait en jugement – c'étaient tantôt des juifs, tantôt des grecs – les juges devenaient ses disciples, ses accusateurs se soumettaient. Un feu, lorsqu'il tombe sur différents combustibles, prend une amplitude nouvelle, trouvant en eux sa nourriture. Ainsi la langue de Paul s'assimilait-elle tous ceux qu'elle approchait. Ses adversaires, pris par ses discours, servaient aussitôt d'aliment à ce feu spirituel. A partir d'eux, la Parole se répandait et en gagnait d'autres. D'où ces mots : Je suis enchaîné mais la Parole de Dieu n'est pas enchaînée 4.
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La persécution l'obligeait à prendre la fuite. C'était, en fait, un envoi en mission : ses ennemis faisaient exactement ce que firent ses amis et ses partisans en d'autres circonstances. En l'empêchant de se fixer, en forçant le médecin à circuler, en le traquant et le pourchassant partout, ils permettaient à tous de l'entendre.

De nouveau on le mit aux fers, cela ne fit qu'exciter davantage ses disciples. On les chassa, mais c'était les envoyer en instruire d'autres. On cita Paul devant une instance supérieure, on rendait par là-même service à une cité plus importante.

Dans leur trouble, les juifs disaient des apôtres : Que faire de ces gens 5 ? “Tout ce que nous entreprenons contre eux tourne à leur avantage”, reconnaissaient-ils.

C'est ainsi que Paul annonçait la Bonne Nouvelle. Ce qui faisait obstacle à la Parole de Dieu ne faisait que la propager et l'exalter au-delà de toute expression.

Pour toutes ces merveilles, rendons grâces à la très ingénieuse sagesse divine et proclamons Paul heureux d'en avoir été l'artisan.

1. Ph 1,14

2. Ac 16,30

3. Ac 26,28

4. 2 Tm 2,9

5. Ac 4,16

2 février

Présentation de notre Seigneur

1

Sermons de saint Bernard de Clairvaux
PL 183, 365-368.370-372

Sermons pour la Purification, trad. Bar-le-Duc

S. I, 1-4, p. 7-9 ; S. III, 2-3, p. 11
Aujourd'hui une Vierge Mère introduit le Seigneur dans le temple même du Seigneur. Joseph aussi présente à Dieu, non son propre fils, mais le Fils de Celui qui fait de cet enfant l'objet de ses complaisances1. Syméon le juste reconnaît celui qu'il attendait, et une veuve, Anne, célèbre ses louanges.

Ces quatre personnages ont célébré, les premiers, la procession de ce jour qui, depuis, en tout lieu, chez toutes les nations, est célébrée avec transport. Qu'elle ait été petite et modeste, alors, cette procession, qui s'en étonnera ? Il était petit aussi celui à qui s'adressait cet accueil.

Aucun pécheur n'y trouva place : tous ces personnages étaient justes, ils étaient tous saints, tous parfaits. Mais, Seigneur, n'en sauveras-tu pas d'autres ? Ah ! que ton corps grandisse, et avec lui la miséricorde ! Hommes et bêtes, tu les sauveras tous, Seigneur, quand tu dilateras ta miséricorde2.

Dans une autre procession la foule précède, la foule suit : ce n'est plus une vierge qui porte le Christ, c'est un ânon3. Il ne dédaigne personne, pas même ceux qui croupissent dans le péché, comme les animaux dans leur fange4 ; non, il ne les dédaigne pas. Et si les apôtres étendent là leurs habits3, si leur doctrine, leur justice, leur obéissance, leur charité couvrent la multitude des péchés5, il ne les réputera pas indignes de l'honneur de marcher avec lui.

Cette gloire qui semble le lot d'un si petit nombre, il nous l'a réservée, à nous aussi. Après l'avoir accordée aux anciens, comment la refuserait-il à ceux qui viennent après eux ?
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David, roi et prophète, a tressailli à la pensée de voir ce jour ; il l'a vu et il s'est réjoui6. S'il ne l'avait pas vu, comment pouvait-il chanter : Seigneur, nous avons reçu ta miséricorde au milieu de ton temple 7 ? David a donc reçu cette miséricorde ; Siméon l'a aussi reçue ainsi que nous tous, prédestinés à la vie, puisque le Christ était hier, qu'il est aujourd'hui, qu'il sera à jamais8
.

C'est au milieu du temple que l'on rencontre la miséricorde, ce n'est pas dans un coin obscur, ni dans une hôtellerie, parce qu'en Dieu il n'y a point acception de personnes9. Elle est à la portée de tous, offerte à tous, nul n'en est privé sauf s'il la refuse.

Seigneur, mon Dieu, tes eaux s'épanchent et coulent sur la place10 ; néanmoins, il est une fontaine qui t'est réservée et où l'étranger ne boit pas : celui qui est à toi ne mourra pas avant d'avoir vu le Christ du Seigneur, afin de s'en aller en paix11. Et pourrait-il ne pas s'en aller en paix, celui qui porte le Christ en son cœur ? Le Christ est notre paix, lui qui par la foi habite en nos cœurs12.

3

Nous avons reçu, Seigneur, ta miséricorde au milieu du Temple 7. Nous étions, de nous-mêmes, voués à la colère 13, mais nous avons obtenu miséricorde.

Ignorants, languissants, réduits en servitude, nous avons obtenu la sagesse, la force, la libération :

– l'ignorance d'une femme égarée nous avait bouchés les yeux14.

– la nonchalance d'un homme14 entraîné et séduit par ses propres désirs 15, nous avait laissés sans forces.

– la ruse du diable nous avait contraints à la servitude tandis que Dieu prenait, à juste titre, ses distances16.

Ainsi naissons-nous tous :

– totalement ignorants du chemin qui mène à notre vraie demeure.

– Si faibles et si languissants que, même si nous avions connu ce chemin de vie, notre inertie naturelle nous aurait paralysés et immobilisés,

– tellement asservis au plus cruel des tyrans que la sagesse et la force nous auraient laissés écrasés sous le poids de notre misérable servitude.

Une si grande détresse n'appelle-t-elle pas des trésors de pitié et de compassion ?
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Embrassons donc la miséricorde que nous avons reçue au milieu du temple, et avec la bienheureuse Anne, ne quittons pas la maison de Dieu17. Le temple de Dieu est sacré, et ce temple c'est vous 18, dit l'Apôtre. La miséricorde est près de nous. Toute proche aussi est la parole, puisqu'elle est dans votre bouche et dans votre cœur 19. Le Christ, par la foi, habite, en effet, vos cœurs12. C'est là son temple, c'est là sa demeure ; car vous n'avez pas oublié que l'âme du juste est le trône de la sagesse20.

C'est une exhortation que je veux vous adresser souvent, ou plutôt toujours : je vous en conjure donc, mes frères, ne marchons pas selon la chair, de peur de déplaire à Dieu21. Ne soyons pas les amis de ce monde, de crainte de devenir les ennemis de Dieu22. Résistons au démon et il fuira loin de nous23 ; nous suivrons librement les routes de l'esprit, et notre vie sera celle du cœur. Car le corps corruptible appesantit l'âme, l'énerve et l'amollit ; cette demeure terrestre alourdit la pensée, et l'empêche de s'élever vers le ciel24. Aussi la sagesse de ce monde est-elle folie devant Dieu25, et celui qui se laisse vaincre par le mal en devient l'esclave. Or, c'est dans le cœur que la miséricorde est reçue, dans le cœur que le Christ habite, dans le cœur qu'il tient à son peuple un langage pacifique, un langage qu'il fait entendre à ses saints et à ceux qui retrouvent le chemin de leur cœur 26.
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Il est vrai, ô heureuse Vierge, tu n'as aucune raison qui t'oblige à te purifier, tu n'en as aucun besoin. Mais ton fils avait-il besoin d'être circoncis ? Sois donc au milieu de la multitude des femmes, comme l'une d'entre elles, puisque ton divin Fils a bien voulu être de même parmi les enfants des hommes. Il a voulu être circoncis ; et crois-tu qu'il ne désire pas encore plus être offert à son Père ? Offre donc, pour notre réconciliation, une hostie sainte et agréable à Dieu. Le Père éternel recevra avec joie cette oblation nouvelle, cette hostie d'un prix infini, dont il dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en lui j'ai mis tout mon amour 27.

Mais cette victime, frères, est encore trop délicate pour être offerte aujourd'hui, elle n'est que présentée au Seigneur. On lui substitue deux oiseaux, et aussitôt on la reprend. Un jour viendra où elle sera offerte non dans le temple, ni dans les bras de Syméon, mais hors de la ville et entre les bras de la croix. Un jour viendra où cet enfant ne sera pas racheté par un sang étranger, mais où il rachètera les autres par son propre sang28, parce que Dieu le Père l'a envoyé à son peuple pour le racheter29.
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La Croix sera le sacrifice du soir30 : aujourd'hui, c'est le sacrifice du matin. Celui-ci est plus agréable, mais celui-là sera la consommation et la plénitude de tous les autres. Le premier se fait peu de jours après sa naissance, le second aura lieu lorsqu'il sera parvenu à la force de l'âge ; et de l'un et de l'autre, on peut dire ce que dit le prophète : Il a été offert, parce qu'il l'a voulu 31. Car s'il s'est offert aujourd'hui, ce n'est pas qu'il en ait besoin, ni qu'il soit soumis à la Loi, c'est parce qu'il l'a bien voulu. Et s'il doit être un jour offert sur la Croix, ce n'est pas parce qu'il mérite la mort, ni parce que la malice des Juifs doit l'emporter sur lui : c'est parce qu'il l'a bien voulu.

De grand cœur, Seigneur, je t'offrirai donc le sacrifice volontaire32, parce que de grand cœur tu t'es sacrifié pour mon salut, et non par nécessité. Mais que lui offrirons-nous, mes frères, et que lui rendrons-nous, pour tout ce qu'il a fait pour nous33 ? Il a donné ce qu'il avait de plus précieux ; la victime ne pouvait être d'un plus grand prix. Faisons donc tout ce qui est en notre pouvoir, offrons-lui ce que nous avons de meilleur, offrons-nous entièrement nous-mêmes.
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Si le Christ n'a pas dédaigné de s'offrir pour nous34, pourquoi tarder à nous offrir ?

O mon Dieu ! qui pourra m'assurer que tu consentiras à recevoir mon offrande ? Je n'ai que deux chétifs présents35 à te présenter, mon corps et mon âme. Que ne puis-je te les offrir parfaitement en sacrifice de louange ! Il est plus glorieux et plus avantageux pour moi de t'être offert que de rester à moi-même. Car, abandonné à moi-même, il n'y a dans mon âme qu'agitation et trouble. Mon esprit, au contraire, sera dans la paix et dans la joie36, aussitôt qu'il t'appartiendra uniquement.

Dans le temps où Jésus était sur le point de mourir, les Juifs offraient à Dieu des hosties mortes. Maintenant le Seigneur dit : Je vis. Je ne veux pas la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive 37. Le Seigneur ne veut pas ma mort, comment aurais-je de la peine à lui sacrifier ma vie ?
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Les hosties qui apaisent le Seigneur et qui lui plaisent sont les hosties vivantes. Pour que notre oblation lui soit agréable, elle doit avoir trois qualités, figurées par les trois personnes qui étaient au temple lorsque Jésus fut offert. Il y avait Joseph, l'époux de la Mère de Dieu, cette Vierge Mère elle-même, et l'Enfant Jésus. Que notre offrande soit donc accompagnée de la constance virile signifiée par Joseph ; de la continence de la chair figurée par Marie ; et de l'humilité d'esprit dont Jésus Christ nous fournit l'exemple. Je veux dire, qu'en nous donnant à Dieu, nous devons le faire avec une mâle résolution de persévérer, avec un grand désir de conserver une innocence virginale, et enfin avec une simplicité et une humilité d'enfant plus intérieures encore qu'extérieures. Amen.

1. cf. Mt 3,17

2. cf. Ps 35,7-8

3. cf. Mc 11.7-9

4. cf. Jl 1,17Vg

5. cf. 1P 4,8

6. cf. Jn 8,56

7. cf. Ps 47,10

8. He 13,8

9. cf. Dt 10,17 ; Si 35,12 ; 2 Ch 19,7 ; Ac 10,34 ; Rm 2,11 ; Ga 2,6 ; Ep 6,9 ;
Col 3,25 ; 1 P 1,17

10. cf. Pr 5,16 ; Ap 22,2

11. cf. Lc 2,26.29

12. cf. Ep 3,17

13. Ep 2,3

14. cf. Gn 3,6sv

15. Jc 1,14

16. cf. Gn 3,23-24

17. cf. Lc 2,37

18. 1 Co 3,17

19. Rm 10,8

20. cf. Pr 14,33 ; Sg 7,7 ; 9,4 voir à ce sujet : PL 183, col.918, note 190

21. cf. Rm 8,5-8 ;
2 Co 10,2 sv

22. cf. Jc 4,4

23. cf. Jc 4,7 ; 1 P 5,9

24. cf. Sg 9,15

25. cf. 1 Co 3,19

26. Ps 84,9Vg

27. Mt 3,17

28. cf. He 9,12 sv. 25

29. cf. Ps 110,9 Vg

30. cf. Ps 140,2

31. Is 53,7 Vg

32. Ps 53,8

33. cf. Ps 115,12

34. cf. He 9,14

35. cf. Mc 12,42

36. cf. Lc 1,47

37. cf. Ez 33,11
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 2, 22-32
Quand arriva le jour fixé par la loi de Moïse

pour la purification,
les parents de Jésus le portèrent à Jérusalem

pour le présenter au Seigneur, (…).
Syméon prit l'enfant dans ses bras,
et il bénit Dieu (…)

Homélie d'Origène
Hom. 15,1-5 in Le. PG 13, 1838sv. SC 87
Nous devons chercher un motif convenable pour expliquer la faveur que Dieu a accordée à Syméon : cet homme saint et agréable à Dieu, qui attendait la consolation d'Israël, reçut de l'Esprit Saint, dit l'Évangile, l'assurance qu'il ne mourrait pas avant d'avoir vu le Christ du Seigneur. Quelle utilité pour lui de voir le Christ ? La promesse était-elle simplement qu'il verrait le Christ, sans en retirer un autre fruit ? Ou bien cette promesse ne cache-t-elle pas une faveur digne de Dieu, que mérita et reçut le bienheureux Syméon ?

Une femme toucha la frange du vêtement de Jésus et elle en fut guérie 1, nous dit l'Évangile.

Si cette femme retira tant d'avantages à toucher l'extrémité du vêtement, que penser de Syméon qui reçut l'enfant dans ses bras ? En le tenant dans ses bras, il s'abandonnait à la joie, car il portait l'enfant venu pour libérer les captifs2, et lui-même allait être délivré des liens du corps. Il savait que nul ne peut nous faire sortir de la prison du corps avec l'espoir de la vie future, sinon le petit enfant qu'il tenait dans ses bras.
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Syméon s'adresse à Jésus : Maintenant, ô Maître, tu peux laisser ton serviteur s'en aller dans la paix (…). Car aussi longtemps que je ne tenais pas le Christ, aussi longtemps que je ne le pressais pas dans mes bras, j'étais emprisonné, je ne pouvais sortir de mes liens.

Ces mots, d'ailleurs, ne s'appliquent pas seulement à Syméon, mais à tout le genre humain. Si quelqu'un quitte le monde, si quelqu'un est libéré de la prison et de la demeure des captifs pour aller recevoir la royauté, qu'il prenne Jésus dans ses mains et l'entoure de ses bras, qu'il le tienne tout entier sur son cœur, et alors, bondissant de joie, il pourra se rendre où il désire.

Considérez combien tout a été préparé à l'avance pour que Syméon ait mérité de tenir le Fils de Dieu. Il avait reçu d'abord l'assurance de l'Esprit Saint qu'il ne verrait pas la mort avant d'avoir vu le Messie du Seigneur. Puis, ce n'est pas par hasard et tout bonnement qu'il est entré dans le temple, mais il vint au temple poussé par l'Esprit, car tous ceux qui se laissent conduire par l'Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu 3. L'Esprit Saint le conduisit donc au temple.
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Toi aussi, si tu veux tenir Jésus, le serrer dans tes mains et mériter de sortir de prison, fais tous tes efforts pour te laisser guider par l'Esprit et venir au temple de Dieu.

Et voici que maintenant tu te tiens dans le temple du Seigneur Jésus, c'est-à-dire dans son Église, le temple construit de pierres vivantes 4. Tu es dans le temple du Seigneur quand ta vie et ta conduite sont vraiment dignes de ce matériau qui fait l'Église.

Si c'est poussé par l'Esprit que tu es venu au temple, tu trouveras l'enfant Jésus, tu l'élèveras dans tes bras et tu diras : Maintenant, à Maître, tu peux laisser ton serviteur s'en aller dans la paix, selon ta parole. Vois comme la paix s'ajoute à l'affranchissement et à la délivrance ; car Syméon ne dit pas : je veux mourir, mais il précise : qu'on me laisse mourir dans la paix. Le bienheureux Abraham aussi reçut cette même promesse : Tu rejoindras tes pères dans la paix, et tu seras enseveli après une heureuse vieillesse 5.
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Qui peut mourir dans la paix, sinon celui qui possède la paix de Dieu, la paix qui dépasse tout ce qu'on peut imaginer et garde le cœur 6 de qui la possède ? Qui peut quitter ce monde dans la paix, sinon celui qui comprend que Dieu, dans le Christ, réconciliait le monde avec lui 7, celui qui n'entretient ni inimitié ni opposition à l'égard de Dieu ; mais qui, après avoir atteint par ses bonnes œuvres la plénitude de la paix et de la concorde, s'en va dans la paix retrouver les saints patriarches qu'Abraham a rejoints ? Mais pourquoi parler des patriarches ? Il s'agit d'aller rejoindre Jésus lui-même, prince et seigneur des patriarches ; ce qui a fait dire : Il est meilleur de mourir et d'être avec le Christ 8. Il possède Jésus celui qui ose dire : Je vis, mais ce n'est plus moi, c'est le Christ qui vit en moi 9.

Afin donc que nous aussi, debout dans le temple, tenant le Fils de Dieu et le serrant dans nos bras, nous soyons dignes d'être libérés et de partir vers des réalités meilleures, prions le Dieu tout-puissant, prions aussi l'enfant Jésus lui-même, avec qui nous désirons converser, en le tenant dans nos bras, lui à qui appartiennent la gloire et la puissance pour les siècles des siècles. Amen 10.

1. cf. Lc 8,44

2. cf. Lc 4,18

3. Rm 8,14

4. 1 P 2,5

5. Gn 15,15

6. Ph 4,7

7. 2 Co 5,19

8. cf. Ph 1,23

9. Ga 2,20

10. 1 P 4,11

19 mars

Saint Joseph

Époux de la Sainte Mère de Dieu

1

Office liturgique du XIIIème siècle

Mgr Villepelet : Les plus beaux textes sur saint Joseph

Ed. La Colombe 1959, p. 39
Quel esprit ou quelle langue pourrait suffire à louer cet homme de Dieu ? Entre tous les mortels, aucun n'a pu être plus saint, plus digne, plus glorieux. Auquel serait dû un plus grand honneur, puisque le Dieu du ciel et le Seigneur du monde l'a honoré lorsqu'il a pris la forme de l'homme, au point de lui être soumis, et de le servir d'un visage serein et joyeux, dans une humble obéissance ? Cet homme a été enseigné par les anges et instruit par eux en toutes choses, apprenant souvent d'eux ce qu'il fallait faire1 : c'est lui que les évangélistes glorifient en l'appelant juste2. C'est lui qui a été l'époux de la Vierge Marie et qui a mérité d'être appelé le père de Jésus Christ3, tout en restant vierge et chaste. Cet homme mérite non seulement d'être rangé parmi les saints de l'Ancien Testament, mais d'être glorifié avec les Apôtres.

1. Mt 1,20 ; 2,13.19.22

2. Mt 1,19

3. Lc 2,48
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Sermon d'Ubertin de Casale
dans Villepelet, p. 46sv

Arbor Vitae crucifixae, II, 6, Venise 1485
Joseph apparaît comme un homme admirable, si nous le considérons dans ses rapports avec la Vierge, avec l'Enfant-Dieu, avec le Père éternel, avec tous les autres saints de l'Ancien Testament qui l'ont précédé.

En premier lieu, dans ses rapports avec la Très sainte Vierge, il faut considérer combien il mérite notre admiration en raison du véritable mariage qu'il contracta avec elle. En effet, c'est bien par l'inspiration divine que fut contractée cette union. Or, dans tout mariage, l'union des cœurs s'établit à ce point que l'époux et l'épouse sont appelés une même personne. Aussi à la Vierge, son épouse, Joseph ne peut pas ne pas ressembler. Comment alors, un esprit clairvoyant pourrait-il penser que l'Esprit Saint aurait uni d'une union aussi étroite, à l'âme d'une Vierge telle que Marie, une autre âme, si celle-ci n'avait pas eu avec elle une grande similitude morale ? Je le tiens donc pour certain, ce saint Joseph fut l'homme le plus pur en virginité, le plus profond en humilité, le plus ardent en amour, le plus élevé en contemplation.
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Et parce que la Vierge savait que le Saint Esprit lui avait donné Joseph comme époux, pour être le fidèle gardien de sa virginité, et pour partager avec elle son amour et son attentive sollicitude envers le divin Enfant, Fils de Dieu, oui, je le crois, Marie aimait très sincèrement Joseph. Il est à croire qu'ils firent l'un et l'autre vœu de virginité.

Si la Mère de Dieu, dans sa grande charité, prie pour les pécheurs, les bourreaux de son Fils, à combien plus forte raison, n'a-t-elle pas dû solliciter les grâces du ciel pour cet époux très dévoué et très aimant. Puisque les biens de l'épouse sont ceux de l'époux, je crois donc que la bienheureuse Vierge Marie a communiqué à Joseph, des trésors de son cœur, tout ce qu'il pouvait recevoir.
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En second lieu, si l'on considère la vie commune de Joseph et de Marie, on peut encore affirmer qu'une source de perfection venait à Joseph des exemples très saints que lui donnait son épouse. La sachant Mère de Dieu et toute remplie de l'Esprit Saint, avec quels sentiments de respect, d'humilité, de pureté, ne dut-il pas vivre à ses côtés. Si nous, misérables pécheurs, nous tirons souvent profit de nos relations avec les hommes saints qui pourtant ne sont rien en comparaison de la Vierge, quels progrès dans la vertu ont dû s'accomplir en l'âme de Joseph, du fait de son union avec la Vierge très sainte, à lui donnée comme épouse par le Saint Esprit ?

Ce motif, à bien plus forte raison, vaut de sa cohabitation avec le bon Jésus, auprès duquel il resta jusqu'au jour de sa mort. Bien que la date de cette mort ne soit pas indiquée dans l'Évangile, on peut croire raisonnablement qu'elle eut lieu avant la Passion de Jésus. Autrement, Joseph n'aurait pas été absent du Calvaire ; s'il avait vécu à ce moment-là, Jésus n'aurait pas confié sa très sainte Mère à l'un de ses disciples. Il est même très probable que Joseph était mort avant le baptême de Jésus : nulle mention en effet n'est faite de lui, si ce n'est pour dire que Notre Seigneur passait pour être le fils du charpentier.

5

En troisième lieu, Joseph retira une grande perfection des services qu'il rendit à Marie. En effet, si la Mère de bonté ne laisse pas un seul Ave Maria sans récompense, avec quelle gratitude et quelle affection ne devait-elle pas agir en réponse aux travaux si pleins de sollicitude que Joseph accomplissait pour gagner son pain et celui de son Fils ! Pour le cœur de Marie, ce n'était pas rien de voir Joseph s'exposer à tant de dangers pour protéger la vie du Christ, à l'aller comme au retour d'Égypte, et encore lors des voyages à Jérusalem, pour les fêtes légales. J'ose dire que Marie aima Joseph plus que toute autre créature. Son amour pour Joseph venait tout de suite après celui qu'elle portait à Jésus, le fruit béni de son sein.
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Les rapports de Joseph avec Jésus devaient encore augmenter sa perfection. Ceci découle déjà de ce que nous venons de dire : vie familiale commune et services rendus. Mais une autre raison peut être alléguée : Jésus se comportait en toutes choses à son égard avec une attitude respectueuse et obéissante, en vrai fils. A quelle hauteur dans la contemplation, à quel degré de charité ardente devait s'élever l'âme de Joseph lorsque, dans son cœur, il méditait le spectacle qui s'offrait à ses yeux : le Fils de Dieu s'était fait son fils, et c'était lui Joseph qu'il s'était choisi pour nourricier, guide et protecteur de sa vie mortelle. Oh ! quels doux baisers il reçut de lui ! avec quelle douceur il l'entendait, tout petit enfant, l'appeler du nom de père, et avec quelle suavité il se sentait doucement embrassé par lui. C'est qu'un amour sans réserve et transformant le portait vers lui, comme vers un fils très doux que le Saint Esprit lui avait donné par la Vierge, son épouse.
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Si selon les lois humaines divinement approuvées, quelqu'un peut adopter un enfant étranger, combien plus le Fils de Dieu, donné à Joseph, en sa très sainte épouse, sous l'admirable mystère d'un mariage virginal, doit-il être appelé son fils et même cru comme tel. Ce titre lui convient, encore que la sainte Église, pour éviter la calomnie des hérétiques, ne l'appelle point père sans réserve ; elle lui donne le nom de père putatif.

En quatrième lieu, considérons Joseph dans ses rapports avec le Père éternel. Grand fut-il celui que le Père éternel rendit, dans son amoureuse libéralité, participant, d'une certaine manière, de sa puissance sur son Fils incarné. Si l'on a pris garde à cette loi que j'ai souvent exprimée : “Quand la divine Bonté choisit quelqu'un pour un état déterminé, elle lui confère toutes les grâces qui le rendent apte à cet état”, il faut conclure avec vigueur que toutes les vertus, poussées à leur perfection, se trouvaient rassemblées sur le front de ce si grand Joseph.
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Enfin, en cinquième lieu, considéré par rapport aux saints personnages qui l'ont précédé, Joseph est comme l'heureuse conclusion de l'Ancienne Loi, car c'est en lui que se réalisèrent les espérances des patriarches. Seul en effet il posséda réellement ce que la bonté de Dieu avait promis aux autres. Il est donc à bon droit préfiguré par ce patriarche Joseph qui tenait le froment en réserve pour le peuple1. Mais il l'emporte sur lui : car il a fait plus que de fournir aux Egyptiens le pain de la vie matérielle ; en nourrissant Jésus avec un soint très vigilant, il a donné à tous les élus le pain des cieux, source de vie céleste2.

Souviens-toi donc de nous, ô bienheureux Joseph, et par le suffrage de tes prières, sans cesse procure-nous ce pain du ciel. Rends-nous également favorable la bienheureuse Vierge, ton épouse, et obtiens-nous, malgré notre indignité, d'être adoptés par elle, comme des fils très chers.

1. cf. Gn 41,48 sv

2. cf. Jn 6,32sv
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 1,16sv
Jacob engendra Joseph, l'époux de Marie,
de laquelle fut engendré Jésus,

que l'on appelle Christ (ou Messie).

Sermon de saint Augustin
S. 51, 30.2-6. PL 38, 350sv.348
Marie fut mère de Jésus sans désir de la chair ; Joseph fut père sans commerce charnel. De Joseph, donc, peut monter ou descendre la suite des générations que les Evangiles énumèrent1. Allons-nous les séparer l'un de l'autre parce que le désir de la chair a fait défaut ? Tout au contraire : plus un père est pur plus il est vraiment père. Ou voudrions-nous risquer les reproches de Marie qui n'a pas voulu, elle, se nommer avant lui : Vois comme nous avons souffert en te cherchant, ton père et moi 2, dit-elle. Faisons donc partir de Joseph la généalogie du Christ. Il est époux dans la chasteté, il est père de la même manière. Si nous voulons l'écarter et passer par Marie, il nous dira à juste titre : “Pourquoi me mettre de côté ? Pourquoi les générations ne passeraient-elles point par moi, soit pour monter, soit pour descendre ?” Allez-vous lui répondre : “Parce que toi, tu n'as pas engendré Jésus par l'opération de la nature” ? Il vous répondra : “Mais, Marie elle-même, l'a-t-elle conçu par l'opération de la nature ? Ce qu'a opéré l'Esprit Saint3, il l'a fait pour nous deux ensemble.”
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Car Joseph était un homme juste 4, est-il écrit. Il était juste époux, Marie de son côté était une épouse juste, et l'Esprit Saint prenant ses délices dans la justice de l'un et de l'autre leur donna à tous deux un fils. Mais en donnant à l'épouse d'enfanter, il voulut qu'elle enfantât pour son époux. Aussi, l'Ange invite-t-il l'un comme l'autre à donner son nom à l'enfant, ce qui était leur reconnaître à tous deux l'autorité dont jouissent les parents. Il est dit à Marie : Voici que tu vas concevoir et enfanter un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus 5. Il est dit de même à Joseph : Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse ; l'enfant qui est engendré en elle vient de l'Esprit Saint ; elle mettra au monde un fils auquel tu donneras le nom de Jésus ; car c'est lui qui sauvera son peuple de ses péchés 6. Il est dit encore : Et elle lui enfanta un fils 7, ce qui prouve de nouveau les droits paternels de Joseph, non selon la nature, mais selon l'affection. C'est donc ainsi qu'il est père, et en toute vérité.
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Les deux évangélistes ont donc fait passer avec beaucoup de tact et de prudence la généalogie de Jésus par Joseph ; aussi bien en descendant d'Abraham jusqu'au Christ, qu'en remontant du Christ par Abraham jusqu'à Dieu. Pourquoi ? Parce que Joseph est son père. Pourquoi l'est-il ? Parce que sa paternité est d'autant plus réelle qu'elle est plus singulière. Sans doute, on croyait Joseph père de Jésus d'une tout autre façon, comme le sont les pères ordinaires qui n'engendrent pas par la seule affection. Voilà le sens de la parole de saint Luc : On le croyait fils de Joseph 8. Pourquoi le croyait-on ? Parce que l'opinion et la pensée humaines pouvaient seulement aboutir à ce qui d'habitude se fait parmi les hommes. Le Seigneur n'était pas fils de Joseph selon la nature, malgré la croyance générale ; et cependant, à cause de sa tendresse et de son amour, il est né à Joseph, de la Vierge Marie, un fils qui est en même temps le Fils de Dieu.
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L'union de Marie avec Joseph était donc un vrai mariage, quoique sans convoitise ; pourquoi de la même manière, la chasteté de l'époux n'aurait-elle pas reçu ce qu'avait produit la chasteté de l'épouse ? Car si elle était une chaste épouse, il était, lui, un époux chaste ; et si elle unissait la maternité à la chasteté, pourquoi tout en demeurant chaste, n'aurait-il pas pu être père ? Dire donc : Joseph ne doit pas porter le nom de père, puisqu'il n'a pas engendré de fils, c'est voir dans la génération la concupiscence et non la tendresse de la charité. En fait, son cœur accomplissait plus parfaitement ce devoir que d'autres accomplissent seulement selon la chair.

Lorsqu'on adopte des enfants que refuse la nature, le cœur ne les engendre-t-il pas avec plus de pureté ? Considérez, mes frères, considérez les droits que donne l'adoption, voyez comment un homme devient le fils de celui qui ne lui a pas donné le jour, et comment la volonté de celui qui l'adopte acquiert sur lui plus de droits que n'en a celui qui l'a mis au monde. Vous comprendrez ainsi qu'à Joseph, à Joseph surtout, était dû le titre de père.

1. Mt 1,1-16 ; Lc 3,23-38

2. Lc 2,48

3. cf. Lc 1,35

4. Mt 1,19

5. Lc 1,31

6. Mt 1,21

7. cf. Lc 2,7 ; cf. Mt 1,25. Mais dans quel manuscrit trouve-t-on cette attribution à Joseph ?

8. cf. Lc 3,23

25 mars

Annonciation du Seigneur

1

Sermon de saint Léon le Grand
PL 54,203-206. SC 22, p. 107sv

S. 4 en la Nativité du Seigneur, (24) 1-3
Sans doute, bien-aimés, la divine bonté a-t-elle toujours veillé au bien du genre humain, et cela de diverses manières et de bien des façons, sans doute a-t-elle miséricordieusement dispensé les multiples bienfaits de sa providence à tous les siècles passés1 ; cependant, en ces temps qui sont les derniers 2, sa bienveillance cou-tumière a surabondé lorsque, dans le Christ, la Miséricorde elle-même est descendue vers les pécheurs, la Vérité vers les égarés, la Vie3 vers les morts, si bien que le Verbe coéternel et égal au Père assuma l'humilité de notre nature pour l'unir à sa divinité, et que, Dieu né de Dieu, il naquît aussi homme fils de l'homme. La promesse en avait été faite, il est vrai, dès la création du monde4, et la prophétie constamment répétée par de nombreux signes, actes ou paroles ; mais quelle portion de l'humanité ces figures et ces mystères cachés eussent-ils sauvée, si le Christ n'avait réalisé par son avènement ces annonces voilées et lointaines ?

2

Que les justes exultent donc de joie dans le Seigneur5, et les cœurs des fidèles dans la louange de Dieu ; que les enfants des hommes proclament ses merveilles6, car c'est principalement par cette œuvre de Dieu que nous connaissons le grand prix auquel notre Créateur a estimé notre bassesse. Lui qui avait déjà beaucoup donné au genre humain à l'origine, en nous créant à son image, a fait plus encore pour notre restauration en s'unissant, lui le Seigneur, à notre condition servile7. Sans doute, tout ce que le Créateur dispense à sa créature émane d'une seule et même bonté ; il est pourtant moins surprenant de voir l'homme s'élever jusqu'au divin que Dieu s'abaisser jusqu'à l'humain. Or, si Dieu tout puissant n'avait daigné faire cela, aucune espèce de justice, aucune forme de sagesse n'auraient pu arracher personne à l'asservissement du diable et à l'abîme de la mort éternelle. Car la condamnation serait demeurée, passant d'un seul à tous avec le péché8, et la nature, corrompue par suite de sa blessure mortelle, n'aurait pas trouvé de remède, incapable qu'elle était de changer sa condition par ses propres forces.

3

C'est pour briser cette chaîne de péché et de mort que le Fils tout-puissant de Dieu a assumé une nature humaine, lui qui remplit tout, qui contient tout, qui est égal en tout au Père et lui est coéternel dans une essence unique qu'il reçoit de lui et partage avec lui. C'est pour cela que le Créateur et Seigneur de toutes choses a daigné être l'un des mortels, après s'être choisi une Mère qu'il avait faite. Celle-ci, sans atteinte pour sa virginité, lui fournit seulement la substance de son corps. Ainsi la souillure inhérente à la semence humaine cesserait de se transmettre, et dans un homme nouveau habiteraient et la pureté et la vérité.

Dans le Christ né du sein d'une vierge, ce n'est donc pas parce que la naissance est admirable, que la nature, comparée à la nôtre, est dissemblable. Etant, en effet, vrai Dieu, il est tout autant vrai homme, sans qu'il y ait mensonge en aucune des deux natures. Le Verbe s'est fait chair9 en élevant la chair, non en anéantissant la divinité. Celle-ci a si bien allié la puissance à la bonté qu'elle a élevé notre nature en l'assumant, et n'a rien perdu de la sienne en la communiquant.

4

Dans cette naissance du Christ s'est vérifiée la prophétie de David : La vérité germera de la terre, et du ciel se penchera la justice 10. Dans cette naissance aussi s'est accomplie la parole d'Isaïe : Que la terre donne son fruit, qu'elle fasse germer le Sauveur, et qu'en même temps se lève la justice 11.

La terre de la nature humaine, en effet, jadis maudite avec le premier prévaricateur12, a produit dans ce seul enfantement de la Sainte Vierge un germe béni et étranger au vice de sa souche. Son origine spirituelle est communicable à tous dans la régénération ; pour tout homme qui naît de nouveau13, l'eau du baptême est comme le sein virginal : le même Esprit qui a rempli la Vierge, remplit maintenant la fontaine baptismale. Ainsi le péché qu'une sainte conception anéantit alors, l'ablution mystique l'enlève ici.

1. cf. He 1,1

2. 1 P 1,20

3. cf. Jn 14,6

4. cf. Gn 3,15

5. cf. Ps 32,l

6. cf. Ps 106,8

7. cf. Ph 2,7

8. cf. Rm 5,12

9. Jn 1,14

10. Ps 84,12

11. Cf. Is 45,8 Vg

12. cf. Gn 3,14-19

13. cf. Jn 3,3
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Première hymne de saint Ephrem,
pour la naissance du Christ

dans : La teologia dei Padri, Roma, 1975, t.2, 162sv

Texte der Kirchenväter, 2 Band, Ss 245 f. Kösel-Verlag, 1963
Frères, regardez Marie !

– Gabriel entre chez elle et se met à lui parler.
– Elle lui demande : “Comment cela va-t-il se faire ?”
– Le serviteur de l'Esprit lui répond :
“Pour Dieu c'est facile, car ‘rien n'est impossible à Dieu’.”
– Et elle, de répondre dans un acte de foi très ferme à cette Parole qu'elle vient de recevoir : Voici la servante du Seigneur !
Aussitôt le Verbe descendit d'auprès du Père, l'enveloppa de son amour, entra en elle à son insu et y fit sa demeure.

C'est ainsi qu'elle conçut sans rien souffrir et que, dans son sein, devint petit enfant celui qui remplit l'univers.

Il se dépouillait lui-même 1 pour renouveler la condition du vieil Adam.

Quand donc, frères, vous entendez parler de la naissance de Dieu, faites silence : que les paroles de Gabriel se gravent dans votre cœur. – Oui, rien ne put arrêter cette adorable Majesté. Pour se mettre à notre portée, elle n'hésita pas à naître parmi nous comme l'un d'entre nous.

6

Marie est aujourd'hui comme notre ciel puisqu'elle porte Dieu.

En elle, en effet, le Dieu Très-Haut, s'est établi et a fixé sa demeure.

En elle, il s'est fait tout petit pour que nous grandissions jusqu'à sa taille qui n'est pas petite.

En elle, il s'est tissé un vêtement pour nous racheter.

En elle, les paroles des prophètes et des justes ont trouvé leur accomplissement.

D'elle a jailli la lumière qui a chassé les ténèbres de notre paganisme.

Ainsi Marie a-t-elle beaucoup de noms qu'il m'est agréable d'évoquer.

Elle est la citadelle où demeura le puissant Roi des rois. Il n'en sortit pas comme il y était entré, mais seulement après s'être en elle revêtu de chair.

Elle est donc également un ciel nouveau, puisque le Roi des rois y fit sa demeure. Il y entra, puis en sortit, vêtu à la ressemblance de ce monde.

Elle est une vigne qui produisit une grappe, mais non selon sa nature, car la grappe était d'une autre nature que la vigne. Elle s'en détacha après en avoir pris la couleur.

Elle est encore la source d'où jaillit l'eau vive pour ceux qui ont soif2. Ceux qui ont goûté de cette eau portent du fruit au centuple3.

7

Il n'en est pas aujourd'hui comme du premier jour de la création. En ce jour-là, la création fut appelée à l'existence. Aujourd'hui, la terre est renouvelée et bénie en considération d'Adam, l'auteur de sa malédiction4.

Par leur péché, Adam et Ève avaient introduit la mort dans le monde5, mais, par Marie, le Seigneur de l'univers nous fait don d'une vie nouvelle.

Par le serpent, le Mauvais déversa son venin dans l'oreille d'Ève6. Dans sa miséricorde, Celui qui est bon s'abaissa jusqu'à l'oreille de Marie et entra en elle.

Par cette même porte où était entré la Mort, entra aussi la Vie qui devait tuer la Mort.

Ainsi Marie porta dans ses bras Celui qui siège sur les Chérubins7. Elle porta et étreignit ce Dieu que le monde ne peut contenir.

Le Roi devant qui tremblent les Anges comme des flammes toutes spirituelles, repose sur le sein de la Vierge et elle le caresse comme un petit garçon.

Le ciel est le trône de sa Majesté8 et il est là assis sur les genoux de Marie.

La terre est son marchepied8 et il est là qui gambade autour d'elle comme un bambin.

Il soupesa la poussière dans le creux de sa main9 et il est là qui s'ébat sur la poussière comme un tout-petit.
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Heureux Adam, tu as retrouvé, par la naissance du Christ, la gloire que tu avais perdue !

Qui a jamais vu un potier se vêtir de glaise ?

Qui a jamais vu le feu rester voilé sous des langes ?

C'est de cette manière, pourtant, que Dieu s'est abaissé dans son amour pour l'homme.

C'est de cette manière qu'il s'est humilié dans son amour pour son serviteur qui s'était follement exalté et avait transgressé le commandement divin, sur le conseil du Malin, son meurtrier.

Celui qui avait donné le commandement devait s'humilier pour nous relever !

Louée soit la miséricorde céleste qui s'est abaissée jusqu'aux habitants de la terre pour guérir notre monde malade grâce à ce médecin apparu en son sein !

Frères, louons ce médecin, louons le Père qui nous l'a envoyé, ainsi que l'Esprit Saint qui nous a été donné pour que nous ayons la vie en abondance, toujours et à jamais dans les siècles sans fin. Amen !

1. Ph 2,7

2. cf. Jn 7,37-38

3. cf. Lc 8,8

4. cf. Gn3,17

5. cf. Rm 5,12

6. Gn 3,1sv

7. cf. Ps 79,2 ; 98,1 etc.

8. cf. Ac 7,49 ; Is 66,1

9. cf. Is 40,12 ; Ps 94,4
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 26-38
L'ange Gabriel fut envoyé par Dieu

dans une ville de Galilée, appelée Nazareth,
à une jeune fille, une vierge,

accordée en mariage à un homme de la maison de David,

appelé Joseph ;
et le nom de la jeune fille était Marie.

Homélies de saint Bernard
Hom. I, 5-9 et IV, 11 pour cette fête

PL 183, 59.85-86.60-61
Marie est choisie pour mère de Dieu, et elle se dit sa servante. C'est la marque d'une bien grande humilité que de ne pas céder à une telle gloire ; et j'oserai dire que sans humilité, la virginité même de Marie n'aurait pas été agréable à Dieu.

“Sur qui reposera mon esprit, dit le Seigneur, sinon sur celui qui est humble et paisible 1? ” Il dit bien : “celui qui est humble” et non : “celui qui est vierge.” Si donc Marie n'avait pas été humble, l'Esprit Saint ne se serait pas reposé sur elle, et donc il ne l'aurait pas fécondée. Mais alors, comment, sans sa présence, aurait-elle pu concevoir de lui ? Il est donc manifeste que, pour qu'elle conçoive du Saint Esprit, il fallait, comme elle le dit elle-même, que Dieu jette les yeux sur l'humilité de sa servante2 plutôt que sur sa virginité. Si donc elle a trouvé grâce par sa virginité, elle n'en a pas moins conçu par son humilité. D'où il ressort que si sa virginité même a pu être agréable à Dieu, c'est à son humilité qu'elle le doit.
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Écoutons donc la réponse de celle qui fut choisie pour être la Mère de Dieu, sans pour autant perdre son humilité : Voici la servante du Seigneur, que tout se passe pour moi selon ta parole 3. Ce fiat est l'expression d'un désir, et non d'une dernière hésitation. En disant ces mots, Marie exprime la vivacité de son désir plutôt qu'elle n'en demande la réalisation à la façon de quelqu'un qui garderait des doutes. Rien n'interdit, toutefois, de voir dans ce fiat une prière. Car personne ne prie sans être animé par la foi et l'espérance. Dieu veut que nous lui demandions même les choses qu'il nous promet. La Vierge l'a compris, puisqu'au présent de la promesse gratuite, elle joint cependant le mérite de sa prière : que tout se passe pour moi selon ta parole. Que la Parole fasse de moi ce que dit ta parole. Que la Parole qui dès l'origine était auprès de Dieu4, se fasse chair de ma chair selon ta parole. Que s'accomplisse en moi, je t'en supplie, non pas la parole proférée, qui est transitoire, mais cette Parole que j'ai conçue pour qu'elle demeure : celle qui s'est revêtue de chair, et non d'un vain souffle.
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Qu'elle ne soit pas seulement perceptible à mes oreilles, mais visible à mes yeux, palpable à mes mains, et que je puisse la porter dans mes bras. Que ce soit non la parole écrite et muette, mais la Parole incarnée et vivante : non pas ces signes inertes tracés sur le parchemin desséché, mais cette Parole à forme humaine, imprimée vivante dans mes chastes entrailles ; non pas modelée par une plume sans vie, mais gravée par l'opération du Saint Esprit5. Que me soit fait ainsi ce qui jamais n'advint ni n'adviendra à personne. Souvent dans le passé, Dieu a parlé à nos pères par les prophètes sous des formes fragmentaires et variées 6 ; sa parole leur a été donnée à entendre, à proclamer ou à pratiquer, par l'oreille7, par la bouche8, par la main9. Quant à moi, je demande qu'elle soit placée en mes entrailles, selon ta parole. Ce n'est pas la parole de la prédication, ou celle qui s'exprime en symboles et figures, ou encore celle qui se communique à l'imagination dans les songes, que je désire, mais la Parole inspirée dans le silence, incarnée dans une personne, incorporée dans mes entrailles.
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Heureuse Marie, à qui ne fit défaut ni l'humilité ni la virginité. Sa virginité fut si exceptionnelle que la fécondité, au lieu de la ternir, vint accroître son éclat. Son humilité ne fut pas moins particulière, puisque sa virginité féconde, bien loin de la détruire, l'augmenta encore. Quant à sa fécondité, elle fut sans pareille, puisqu'elle s'accompagna et de la virginité et de l'humilité.

Tout est ici admirable, incomparable, unique.

Lorsqu'on tente de comparer entre eux ces extraordinaires privilèges, on hésite sur ce qu'il faut admirer le plus. Quoi d'étonnant à cela ? Qu'y a-t-il, en effet, de plus merveilleux : la fécondité d'une vierge ou l'intégrité d'une mère ? la naissance d'une divine progéniture, ou l'humilité avec laquelle elle est reçue ? Sans doute faut-il préférer à chacune de ces prérogatives, prises en particulier, leur conjonction. Tout est alors perçu de la façon la plus excellente et de la plus heureuse manière.

1. cf. Is 66,2

2. cf. Lc 1,48

3. Lc 1,38

4. cf. Jn 1,2

5. cf. 2 Co 3,3

6. He 1,1

7. par ex. Is 6,8 ; Jér 1,2 ; Ez 2,2 ; Jon 1,1

8. par ex. Jér 1,9 ;
Dn 13,45-46

9. par ex. Jér 29,1

11 avril

Bienheureux Lanuin

Moine

1

Sermon de Gilbert d'Hoiland,
sur le Cantique
S. XI, 1-5, PL 184, 58-61
Je l'ai saisi et ne le lâcherai point
que je ne l'aie fait entrer
dans la maison de ma mère,
dans la chambre de celle qui m'a conçue. (Ct 3,4)

L'amour est chose délicate. Un rien peut ternir la joie de l'esprit. L'amour ne peut souffrir les occupations étrangères ; il lui suffit de vaquer à ses propres affaires : le calme fait sa joie, le repos le réconforte et il veut pouvoir tout à loisir s'adonner aux délices intérieures. N'est-ce pas ce que semble insinuer l'épouse du Cantique quand elle attire son bien-aimé dans le secret de sa chambre ? Elle sait bien qu'au dehors elle ne peut le garder en sécurité ni même le posséder totalement, et qu'il est dur à l'âme aimante de se partager entre Jésus Christ et le monde, qu'il est dur d'associer aux droits de l'amour des préoccupations étrangères, et de laisser la multitude désordonnée des pensées terrestres ravager la céleste solitude ! Je me souviens de Dieu et j'y trouve mon plaisir, je médite et mon esprit défaille 1. Si le prophète se plaît au souvenir de Dieu, et si son esprit en est tout absorbé, comment pourrait-il embrasser encore une foule d'autres occupations ?

2

Comment se fait-il que nous, lorsque nous goûtons – bien superficiellement, il est vrai – quelque chose du Christ, que ce soit sa sagesse, sa douceur ou le sentiment de le contempler, nous ne nous contentions pas de cette grâce ? Sans égard à ce qui nous est offert, dédaignant la chambre nuptiale, nous essayons régulièrement de nous libérer, nous nous empressons d'échapper au repos. Et quel repos ! C'est celui dont parle le psalmiste : Dans la paix, moi aussi je me repose et je dors 2. C'est ainsi que Marie se reposait, assise aux pieds du Seigneur, tandis que Marthe s'agitait pour bien des choses 3. La multiplicité des occupations produit l'agitation. Pourtant une seule chose est nécessaire 3, douce même. Qu'il est bon, qu'il est doux, précisément, pour des amants de vivre ensemble et d'être unis 4. Au reste, on ne vit ensemble et on n'est uni que dans l'amour, c'est lui qui fait vivre d'un seul cœur dans la maison 5. Qu'est-ce que vivre d'un seul cœur, sinon être façonnés ensemble par les exigences de l'amour. L'amour gagne à Dieu le cœur des hommes et l'unit à lui.

Lorsque le Fils de Dieu paraîtra, nous serons semblables à lui 6. Pourquoi ne lui serions nous pas semblables ? La beauté inestimable de la divine majesté se recommande elle-même aux cœurs purs en se révélant à eux : elle ravit leur affection et se l'assimile en quelque sorte, tandis qu'elle ne les laisse pas penser à autre chose.

3

Le parfum nous attire, la vision nous transforme. Heureux usage de la contemplation qui fait vivre d'un seul cœur 5, qui façonne l'esprit humain sur la majesté suprême.

Il est bon de demeurer ici. Notre désir ne nous conduit pas au-delà, il ne doit pas non plus s'arrêter en deçà. Qui me donnera de me reposer là à jamais ? Heureux celui qui peut dire du fond de son cœur : Voilà mon repos à tout jamais, c'est le séjour que j'avais désiré 7.

Marie a choisi la meilleure part : elle ne lui sera pas enlevée 3. La connaissance que nous avons de Dieu disparaîtra, les prophéties disparaîtront, le don des langues cessera. Seule la contemplation ne passera jamais 8. Choisissons donc cette part dès ici-bas, elle ne nous sera jamais enlevée. Nous pourrons dire alors : Le Seigneur est mon partage, c'est pourquoi je le contemplerai. Le Prophète dit plus exactement : c'est pourquoi j'espère en lui 9. C'est bien vrai, on espère la pleine possession d'un bien lorsqu'on en tient déjà quelque chose. Celui qui jouit déjà maintenant du bien de la contemplation peut espérer progresser dans ce domaine et en nul autre.
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Ces biens sont à notre disposition pour longtemps, pour toujours même. Heureuse, donc, l'âme qui jouit de ce bien : Mange, rassasie-toi, car cette part ne te sera pas reprise mais au contraire rétablie, redonnée avec plus d'abondance encore. Voilà mon repos à jamais, c'est le séjour que j'avais désiré 7. Séjournes-y donc et tu habiteras avec Celui qui trône au-dessus des Chérubins 10, bien au-delà de tout ce qu'on peut connaître, – avec Celui qui demeure éternellement, lumière au-delà de toute lumière 11. Etablis-toi donc dans la lumière de la contemplation. C'est la chambre de celle qui t'as conçu : l'Église, le séjour qui lui appartient en propre, sa maison. Ceux qui par nécessité exercent des tâches temporelles espèrent y trouver le repos. La vie active passe, la vie contemplative demeure. Il est heureux que tu sois ici, dresses-y ta tente 12, non pas une pour toi et une pour ton bien-aimé, mais une seule pour lui et toi.
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Introduis ton bien-aimé dans cette chambre, entre dans ton repos pour te reposer de tes travaux comme Dieu se repose des siens : Dieu se reposa le septième jour de toute l'œuvre de la création 13, et il se reposa également le septième jour de toute l'œuvre de recréation. La première fois, après avoir créé le monde, la deuxième fois, après s'être recréé lui-même dans le tombeau ; la première fois après avoir créé l'univers matériel, la deuxième fois, après avoir recréé l'humanité.

Si tu as cherché, si tu as trouvé, si tu as rejoint ton bien-aimé, tiens-le bien, attache-toi à lui, imprime-toi en lui afin que son image se reforme en toi profondément, comme marquée par un sceau. Ainsi se présentera ton union à lui, car celui qui s'unit au Seigneur n'est plus qu'un seul esprit avec lui 14. Peut-être cette première impression sera-t-elle difficile comme sur un matériau résistant, mais si l'impression est pénible, l'union est douce. L'œuvre de rénovation du sixième jour est laborieuse, mais la douceur du repos sabbatique lui succède.
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Ensevelis-toi dans la mort avec le Christ durant ce sabbat. Heureux les morts qui s'endorment dans le Seigneur. Oui, dit l'Esprit, qu'ils se reposent de leurs peines 15. L'Esprit nous dit, par là, comment il rend témoignage à notre esprit 16, en nous apportant repos et grâce. S'il le dit, c'est qu'il le fait. S'il le dit, c'est qu'il le donne lui-même : Oui, dit l'Esprit, qu'ils se reposent de leurs peines 15. De leurs peines, non de leurs actes : Leurs actes les suivent 15. Les actes suivent l'esprit comme la chaleur accompagne le feu, l'ombre le corps, la lumière le soleil, l'effet la cause. Celui qui célèbre le sabbat dans l'Esprit n'a pas besoin de rechercher les actes : Les actes le suivent. – Leurs actes. Quels sont leurs actes ? Quels sont les actes de ceux qui se reposent ? Quels sont les actes de ceux qui sont morts dans le Christ, qui sont ensevelis avec lui, les actes de ceux qui célèbrent le sabbat ? Ce sont des activités festives, des actes auxquels on se livre les jours chômés. Ils signifient : cessation du travail, loisir, paix, tranquillité.
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Hâte-toi d'entrer dans ce repos, de célébrer ce sabbat. Cette célébration est seulement accordée à ceux qui sont ensevelis avec le Christ, après le sixième jour, ce jour où le vieil homme est crucifié et le nouveau parachevé. S'il est dit : ceux qui s'endorment dans le Seigneur se reposent de leurs peines, c'est en raison du vieil homme. S'il est dit ailleurs : Dieu se reposa le septième jour de toute l'œuvre qu'il avait faite, c'est en raison de l'homme nouveau. L'homme a été, en effet, tout nouvellement créé au sixième jour.

Ménage-toi, toi aussi, un sabbat, mets à profit le temps présent 17, réserve-toi des moments libres, dégagés de toute occupation extérieure. Mais veille à ce que tes ennemis ne tournent pas tes sabbats en dérision, que tes loisirs ne leur profitent, que tu ne leur donnes ton temps, ce temps que tu devrais donner à Dieu. Arrêtez, sachez que je suis Dieu 18. Le loisir est une bonne chose. La Sagesse du scribe s'acquiert aux heures de loisir 19. Ecris-la sur ton cœur. “Ouvre-le tout grand”, que les soucis ne le rétrécissent pas !
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Si tu prends ton temps, tu observes le sabbat. Si tu prends le temps de regarder et contempler les bontés du Seigneur, ton sabbat est précieux, saint, tout à l'honneur de Dieu. C'est le sabbat du sabbat, le temps libre tiré du temps libre.

Il y a un temps libre déjà bon par le fait qu'il est soustrait au monde. Un temps meilleur encore est celui qu'on prend pour soi et pour chercher ce qui plaît à Dieu. Mais le plus parfait est celui où l'on s'oublie soi-même pour ne plus penser qu'à Dieu seul, à ses intérêts et aux moyens de se le rendre agréable.

Ne passe pas ton sabbat dans l'oisiveté. Travaille aux œuvres de Dieu durant ton sabbat. L'œuvre de Dieu, c'est que tu croies en lui 20. La foi fait voir. Nous voyons actuellement une image obscure dans un miroir 21. Prends donc le temps de voir. Voir, surtout voir Dieu, est assurément une opération délicate. Pour toi, il ne s'agit plus de lutter pour la foi, mais seulement d'y trouver ta joie. La foi est de nos jours affranchie des contradictions de la persécution et de l'hérésie militante. Mets-la au principe de tes réflexions, pour méditer sur les merveilleux projets de Dieu, conçus depuis longtemps, constants et immuables 22.
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2. Ps 4,9

3. Lc 10,39-42

4. Ps 132,1

5. Ps 67,7

6. 1 Jn 3,2

7. Ps 131,14

8. 1 Co 13,8

9. Lam 3,24

10. Ps 98,1

11. 4ème Prière eucharistique, cf. 1 Tm 6,16

12. Lc 9,33
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18. Ps 45,11

19. Si 38.25 (Vg 24)

20. Jn 6,28-29

21. 1 Co 13,12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 6, 5-15
Jésus disait à ses disciples :

“Quand vous priez,

ne soyez pas comme ceux qui se donnent en spectacle (…) Vous, c'est donc ainsi que vous prierez :

Notre Père qui es aux cieux,

que ton nom soit sanctifié,

que ton règne vienne.”

Homélie de Sahdona
Livre de la Perfection, 2ème partie, ch. 5

CSCO 215, 51-53
Ceux qui sont pleinement absorbés dans l'amour divin, et en qui l'amitié du Christ est abondamment affermie, ne peuvent posséder avec lui aucune autre richesse séculière, ni grande ni petite. Spontanément, ils se dépouillent de tout et y renoncent1, se détachent entièrement du siècle et s'en bannissent, se font étrangers à tout ce qui est de lui et s'estiment comme déjà morts à lui. Dans le dénuement, ils l'abandonnent et le quittent pour vivre à l'étroit sur leur terre de pèlerinage, dans l'attente, la recherche et le désir de leur bonne et magnifique cité, solidement fondée dans le ciel2. Citoyens, en quelque sorte, d'un autre monde3, ils vivent auprès de notre Seigneur, se nourrissent de sa grâce, sans souci, comme ils feront dans la vie nouvelle, et ils répètent en sa présence ses propres paroles : Notre Père qui es aux cieux, que ton nom soit sanctifié ! Nous sommes, disent-ils, tes propres enfants. C'est vers toi que nous regardons sans cesse. Nous n'avons pas d'autre père sur la terre4 ; nous n'avons dans le siècle ni patrie ni famille5.
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Que ton règne vienne ! Nous le souhaitons ! De manière mystérieuse, tu nous as faits tes propres enfants : conduis-nous intérieurement par ton propre Esprit. Nous avons eu accès à la cité de ton royaume d'en-haut et nous le recherchons6 ; nous aspirons à monter vers la Jérusalem céleste ; nous y habitons dès à présent comme en mystère.

Que ta volonté soit faite en nous, sur notre terre de pèlerinage, comme dans notre demeure céleste, afin que ton nom soit constamment sanctifié en nous. Tu nous as inscrits dans l'Église des prémices célestes7 : accomplis en nous ta volonté comme au ciel. Tu nous as rendus semblables à tes anges du ciel8, rends-nous dignes de sanctifier ton nom comme eux. Nous nous sommes expatriés sur la terre : puissions-nous devenir leurs familiers dans ton ciel. Nous avons abandonné la terre et ses richesses : donne-nous en partage le ciel et ses biens.
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Et puisque notre corps a besoin des choses d'ici-bas, Seigneur, donne-nous aujourd'hui notre pain de ce jour. De notre côté, nous cherchons d'abord ton royaume et ta justice9, conformément à ton ordre ; toi, donne-nous par surcroît, conformément à ta promesse, ce que tu sais qu'exige notre nature mortelle. Nous nous garderons bien de posséder avec toi aucune chose sur cette terre : ni bourse ni besace10. Nous avons l'assurance que tu veilleras sur nous comme tu as aussi veillé sur tes disciples11 ; si nous nous attachons, comme eux, totalement à toi et à rien d'autre, comme eux, nous ne manquerons de rien12. Tu es le bon Pasteur et tu ne laisses manquer de rien les brebis qui écoutent ta voix et qui sortent du siècle pour te suivre13. Nous sommes partis au désert pour te suivre, dans le dépouillement, sans souci, le cœur candide ; nous nous en sommes remis à toi pour que tu nous nourrisses. Installe-nous dans tes gras pâturages14, afin que nous y circulions gaiement et que nous y trouvions provende. Conduis-nous aux prés tranquilles de ta douceur afin que nous nous y délections avec toi, comme des agneaux dans les pacages verdoyants15.
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Ramène pleinement notre âme à toi en nous remettant nos dettes, et conduis-nous bien haut par les chemins de ta vérité, afin que nous remettions, nous aussi, à ceux qui nous doivent. Fais-nous entendre les deux accords de ta flûte, afin que nous brûlions de courir à ta suite. Ainsi, grâce à la douceur de ton nom suave, nous marcherons dans les ravins de la mort sans craindre le Malin, car c'est toi qui nous accompagnes et qui nous sauves ; et pour peu que tu nous aies conduits par ta houlette ferrée de pasteur16, console-nous par ton sceptre royal, droit17 et fait d'or fin18.

Et ne nous soumets pas à la tentation au-delà de nos forces19, mais délivre-nous du Malin, notre ennemi. Contre lui, dresse devant nous une table délicieuse, qui le rende bilieux et aigri ; oins-nous la tête de l'huile joyeuse de ta grâce et enivre-nous de ton ardente charité, pour que nous nous réjouissions tous les jours de notre vie par ta grâce et ta miséricorde, et que nous nous fixions pour toujours à demeure chez toi20.

Tu peux faire cela, Seigneur, par ton bras et ta grande puissance, pour ceux qui s'attachent à toi, car à toi sont la royauté, la puissance et la gloire à tout jamais 21. Amen.
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2. cf. He 11,10.13-16 ; Ps 47,9 ; 86,1 ; Is 54,11

3. cf. Ph 3,20

4. cf. Mt 23,9

5. cf. Lc 18,29

6. cf. Col 3,1

7. cf. Lc 10,20 ; He 12,23

8. cf. Lc 20,36

9. cf. Mt 6,33

10. cf. Mt 10,9-10

11. cf. Jn 17,12

12. cf. Lc 22,35

13. cf. Jn 10,3-4

14. cf. Ez 34,14

15. cf. Ps 22,2

16. cf. Ps 22,4

17. cf. Ps 44,7 ; He 1,8

18. cf. Est 5,2 ;8,4

19. cf. 1 Co 10,13

20. cf. Ps 22,5-6

21. cf. Mt 6,13 doxologie d'origine liturgique ajoutée ici par plusieurs manuscrits.
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Saint Hugues de Grenoble

Pasteur
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Vie de saint Hugues de Grenoble,
par Guigues 1er, prieur de Chartreuse
PL 153, 769-784
Sur ordre de Grégoire VII, le pontife qui l'avait sacré évêque, Hugues fut contraint de reprendre sa charge. Entré avec ferveui dans la vie monastique, c'est avec plus de ferveur encore qu'il revint à l'épiscopat, ayant gagné en une seule année d'observance régulière ce que beaucoup d'autres acquièrent à grand peine au terme d'une longue vie d'efforts vertueux.

Il eut désonnais pour cloître une circonspection toujours en éveil pour maîtriser ses pensées comme ses sens. Au lieu d'Abbé, il eut la rectitude à laquelle il resta fidèle dans le succès comme dans les difficultés. Quant à la vie commune, il ne consentit jamais à s'en passer, se souvenant de ce verset du psalmiste : Tu es fidèle envers l'homme fidèle, sans reproche avec l'homme sans reproche 1. Ce furent de pieux compagnons ; mieux encore : ce fut l'Église tout entière qu'il entourait d'une dilection si sincère qu'il ne pouvait rester indifférent à ce qui lui arrivait d'heureux ou de fâcheux ; comme disait Paul : Si quelqu'un faiblit je partage sa faiblesse, si quelqu'un vient à tomber, cela me brûle 2. Les heurs et les malheurs de l'Église faisaient ainsi, tour à tour, sa joie et son tourment.
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Il était dans ces dispositions lorsque, trois ans à peine après son retour sur le siège de Grenoble, se présenta à lui maître Bruno, déjà célèbre par sa piété et sa science, l'image même de la vertu, de la dignité et de la pleine maturité. Il avait pour compagnons : maître Landuin qui devait lui succéder comme prieur de Chartreuse, Etienne de Bourg et Etienne de Die, anciens chanoines de saint Ruf qui, avec l'accord de leur abbé, avaient rejoint Bruno dans son projet de vie solitaire, ainsi que Hugues, surnommé le Chapelain parce qu'il était le seul prêtre, et enfin deux laïcs ou convers : André et Guérin.

A la recherche d'un lieu propice à la vie érémitique, ils étaient venu consulter l'homme de Dieu, attirés aussi par son renom de sainteté. Celui-ci les accueillit, les reçut chez lui et exauça leur désir avec une joie toute empreinte de déférence. Et c'est sous sa conduite, avec ses conseils et son assistance, qu'ils entrèrent dans la solitude de Chartreuse et y établirent leur demeure.

Hugues avait, vers cette époque, vu en songe Dieu se bâtir en cette même solitude un lieu de culte à sa gloire. Sept étoiles lui en avaient indiqué le chemin. Bruno et ses compagnons étaient juste-tement sept. Ce fut la raison pour laquelle il entra si volontiers dans leurs vues et dans celles de leurs successeurs, entourant les hôtes de Chartreuse, jusqu'à sa mort, de ses conseils et de ses bienfaits.
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Certes, déjà avant cette rencontre, Hugues était tout embrasé du divin amour. Il se livra néanmoins, à leur contact et à leur exemple, aux exercices de la céleste discipline avec cette ardeur qui, soudain, s'empare d'un buisson en feu lorsqu'on l'entoure d'autres buissons enflammés. Il vivait au milieu d'eux, non à la manière d'un seigneur ou d'un évêque – d'un maître ou d'un surveillant – mais comme un compagnon et un très humble frère, très attentif à se mettre, autant qu'il le pouvait, au service de tous ; à tel point que son compagnon de cellule, (du temps de Bruno, en effet, il y avait deux moines par cellule), le vénérable Guillaume, alors prieur de saint Laurent, plus tard abbé de saint Théofred, qui entourait lui aussi maître Bruno d'une grande dévotion, se plaignait beaucoup de ce qu'il se voyait, presque toujours, devancé dans les humbles services qu'ils se rendaient en cellule. Avec lui l'évêque ne se comportait pas même comme un égal, mais plutôt comme un serviteur ; aussi lui était-il impossible, – il l'assurait avec tristesse –, de s'employer à ces petits services qu'on se rend habituellement à tour de rôle, car il se les voyait toujours prestement enlevés.
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Hugues s'attachait avec tant d'assiduité à la vie érémitique que maître Bruno dut plus d'une fois l'en déloger : “Allez à vos brebis, lui disait-il, acquittez-vous de vos devoirs de pasteur.”

A un certain moment, il fut pris d'un très fervent amour pour la pauvreté et l'humilité, et il voulut vendre toutes ses montures, en distribuer le prix aux pauvres, et faire à pied ses tournées de prédication. Mais maître Bruno, dont il suivait les conseils si remplis de sagesse comme s'il obéissait aux ordres d'un abbé, n'y consentit pas. Il craignait qu'il ne trouve peut-être là occasion d'orgueil, ou qu'il ne soit soupçonné par ses confrères dans l'épiscopat de vouloir se singulariser, ou bien encore – ce qui est plus vraisemblable – qu'il ne puisse arriver au terme de ses périples, vu le mauvais état des routes.

Cela n'empêcha pas, toutefois, notre saint évêque, dans son mépris des besoins corporels et dans son zèle plus ardent encore pour les choses de l'esprit, d'être atteint de graves troubles de la tête et de l'estomac, en raison de la fréquence de ses veilles, de ses jeûnes, de ses études, oraisons, méditations et autres saints exercices. Il dut en souffrir des tourments et des désagréments si nombreux et si intenses qu'on a peine à y croire. Ils ne devaient jamais cesser durant les quarante années, au moins, qu'il vécut encore.
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Le temps nous manque pour évoquer, même sommairement, le souvenir de toutes ses qualités. En ce seul homme, en effet, la grâce divine avait rassemblé tout un ensemble de vertus qui, réparties une à une sur un grand nombre d'individus, auraient déjà suffi à les rendre notoirement célèbres. Veut-on faire l'éloge de la chasteté ? Qui trouver plus pur que lui ? S'agit-il de faire passer la vérité dans les conversations ? Qui fut plus vigilant que lui ? Et pour aimer Dieu, qui fut plus fervent ? Pour l'amour du prochain, qui fut plus attentif ? Pour s'humilier, qui s'abaissa plus que lui ? Pour faire l'aumône, qui fut plus généreux ? Pour la prière, qui fut plus fidèle ? Qui pourrait avoir plus que lui le don des larmes ? Qui pourrait atteindre une si haute contemplation ? Et pour garder la patience dans les épreuves, qui fut plus endurant que lui ? Pour la justice, qui fut plus strict ? En matière de prudence, qui fut plus réfléchi ? Pour ce qui ressort de la tempérance, qui fut plus mesuré ?

Bien qu'il eût tout cela et à un si haut degré, il ne manquait pas de se juger bon à rien et inutile. L'Évangile dit : Nous sommes des serviteurs quelconques : nous n'avons fait que notre devoir 3. Il estimait ne pas avoir les mérites et les œuvres d'un évêque, alors qu'il occupait le siège épiscopal, en recevait les honneurs et en percevait les bénéfices.
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Il ne considérait pas ses vertus mais ses défauts que sa conscience, toujours en éveil, lui faisait clairement percevoir pour le presser de déposer à tout prix sa charge épiscopale. Comme nous l'avons déjà dit, cette pensée et ce désir ne devaient pas le quitter tout au long de son ministère.

N'y tenant plus, il lui arriva d'envoyer à Rome des légats munis de lettres au Pape Honorius de vénérable mémoire. Loin d'accéder à sa demande, celui-ci lui retourna par la même voie des lettres de consolation l'exhortant à persévérer dans sa charge. Ce que voyant, il se résolut à aller lui-même voir le pontife romain, malgré l'âge et les infirmités, soutenu qu'il était par cet espoir de trouver ensuite le repos désiré. Il le supplia alors instamment de lui permettre de se retirer, vu son grand âge, et de lui substituer sur le siège de Grenoble un meilleur pasteur. Mais sa démarche personnelle n'eut pas plus de succès malgré tous les motifs d'ordre spirituel ou physique qu'il croyait pouvoir mettre en avant à juste titre. La permission de vaquer à Dieu seul et au salut de son âme ne lui fut pas accordée ; il ferait plus de bien à ses brebis, estimait-on, par la seule influence et le témoignage de sa sainteté marquée par la faiblesse et la maladie, qu'un autre plus vigoureux et en bonne santé. Ayant reçu satisfaction sur d'autres points, il revint chez lui réconforté, autant que faire se pouvait, par la considération du souverain pontife.
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Ses paroles et ses actes manifestaient depuis longtemps déjà la continuelle présence de Dieu en son âme bienheureuse. Mais c'est surtout lors de sa dernière maladie qu'il ne put cacher ce qu'il était et combien il avait de mérite, ainsi que cette très pure affection dont il entourait Dieu, et cet amour très réel avec lequel il avait défendu la vérité et la justice durant sa longue existence. La violence de la maladie lui avait, en effet, sinon ôté, du moins presqu'entièrement embrouillé la mémoire, ou plutôt cette faculté que tous nous possédons et utilisons pour le bien comme pour le mal et qui sert à localiser les choses dans le temps et dans l'espace. Il lui restait, parfois même avec une vigueur accrue, ce sens de la vérité, de la justice et de la religion qui se voit chez les anges et les saints, et qui permet d'agir en conformité avec ces vertues. Ce fut l'occasion pour notre saint d'interpeller jour et nuit la miséricorde divine en récitant force psaumes et litanies, tout en se frappant la poitrine.
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Qu'ajouter encore, sinon que notre saint évêque persévéra dans ces dispositions jusqu'à son dernier souffle. Tous ces tourments ne lui avaient pas ôté le souvenir de sa Chartreuse, et il lui manifesta, en ses instants ultimes, une dilection toute particulière ainsi qu'à son indigne prieur.

C'est donc en l'an 1132 de l'Incarnation du Seigneur – âgé pour le moins de 80 ans et dans la 52ème année de sa consécration épiscopale – aux calendes d'avril, le vendredi de la Passion, vers le chant du coq, que le bienheureux Hugues, évêque éminent, dès son vivant, par ses œuvres et par son renom de sainteté, rendit son âme à Dieu, après avoir mis ordre à sa maison et l'avoir enrichie de toutes sortes de biens, – tandis que l'Église et le peuple fidèle, à lui confié, jouissaient d'une paix sereine.

Selon un désir ancien, souvent exprimé, il laissait un chartreux pour lui succéder sur le siège de Grenoble.

1. Ps 17,26 ; 2 Sam 22,26

2. 2 Co 11,29

3. Lc 17,10
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 10,1-10
Oui, vraiment, je vous le dis :
celui qui entre dans la bergerie
sans passer par la porte,

mais qui escalade par un autre endroit,
celui-là est un voleur et un bandit.
Celui qui entre par la porte,
c'est lui le pasteur, le berger des brebis.

Homélie de saint Laurent Justinien

Condizione e governo dei vescovi

Città Nuova, Grottaferrata, 1968, p. 23sv
Le Seigneur connaît ceux qu'il a choisis pour assumer cette mission glorieuse : le dur ministère qui consiste à gouverner son peuple. Que personne, donc, n'ait la prétention de s'élever par ses propres moyens à un tel honneur, ni ne cherche à s'attribuer l'honneur de gouverner les âmes par des requêtes, par des flatteries ou par l'argent. Au contraire, qu'il veille à garder son cœur avec grand soin de toute vaine gloire et de ce désir insensé de dominer ; qu'il travaille dans le silence à devenir un saint ; qu'il ordonne sa vie et ses mœurs, en sorte que Dieu daigne habiter dans son âme, et que par son intermédiaire, comme par un instrument docile, il puisse manifester sa gloire de la façon et au moment qu'il lui plaira. Car le ministère de qui voudrait diriger l'Église de Dieu, sans y avoir été appelé par lui, serait sûrement infructueux, comme il serait absurde de croire qu'il est possible de servir l'honneur de Dieu quand on est mû par son jugement propre.
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Comment, je vous le demande, pourrait-il honorer Dieu, celui qui voudrait gouverner son troupeau mystique sans intention droite et sans vocation divine ? Écoute l'avertissement du Seigneur : Celui qui entre dans la bergerie sans passer par la porte, mais qui escalade par un autre endroit, celui-là est un voleur et un bandit. Voleur et bandit, parce qu'il cherche à accéder au troupeau non par la porte, mais par une brèche.

Qui donc entre par la porte ? Celui-là seul qui est appelé par le Christ et qui entre par le Christ. Seul le pasteur qui est appelé par le Christ et entre par le Christ auprès du troupeau, est écouté des brebis : elles lui obéissent et le suivent sur les voies de la sainteté, car elles sentent qu'en lui réside le vrai Pasteur ; elles écoutent sa voix qui leur parle, les enseigne, les exhorte, les attire et les embrasse à travers la personne de son ministre qu'il a lui-même choisi et appelé.
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Que personne donc ne prétende produire dans l'Église de Dieu des fruits incorruptibles de sainteté en entrant dans la bergerie par une autre voie que par la porte, selon ce que déclare encore le Seigneur : Je suis la porte. Si quelqu'un entre en passant par moi, il sera sauvé. Il pourra entrer et sortir, et il trouvera un pâturage. Oui, il entrera pour recevoir la grâce de connaître le cœur humain et de goûter les mystères spirituels, et aussi pour avoir la connaissance de soi-même, le don de la charité, la compassion pour le prochain et la force de souffrir dans les adversités. Ainsi, fortifié par les divins charismes, confirmé dans la grâce du Seigneur, il sortira comme hors de lui-même, envoyé par Dieu pour sauver les âmes. Il est évident que personne ne peut de sa propre initiative s'arroger la responsabilité d'un gouvernement si haut, s'il n'y a été auparavant appelé par le Seigneur.
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Le Christ, tout en étant établie par Dieu vrai et adorable prêtre, refusa l'honneur des pouvoirs d'ici-bas et la gloire d'un empire temporel. Chef éminent et vénérable, il monta pour s'immoler lui-même en la chaire de la Croix. Il indiquait ainsi quel devait être le vrai ministère de l'évêque, et avec quelle intention et quel cœur ceux qui y sont appelés doivent en assumer la charge. S'ils veulent vraiment avoir soin des âmes en les gouvernant, ils doivent entrer par la vraie porte, en servant, en travaillant, en priant, et, s'il le faut, en donnant même leur propre vie pour sauver leur troupeau, comme justement enseigna et fît le doux Jésus, Seigneur et Maître.

Son enseignement est le suivant : le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis 1. Et son exemple est exactement conforme à son enseignement. Comme il l'avait dit : Le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie en rançon pour la multitude 2.

1. Jn 10,11

2. Mc 10,45 ; Mt 20,28
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Saint Marc

Evangéliste

1

Saint Irénée de Lyon

Contre les hérésies, I, 10, 1-3 ;III, 1, 1 ; 5, 2, 10, 5-6 ; 11,8 ; 24, 1

Bibliotheca Sanctorum Patrum, Romae, 1807
Voici la foi que l'Église, répandue jusqu'aux confins de la terre, reçut des Apôtres et de leurs disciples :

– Un seul Dieu, Père tout-puissant, Créateur du ciel et de la terre, de la mer et de tout ce qu'ils renferment ;

– Un seul et unique Jésus Christ, Fils de Dieu, qui s'est incarné pour notre salut ;

– L'Esprit Saint qui, par les prophètes, annonça l'Économie de Dieu en la Personne de notre bien-aimé Seigneur Jésus Christ.

Cette Économie concerne sa venue parmi nous, sa conception virginale, sa passion, sa résurrection des morts, son ascension dans le ciel en sa chair, son retour dans la gloire du Père, pour récapituler toutes choses1 et ressusciter chaque humain, afin qu'au nom de Jésus Christ, notre Seigneur, Dieu, Sauveur et Roi, selon le bon plaisir du Père invisible, tout être vivant tombe à genoux aux cieux, sur terre et dans l'abîme, et que toute langue le proclame 2.

Lors de son retour, il viendra rendre à chacun un juste jugement, il enverra au feu éternel les esprits mauvais, ainsi que les hommes impies et injustes ; mais aux justes qui observent ses préceptes en persévérant dans l'amour depuis leur conversion, il donnera la vie éternelle et l'incorruptibilité, et il les enveloppera dans la lumière qui ne s'éteint jamais.
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Ayant reçu ce message et cette foi, l'Église, bien que répandue partout, la garde avec grand soin comme si elle demeurait dans une seule maison ; elle y adhère comme si elle avait une seule âme et un seul cœur3. Cette foi, elle la proclame, l'enseigne et la transmet à l'unisson comme si elle n'avait qu'une seule bouche. Malgré la multitude des langues humaines, la force de la Tradition est unique et identique. C'est pourquoi les Eglises fondées en Allemagne ne croient ni ne transmettent une autre foi que celles qui sont en Espagne, dans les pays celtes, en Orient, en Égypte, en Lybie ou en Europe centrale. Mais de même que le soleil, créature de Dieu, est unique dans tout l'univers, de même la prédication de la vérité brille partout et éclaire tout homme qui veut parvenir à la connaissance de la vérité4.

C'est ainsi que celui qui se distingue par l'éloquence parmi ceux qui président les Eglises locales, ne peut annoncer une vérité différente des autres. Le serviteur, en effet, n'est pas plus grand que son Maître 5. Et celui qui est moins habile dans l'art du langage ne peut pas non plus affaiblir le contenu de la Tradition, la foi étant unique et identique. Celui qui est prolixe ne peut l'accroître, et celui qui ne l'est pas ne peut la diminuer.
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Que l'on s'exprime avec plus ou moins de science ne veut pas dire qu'on change le sujet, et qu'on imagine un autre Dieu différent du Créateur comme si celui-ci ne suffisait pas, ou un autre Christ, ou un autre Fils unique. Il s'agit simplement de la façon dont chacun :

– cherche à expliquer la doctrine des paraboles,

– harmonise les vérités de la foi,

– présente :

· l'action et l'économie de Dieu,

· sa longanimité envers l'apostasie des anges et la rébellion des hommes,

· la raison pour laquelle le même et unique Dieu fît certaines choses caduques, d'autres éternelles, les unes célestes, les autres terrestres,

· pourquoi étant invisible il se manifeste aux prophètes sous des formes variées 6.

· pourquoi Dieu fît plusieurs Alliances avec le genre humain, et les caractéristiques de chacune d'entre elles ;

· pourquoi Dieu a enfermé tous les hommes dans l'incrédulité pour faire à tous miséricorde7,

· pourquoi le Logos se fît chair8 et souffrit,

· pourquoi le Fils apparut en ces temps derniers9 et non au commencement,

· ce que dit l'Écriture de la fin des choses à venir ;

· pourquoi Dieu rendit cohéritiers et participants des saints, les païens qui étaient sans espérance10 ;

· comment cette chair mortelle revêtira l'immortalité, et ce qui est corruptible l'incorruptibilité11 ;

· comment celui qui n'est pas le peuple, devint le peuple12, et la stérile eut plus de fils que l'épouse13.

C'est dans de telles occasions que l'Apôtre s'écria : Quelle profondeur dans la richesse, la sagesse et la science de Dieu ! Ses décisions sont insondables, et ses chemins sont impénétrables 14.
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Cette foi, la seule qui soit vraie et vivifiante, l'Église l'a reçue des Apôtres et la communique à ses enfants.

En effet, le Seigneur de toutes choses a donné à ses Apôtres le pouvoir de prêcher l'Évangile15. C'est par eux que nous connaissons la Vérité, c'est-à-dire l'enseignement du Fils de Dieu. C'est à eux que le Seigneur a dit : Celui qui vous écoute m'écoute ; celui qui vous rejette me rejette et rejette celui qui m'a envoyé 16. Car nous n'avons pas connu l'économie de notre salut par d'autres que ceux qui nous ont apporté l'Évangile. Cet Évangile, ils l'ont d'abord prêché, puis, par la volonté de Dieu, ils nous l'ont transmis dans des Écritures, pour qu'il devienne le pilier et le soutien 17 de notre foi.

Il n'est pas permis de dire qu'ils ont prêché avant d'avoir reçu la connaissance parfaite, comme certains ont l'audace de l'affirmer, qui se vantent de corriger les Apôtres. Car, après la résurrection de notre Seigneur d'entre les morts, lorsque les Apôtres eurent été revêtus de la force d'en-haut18 par la venue de l'Esprit Saint19, ils furent remplis de tous les dons et ils eurent la connaissance parfaite.
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Les Apôtres s'en allèrent alors jusqu'aux extrémités de la terre20, proclamant la bonne nouvelle des bienfaits de Dieu21, et annonçant aux hommes la paix du ciel22 ; eux qui possédaient – tous également, et chacun en particulier – l'Évangile de Dieu 23.

Matthieu a fait paraître chez les Hébreux, dans leur propre langue, une forme écrite d'Évangile, à l'époque où Pierre et Paul évangélisaient Rome, et y fondaient l'Église. Après la mort de ces derniers, Marc, le disciple et l'interprète de Pierre, nous a transmis, lui aussi par écrit, la prédication de Pierre. De son côté, Luc, le compagnon de Paul, a consigné en un livre l'Évangile prêché par celui-ci24. Ensuite, Jean, le disciple du Seigneur, le même qui reposa sur sa poitrine25, a publié lui aussi son Évangile pendant son séjour à Ephèse.
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Les Apôtres, envoyés pour retrouver les égarés, éclairer les aveugles et guérir les malades, ne leur parlaient certes pas en suivant leurs opinions du moment, mais en manifestant la vérité. Il serait assurément condamnable celui qui, voyant un aveugle sur le bord d'un ravin, l'encouragerait à continuer dans cette voie dangereuse, comme si c'était la bonne. Quel médecin, pour guérir un malade, se conformerait aux caprices du patient, au lieu de suivre les règles de la médecine ? Or, le Seigneur affirme qu'il est venu en médecin, pour ceux qui sont malades : Ce ne sont pas les gens en bonne santé qui ont besoin du médecin, mais les malades. Je suis venu appeler non pas les justes mais les pécheurs pour qu'ils se convertissent 26. Comment les malades guériront-ils, et les pécheurs se convertiront-ils ? Est-ce en continuant à vivre comme ils ont vécu ? N'est-ce pas plutôt par un changement radical, en se détournant de ce qui fut la cause de leur grave maladie et de leurs nombreux péchés ? Or l'ignorance, mère de tous les maux, n'est chassée que par la connaissance. C'est donc bien la connaissance que le Seigneur apportait à ses disciples, et c'est par elle qu'il guérissait les malades et libérait les pécheurs de leurs péchés. Il ne leur parlait pas en suivant leurs opinions, il ne répondait pas selon les préjugés de ses interrogateurs, mais il enseignait la doctrine du salut sans hypocrisie ni acception de personnes27.
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Dieu ouvre ainsi une nouvelle alliance de liberté, par l'économie nouvelle de la venue de son Fils. C'est pourquoi, Marc, interprète et compagnon de Pierre, commence ainsi sa rédaction de l'Évangile : Commencement de la Bonne Nouvelle de Jésus Christ, le Fils de Dieu. Il était écrit dans le prophète Isaïe : Voici que j'envoie mon messager devant toi, pour préparer ta route. A travers le désert, une voix crie : Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez sa route 28. On le voit, Marc fait des paroles des saints prophètes le commencement de l'Évangile, et il montre d'emblée que celui qu'ils ont reconnu comme Seigneur et Dieu, c'est lui le Père de notre Seigneur Jésus Christ. C'est lui qui avait promis à celui-ci d'envoyer son messager devant sa face. Ce messager, c'était Jean Baptiste qui, avec l'esprit et la puissance du prophète Elie 29, criait dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez sa route 28. Les prophètes n'annonçaient pas tantôt un Dieu et tantôt un autre, mais un seul et même Dieu sous des désignations et appellations diverses, car riche et multiple est le Père.
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La prédication de l'Église est partout la même et demeure égale à elle-même : toujours elle s'appuie sur le témoignage des prophètes, des Apôtres et de tous les disciples, témoignage qui embrasse à la fois le commencement, le milieu et la fin 30, c'est-à-dire toute cette économie divine pour le salut de l'homme qui fonde notre foi. Cette foi reçue de l'Église, nous la gardons soigneusement : c'est un dépôt précieux renfermé en un vase excellent ; sans cesse, sous l'action de l'Esprit, elle rajeunit et fait aussi rajeunir le vase qui la contient. C'est le don de Dieu31 confié à l'Église, comme l'avait été le souffle donné au premier homme modelé avec la poussière du sol32 ; don de Dieu à l'Église, pour que tous les membres en reçoivent la vie.

L'Église dispose aussi de la communion avec le Christ, que donne l'Esprit Saint33, gage d'incorruptibilité34, soutien de notre foi35, échelle de notre ascension vers Dieu36. Car Dieu a placé dans l'Église, comme l'a dit saint Paul, les Apôtres, les prophètes, les docteurs 37, c'est là que s'accomplit toute l'opération de l'Esprit38. De cet Esprit s'excluent tous ceux qui, refusant de recourir à l'Église, se privent de la vie par leurs doctrines fausses et leurs actions détestables.

Où est l'Église, là est l'Esprit de Dieu ; et là où est l'Esprit de Dieu, là est l'Église et toute grâce. Et l'Esprit est Vérité39.

1. cf. Ep 1,10

2. Ph 2,10-11

3. cf. Ac 4,32

4. cf. 1 Tm 2,4

5. Jn 15,20

6. He 1,1

7. cf. Rm 11,32

8. cf. Jn 1,14

9. cf. 1 P 1,20

10. cf. Ep 2,12

11. cf. 1 Co 15,53

12. cf. 1 P 2,10 ;
Os 1,6.9 ; 2,1.25 ;
Rm 9,25

13. cf. Ga 4,27 ; Is 54,1 ; Ps 112,9

14. Rm 11,33

15. cf. Mt 28,18-19 ;
Mc 16,15

16. Lc 10,16

17. 1 Tm 3,15

18. cf. Lc 24,49

19. cf. Ac 1,8

20. cf. Ps 18,5 ;
Rm 10,18 ; Ac 1,8

21. cf. Is 52,7 ; Rm 10,15

22. cf. Lc 2,13-14

23. cf. Rm 1,1

24. cf. Ga 2,2 ; 1 Th 2,9

25. cf. Jn 13,23 ; 21,20

26. Lc 5,31-32

27. cf. 1 P 1,17

28. Mc 1,1-3 ; cf. Ml 3,1 ; Is 40,3

29. Lc 1,17

30. cf. Platon,
Lois IV,715 e

31. cf. Jn 4,10

32. cf. Gn 2,7

33. cf. 2 Co 13,13

34. cf. Ep 1,14 ;
2 Co 1,22

35. cf. Col 2,7

36. cf. Gn 28.12

37. cf. 1 Co 12,28

38. cf. 1 Co 12,11

39. cf. 1 Jn 5,6
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 15,1-8
Avant de passer de ce monde à son Père,

Jésus disait à ses disciples :

“Moi, je suis la vraie vigne.”

Homélie de saint Jean Chrysostome
PG 61, 71sv ; 60, 626

Hom. sur 1 Co VIII, 3sv ; hom. sur Rm XXIV, 4-12
Les fondations, dit saint Paul, personne ne peut en poser d'autres que celles qui existent déjà : ces fondations, c'est Jésus Christ 1. On ne peut poser les fondations sans un architecte2 ; une fois celles-ci posées, l'architecte disparaît.

Paul emploie des notions banales pour se faire comprendre. Voici ce qu'il veut dire : J'ai annoncé le Christ, je vous ai donné les fondations : voyez comment vous bâtissez dessus, voyez si c'est pour la vaine gloire, pour attirer des disciples à des hommes.

Bâtissons donc sur le Seigneur, fixons-nous en lui comme sur des fondations, comme le sarment à la vigne3. Et qu'il n'y ait point d'intermédiaire entre le Christ et nous ; car, s'il s'en trouve un, notre ruine est assurée. Le sarment reçoit de la sève parce qu'il demeure sur le cep ; un bâtiment reste debout parce que tous ses éléments sont unies ; s'ils viennent à se disjoindre, il tombe. Ne tenons pas seulement au Christ, mais adhérons à lui4, en quelque sorte. Si nous nous en séparons, nous sommes perdus. Il est écrit : Qui s'éloigne de toi périra 5.
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Adhérons donc au Christ, mais par les œuvres ; il nous dit lui-même : Si vous êtes fidèles à mes commandements, vous demeurerez dans mon amour 6. Il emploie une foule de comparaisons pour nous prouver la nécessité de l'union. Voyez : il est la tête7, et nous les membres8 ; or, peut-il y avoir un espace vide entre la tête et le reste du corps ? Il est les fondations, et nous l'édifice1 ; il est la vigne, et nous les sarments2 ; il est l'époux, et nous l'épouse9 ; il est le berger, et nous les brebis10 ; il est la route11, et nous les voyageurs ; nous sommes le temple, il en est l'habitant12 ; il est le Premier-né, nous sommes les frères13 ; il est l'héritier, nous sommes les cohéritiers14 ; il est la vie, et c'est nous qui vivons15 ; il est la résurrection, et c'est nous qui ressuscitons16 ; il est la lumière, et c'est nous qui sommes éclairés17.
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Toutes ces images expriment l'unité et n'admettent aucun intermédiaire, aucun vide, si petit soit-il. Car celui qui est un peu séparé, le sera bientôt beaucoup. Si peu que le corps soit divisé par le glaive, il périt ; si peu que l'édifice se crevasse, il tombe en ruine ; si peu que le sarment soit séparé de la racine, il devient inutile. Ainsi, ce peu n'est pas peu, mais presque tout. Donc, quand nous avons un peu péché ou été un peu lâches, ne négligeons pas ce peu ; autrement il deviendra beaucoup. Ainsi, un manteau qui commence à se déchirer et qu'on néglige de réparer, se déchire en entier. Un toit dont quelques tuiles sont tombées sans qu'on se donne la peine de les remettre, détruit toute la maison. Songeons à tout cela et ne négligeons jamais les petites fautes, pour ne pas tomber dans les grandes.
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Pour éviter tous ces maux, revêtons-nous du Christ18, ne le quittons jamais : se revêtir du Christ, c'est ne jamais s'en séparer. C'est le manifester en nous, le rayonner par la sainteté, par la douceur de nos mœurs. Nous employons une expression semblable en parlant des amis : “il ne le quitte pas plus que son habit”, disons-nous pour signifier un lien inséparable. En effet, on paraît selon ce qu'on a revêtu. Donc, il faut que le Christ paraisse en nous, toujours et partout. Et comment paraîtra-t-il ? Si nous faisons les actions du Christ.

C'est la même pensée que saint Paul exprime ailleurs : Si le Christ est en vous 19, dit-il, et encore : Que le Christ habite en vos cœurs 20. Ce qu'il veut, en effet, c'est que notre âme soit son domicile, que le Christ soit pour nous comme un vêtement, qu'il soit tout pour nous, et au-dedans, et au dehors. Car le Christ est notre plénitude, lui que Dieu comble totalement de sa plénitude 21.

1. 1 Co 3,11

2. cf. 1 Co 3,10

3. cf. Jn 15

4. cf. 1 Co 6,17

5. Ps 72,27

6. Jn 15,10

7. cf. Ep 1,22 ; 4,15 ; Col 1,18

8. cf. Rm 12,5 ; 1 Co 6,15 ; 12,12-27 ; Ep 3,6 ; 4,25 ; 5,30

9. cf. Mc 2,19 ; Jn 3,29 ;2 Co 11,2 ; Ep 5,25-31 ; Ap 21,2 ; 22,17

10. cf. Jn 10

11. cf. Jn 14,6

12. cf. 1 Co 3,16-17 ;6,19 ; 2 Co 6,16 ; Ep 2,21

13. cf. Rm 8,29

14. cf. Rm 8,17

15. cf. Jn 14,6

16. cf. Jn 11,25

17. cf. Jn 1,4-9 ;8.12 ; Mt 5,14

18. cf. Rm 13,14 ; Ga 3,27 ; Ep 4,24

19. Rm 8,10

20. Ep 3,17

21. Ep 1,23

29 avril

Sainte Catherine de Sienne

Docteur et vierge

1

Lettre de sainte Catherine de Sienne à un Chartreux

Lettre 154, Cartier (lettre 109), II, 172sv
Au nom de Jésus crucifié et de la douce Marie, Très cher et doux frère dans le très doux Christ Jésus, Moi, Catherine, esclave des serviteurs de Jésus Christ, je vous écris en son Précieux Sang, car je désire vous voir habiter la demeure de la connaissance de vous-même : c'est là que vous acquerrez toutes les vertus ; sans cette connaissance, vous vivriez entouré de maux et hors de la saine raison.

Mais, me direz-vous : comment ferai-je pour entrer dans cette demeure ? et comment réussirai-je à y rester ? Voici ma réponse. Vous savez que sans lumière nous ne pouvons aller nulle part ; dans les ténèbres, nous nous heurterions aux obstacles, et nous ne pourrions même pas savoir de quoi nous avons besoin pour le voyage. Tous nous sommes voyageurs et pèlerins1 ; nous marchons à la lumière de la doctrine du Christ crucifié. L'un avance par la voie des commandements, selon la charité commune ; l'autre, par la voie des conseils, selon la charité parfaite, sans toutefois oublier les commandements.
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Dans cette demeure de la connaissance de soi, vous trouverez votre ennemi principal et le plus menaçant, à savoir la sensualité, dissimulée sous le manteau de l'amour propre. Ce dernier a deux compagnons de premier rang. L'un, c'est le monde, avec ses vanités et ses plaisirs ; l'autre, c'est le démon et ses ruses ; il se sert de toutes sortes de pensées fausses et de troubles où l'appétit sensible est incliné à se complaire volontairement chaque fois que le démon les lui met sous les yeux. Ces ennemis majeurs ont de nombreux satellites, tous prêts à porter préjudice à notre âme, si celle-ci ne sait y remédier grâce à la lumière. Ainsi, la raison brandit le flambeau de la sainte foi, et elle entre dans la demeure : elle asservit la sensualité, voyant que cette dernière ne cherche et ne veut rien d'autre que sa mort. C'est pourquoi elle se dresse avec véhémence, et, tirant son poignard qui est l'amour des vraies vertus et la haine de la sensualité, elle met à mort celle-ci.
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Alors, les ennemis de l'âme ne peuvent plus lui nuire. Notre juste Seigneur leur permet bien de frapper à la porte, afin que l'âme se garde avec plus de soin, et veille comme une vierge prudente2, au lieu de dormir dans le lit de la négligence. Par là, le Seigneur veut aussi mettre la demeure à l'épreuve, voir sa solidité3. Si elle ne s'avère pas solide, elle travaillera à se fortifier ; elle cherchera, à la lumière du flambeau dont j'ai parlé, les moyens de se rendre ferme et stable ; une fois le remède perçu, elle s'y tiendra avec la plus grande application. Et qu'est-ce qui nous rend forts et persévérants, sinon la prière humble et continuelle, accomplie dans la demeure de la connaissance de nous-mêmes et de la bonté de Dieu pour nous ? Une telle prière a pour fondement l'humilité acquise dans la même demeure ; elle est enveloppée du feu de la divine charité ; cette dernière, on la trouve dans la connaissance que nous acquérons de Dieu, lorsque l'âme, sous cette lumière, se voit aimée de lui à un degré incroyable. De cet amour, elle a des preuves certaines : elle se voit créée par amour, à l'image et à la ressemblance de Dieu4, et créée une seconde fois pour la vie de la grâce, dans le sang de l'Agneau immaculé5.
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La prière peut s'entendre de trois manières.

– La première est la prière continuelle, à laquelle toute créature douée de raison est tenue. Il s'agit là du feu du désir vrai, fondé sur l'amour de Dieu et du prochain : faire toutes nos actions, celles qui nous concernent et celles qui concernent le prochain, pour l'honneur de Dieu. Ce désir est prière permanente ; je veux dire que l'élan de l'amour prie continuellement en présence de son Créateur, quels que soient le lieu ou le temps, ou les occupations.

Quel fruit en reçoit-on ? Celui d'une tranquillité sereine de l'âme, où la volonté s'accorde et se soumet à la raison, et ne trouve nulle part occasion de chute. Il ne lui est point dur de porter le joug de la vraie obéissance6, lorsqu'on lui impose des obligations pesantes, des travaux manuels, des services à rendre aux frères, selon que les circonstances le demandent ; ni quand elle voudrait se mettre en prière et qu'il lui convient de vaquer à une autre occupation. C'est à cette prière que nous convie le glorieux Apôtre Paul, lorsqu'il dit que nous devons prier sans interruption7.
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– Il est une autre forme de prière : la prière vocale, avec la récitation de l'Office divin, et les prières de dévotion. Cette prière vocale a pour fin d'atteindre à l'oraison mentale : tel est le fruit qu'elle en reçoit, si elle est fondée sur la première forme de prière, et si l'on s'y exerce avec constance, incitant son esprit à toujours accueillir et recevoir en soi l'élan amoureux vers Dieu, plus que le son des paroles. Il faut agir avec sagesse ; lorsqu'on se sent visité à l'intime de l'esprit, on doit mettre un terme aux paroles, à l'exception de l'Office divin, si on est tenu à le dire.

– De cette façon, on atteint à la troisième forme de prière : l'oraison mentale. Elle consiste à élever son propre esprit et son désir au-dessus de soi, absorbé dans une pensée d'amour inspirée par la divine charité, et dans la considération de soi-même. Là on connaît la doctrine de vérité, on goûte le lait8 de la douceur divine. A partir de là, on parvient à recueillir le fruit de l'état unitif, où l'âme atteint une union si grande qu'elle ne se voit plus dans son propre regard, mais dans le regard de Dieu, et de même le prochain. Elle voit alors Dieu dans la lumière de son infinie Bonté.
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Vous avez donc compris comment rester inébranlables
 dans la demeure de la connaissance de nous-mêmes ; vous savez ce qui nous y conduit et où nous le rencontrons. Je l'ai dit, la lumière est notre guide ; nous la trouvons dans la doctrine du Christ crucifié ; la prière nous enferme dans cette demeure, et nous y fixe. Telle est la vérité.

Aussi je désire, très cher et doux fils, que pour être fidèle au vœu de la sainte obéissance, dans lequel vous vous êtes engagé depuis peu, vous habitiez toujours la demeure de la connaissance de vous-même ; car autrement, vous ne pourrez pas être fidèle à votre vœu. Lorsqu'on a chassé de cette demeure les ennemis, lorsqu'on a tué l'ennemi principal, qui est l'appétit sensible, cette demeure se remplit de l'ornement des vertus. Je veux que vous vous étudiiez à cela. Il ne suffirait pas de vider la demeure sans la remplir par autre chose9. Telle est la cellule que je veux vous voir porter avec vous à travers l'île que vous habitez, et en tout lieu, en toute activité. Que ce soit au chœur, au réfectoire, dans les réunions communes, dans les divers exercices, ne l'abandonnez jamais. En toute occupation, gardez fermement cette cellule.
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Je veux que dans la prière proprement dite, votre esprit s'élève toujours à considérer la bonté et l'amour de Dieu, plus que les dons qu'il vous semble recevoir de lui, afin que votre amour soit pur et non mercenaire. Et je veux que vous fréquentiez votre cellule matérielle, autant que vous le permet l'obéissance. Préférez être dans la cellule en y faisant la guerre, plutôt qu'hors de cellule avec la paix. Car le démon emploie cet artifice avec les solitaires, pour leur donner le dégoût de la cellule : il fait en sorte que le solitaire trouve plus de ténèbres, de combats et de troubles lorsqu'il est dedans, que dehors. Ceci afin que la cellule lui fasse peur, comme si elle était la cause de ses agitations d'esprit. Ainsi donc, je ne veux pas que pour autant vous regardiez en arrière10 : soyez constant, persévérez. Ne restez jamais oisif ; employez votre temps à la prière, aux saintes lectures, ou au travail manuel. Soyez remplis de la mémoire de Dieu, afin de ne pas laisser l'âme inoccupée9.
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Je veux qu'en toute chose vous sachiez voir la volonté de Dieu, afin de ne pas vous irriter ni murmurer contre vos frères. Je veux aussi que brille en vous une obéissance prompte. N'obéissez pas en partie ni à moitié, mais complètement. En aucune circonstance, vous ne vous rebifferez devant la volonté de l'Ordre et de votre Supérieur. Faites-vous un miroir de l'observance et des coutumes de l'Ordre, vous étudiant à les pratiquer jusqu'à la mort. Tenez-vous, vous-même, pour chose vile et méprisable, faites mourir la volonté propre, disciplinez le corps par l'ascèse prévue par l'Ordre. Enfin, je veux que la charité vous anime pour supporter certaines manières ou paroles qui, parfois nous paraissent intolérables soit parce que le démon nous trompe, soit par suite de notre faiblesse, soit parce qu'elles sont effectivement difficiles à supporter. Il faut absolument résister à cette tentation et à toutes les autres : ainsi observerons-nous la parole du Christ, selon laquelle le royaume du ciel appartient à ceux qui se font violence11.

1. cf. He 11,13 ; 1 P 2,11

2. cf. Mt 25,1-13

3. cf. Mt 7,24-27

4. cf. Gn 1,26-27

5. cf. 1 P 1,19 ; Ap 5,9 ; 7,14 ; 12,11

6. cf. Mt 11,29-30

7. 1 Th 5,17 ; cf. Lc 18,1

8. cf. Ex 3,8 etc. ; Ct 4,11 ; 1 P 2,2

9. cf. Mt 12,44

10. cf. Lc 9,62 ; Mc 13,16 ; Gn 19,17

11. cf. Lc 16,16 ; Mt 11,12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 14,9-23
Avant de passer de ce monde à son Père,
Jésus disait à ses disciples :
“D'ici peu de temps, le monde ne me verra plus,

mais vous, vous me verrez vivant,
et vous vivrez aussi. (…)
Celui qui m'aime

sera aimé de mon Père ;
moi aussi je l'aimerai,
et je me manifesterai à lui.”

Le Dialogue de sainte Catherine de Sienne
Dialogue, 60-61

Hurtaud, I, 201-205
De nombreux périls, dit le Père céleste, attendent l'âme qui gravit les échelons de la perfection, si elle est mue seulement par la crainte servile ou par un amour mercenaire. Mes serviteurs doivent donc sortir de ces sentiments pour devenir de vrais fils, et me servir sans intérêt personnel. Je récompense tout labeur, je rends à chacun selon son état et selon ses œuvres. Aussi, s'ils ne délaissent pas l'exercice de l'oraison et des bonnes œuvres, et s'ils vont toujours avec persévérance, en progressant dans la vertu, ils arriveront à cet amour qui est propre aux fils. Et Moi, je les aimerai à mon tour comme on aime des enfants, parce que je réponds toujours par le même amour à l'amour qu'on a pour moi. Si vous m'aimez comme un serviteur aime son maître, je vous aimerai en maître, vous payant votre dû suivant votre mérite ; mais je ne me manifesterai pas moi-même à vous. Les secrets intimes, on les livre à son ami, parce qu'on ne fait qu'un avec son ami. On ne fait pas un avec son serviteur.
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Le serviteur, il est vrai, peut croître en vertu, se rapprocher de son maître par l'amour, et devenir enfin son ami très cher. Ainsi arrive-t-il à mes serviteurs. Mais tant qu'ils se contentent d'un amour mercenaire, je ne me manifeste pas à eux. S'ils rougissent de leur imperfection, s'ils se mettent à aimer la vertu, s'ils s'emploient avec haine à arracher en eux les racines de l'amour-propre spirituel, si du haut du tribunal de la conscience et faisant appel à la raison, ils ne souffrent dans leur cœur aucun mouvement de crainte servile et d'amour mercenaire sans les redresser par la lumière de la très sainte foi, je te dis qu'en agissant ainsi, ils me seront si agréables, qu'ils auront accès au cœur de l'Ami. Je me manifesterai moi-même à eux, ainsi que l'a proclamé ma Vérité, quand elle a dit : Celui qui m'aimera sera un seul être avec moi, et moi avec lui. Je me manifesterai à lui et ensemble nous demeurerons 1. Telle est en effet, l'union qui existe entre deux amis très chers : ils sont deux corps, mais une seule âme par sentiment d'amour, car l'amour transforme en l'être aimé. S'ils ne forment plus qu'une âme, aucun secret n'est désormais possible entre eux. C'est pourquoi, dit ma Vérité : Je viendrai et nous demeurerons ensemble.
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Sais-tu comment je me manifeste à l'âme qui m'aime en vérité, suivant la doctrine de ce doux Verbe d'amour ? Je manifeste ma force agissante 2 à l'âme de diverses manières, suivant le désir qu'elle en a ; mais il y a trois manifestations principales.

– Je manifeste dans l'âme ma force agissante, c'est-à-dire mon affection et ma charité, premièrement par l'intermédiaire du Verbe, mon Fils. Cette affection, cette charité éclate par le sang qu'il a répandu dans une si belle flamme d'amour.

Cette charité se manifeste de deux manières :

· L'une générale, vis-à-vis de ceux qui demeurent dans la charité commune. A ceux-là je me manifeste en leur prouvant ma charité jusqu'à l'évidence, par les nombreux et divers bienfaits qu'ils reçoivent de moi.

· L'autre manière, plus particulière, concerne ceux qui sont devenus mes amis. En plus de la manifestation commune, ceux-là goûtent et connaissent, ils éprouvent, ils sentent par expérience ma charité au fond de leur âme. Cette seconde manifestation de ma charité a lieu dans l'âme même, quand je me révèle à elle par sentiment d'amour. Non que je fasse acception des créatures : je ne regarde qu'au saint désir. Mais je me manifeste à l'âme avec la même perfection avec laquelle elle me cherche.

– Quelquefois je me révèle à elle – et c'est le second genre de manifestation dans l'âme – en lui donnant l'esprit de prophétie, en lui découvrant les choses futures, et de bien des manières différentes, suivant que je le juge conforme aux besoins de cette âme ou des autres créatures.

12

– D'autres fois – c'est le troisième genre de manifestation – je me révèle dans l'esprit de mes serviteurs, par le sentiment de la présence de ma Vérité, mon Fils unique, suivant des modalités qui varient selon les désirs et la volonté de l'âme. Tantôt elle me cherche dans la prière, désirant connaître ma Puissance ; et je la satisfais en lui faisant sentir et goûter ma force agissante. Tantôt elle me cherche dans la Sagesse de mon Fils, et je l'exauce en l'offrant au regard de son intelligence. Tantôt elle me cherche dans la Clémence de l'Esprit Saint, et alors ma Bonté lui fait goûter le feu de ma divine charité, en lui faisant concevoir d'authentiques vertus, fondées sur un amour pur du prochain.

Tu vois donc bien que ma Vérité ne vous a pas trompés quand elle a dit : Qui m'aimera sera un seul être avec moi. En suivant sa doctrine par sentiment d'amour, vous ne faites plus qu'un avec lui, et par cette union avec lui, vous êtes pareillement unis à moi, puisque nous sommes un. Alors, je me manifeste moi-même à vous, n'étant plus avec vous qu'un seul et même être. C'est donc la vérité même qu'a énoncée ma Vérité quand elle a dit : Je me manifesterai à vous. En se manifestant, c'est moi qu'elle manifeste, et en me manifestant, c'est elle-même qu'elle manifeste.

1. cf. Jn 14,21.23 ; Rm 6,5 ; Ga 3,28 : eis et non pas en.
2. cf. 2P 1,3 (TOB)

3 mai

Saint Philippe et saint Jacques,

Apôtres

1

Sermon de saint Augustin
Sermon Wilmart, 11, 6-9 PLS II, 730-732
Le Fils de Dieu ne viendrait pas à nous dans l'humilité, s'il ne voulait se révéler dans sa sublimité. Peut-être me direz-vous : “Même si le Fils se manifeste, c'est le Père que je désire connaître.” Écoutez alors ce que dit Philippe : il a été le premier à formuler ce vœu et il l'a formulé parfaitement car il avait soif de la béatitude, et la cherchant partout, il restait altéré, il ne trouvait rien qui le satisfît. Souffrant donc d'une telle soif, il s'adresse à Jésus : Seigneur, montre-nous le Père ; cela nous suffit 1. Que signifient ces mots ? que la vision du Père lui étant donnée, il se reposera et ne demandera plus autre chose. Et le Seigneur lui répond : Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais pas, Philippe ! Celui qui m'a vu, a vu le Père 2. Il suffît donc que le Fils se manifeste car il n'est pas inférieur au Père ; ce n'est pas en vain qu'il a dit : Le Père et moi nous sommes un 3. Mais celui qui est un avec Dieu a voulu s'anéantir pour nous, assumant la forme de l'esclave4. Cet anéantissement, ce revêtement de la forme servile est le don qu'il nous a fait lorsque nous nous étions détournés de lui ; l'autre don, la révélation qu'il nous impartit lorsque nous nous sommes tournés vers lui, c'est de nous dire : Le Père et moi nous sommes un.
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Et voyez comme il nous le déclare : Celui qui a reçu mes commandements et y reste fidèle, c'est celui-là qui m'aime ; et celui qui m'aime sera aimé de mon Père, moi aussi je l'aimerai 5. Il suscite notre attente en nous donnant à penser qu'il va nous donner quelque chose puisqu'il nous aime. Si un homme, en effet, nous dit qu'il nous aime, nous pensons qu'il veut nous faire un présent ou nous être utile de quelque façon. Le Seigneur dit donc : moi aussi je l'aimerai 5. Vous vous demandez ce qu'il va nous donner ; il le déclare aussitôt : et je me manifesterai à lui 5. Qu'est-ce à dire, mes frères ? Comprenons bien où nous emporte la flamme de l'amour : ce que nous allons voir, c'est le Verbe de Dieu, Dieu avec Dieu, par lequel toutes choses ont été faites6.

Un présent est annoncé, un don est proposé : quelle joie en résulte ordinairement parmi les hommes, et quelle joie vaine trop souvent ! On accourt de tous les côtés, on se montre d'avance ce que l'on pense recevoir, on s'excite par des encouragements et des congratulations futiles ; qu'on se presse donc, qu'on aille voir ! Mais aller où, vers quel spectacle ? Celui d'où l'âme corrompue reviendra plus gâtée et plus indigne encore de l'étreinte de son véritable époux. Tel est le but offert à nos empressements !

Le Christ nous propose une autre vision, il suscite en nous une autre espérance, lorsqu'il nous dit : Je l'aimerai et je me manifesterai à lui 5. Je lui manifesterai non pas ce que j'ai créé, non pas le fond des abîmes ni les secrets de la terre, ni la variété du monde végétal, ni les richesses de la vie animale, ni la multitude des astres, ni les révolutions des cieux, ni les mesures de la durée des âges. A quoi te servirait, en effet, de voir ces choses ? Elles cesseraient, aussitôt vues, de te paraître grandes. Elles ont été faites par le Seigneur : “Je les ai faites, dit-il, mais c'est moi-même que je te montrerai.”
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“Mais quand cela sera-t-il, dites-vous, quand nous montrera-t-il ce qu'il nous fait espérer ?” Il le diffère, en effet, mais il nous confirme sa promesse. Et en différant le don, que fait-il ? Le désir qu'il suscite ainsi dilate notre âme. Car ce qu'il veut nous donner est grand, et que dis-je en parlant de grandeur ? Voyez ce qu'il donne aux impies, ce qu'il prodigue aux indignes. Pourquoi se plaît-il à les combler ainsi ? Parce qu'il fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons 7. Voyez comment la création, elle-même, pourvoit de grands biens les blasphémateurs ; pensez aux dons de la nature : ils ont la santé, l'intégrité des sens, la vie qui anime leurs membres, l'air pour respirer, la clarté pour voir, la faculté raisonnable qui leur vaut la supériorité sur les animaux. Ces biens sont accordés communément aux riches et aux pauvres, aux bons et aux méchants ; tous sont nourris, tous sont éclairés par cette lumière, chacun vit de la ressource commune. Dieu donne tout cela.

Ne devons-nous pas en conséquence, mes frères, penser à ce qu'il réserve aux siens, à ce qu'il prépare pour ses fidèles, pour ceux qui ne voient pas en ce monde, mais qui croient8.9 ? Croire avant de voir est, en effet, ce qui mérite la vision à venir. Que l'ajournement du bien promis accroisse donc notre capacité de contempler ; qu'élargie par le désir, notre âme soit à même de recevoir ce que Dieu nous donne à présent d'espérer.
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Déjà le Seigneur nous a fait une première avance sur ses dons : l'Esprit qui habite nos cœurs 10. Que signifie ce mot : première avance ? C'est comme si Dieu nous disait : Voulant te faire un jour le don même, je te donne dès cette heure de quoi t'encourager, de quoi t'enflammer et t'emporter vers la jouissance plénière. Goûtez et voyez : le Seigneur est bon 11 ! Ce à quoi vous avez goûté, est cela même dont vous serez rassasiés. Ils savoureront, dit encore le Psalmiste, les festins de ta maison. En toi est la source de vie ; par ta lumière, nous verrons la lumière 12. Cette source et cette lumière sont-elles deux choses différentes ? L'Écriture emploie plusieurs symboles pour dire ce qui est en vérité ineffable.

Levons-nous donc, laissons-nous enflammer, brûlons de désir ; si nous sommes renvoyés à l'avenir, nous ne sommes pas pour autant privés de notre bien ; suivons seulement la voie, nous y trouverons notre satiété, notre fontaine de vie. La Source de la vie est venue parmi nous, elle a revêtu notre chair13, elle a fait en sorte que nous la désirions. Le Christ a donné aux indignes sa mort, il a réservé à ceux qui en seront dignes sa vie même.

1. Jn 14,8

2. Jn 14,9

3. Jn 10,30

4. cf. Ph 2,7

5. Jn 14,21

6. cf. Jn 1,1-3

7. Mt 5,45

8. cf. Jn 20,29

9. cf. Rm 8,25

10. 2 Co 1,22 ; cf. Rm 8,23 ;
2 Co 5,5

11. Ps 33,9

12. Ps 35,9-10

13. cf. Jn 1,11.14
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Traité de saint Hilaire de Poitiers, sur la Trinité

VII, 33-35.37 ;II, 10. PL 10, 227-230.58-59
Le Seigneur ne nous a pas laissés sur le mystère un enseignement douteux ou incertain ; il ne nous a pas abandonnés à l'erreur qui peut naître d'une compréhension ambiguë. Écoutons-le donc lorsqu'il révèle aux Apôtres l'entière connaissance de la foi ; il dit en effet : Moi, je suis le Chemin, la Vérité, la Vie ; personne ne va vers le Père sans passer par moi 1. Celui qui est le Chemin ne nous a pas laissés errer dans des voies sans issue. La Vérité ne nous a pas joués par des mensonges. La Vie ne nous a pas livrés à l'erreur qui tue. Et, parce qu'il a manifesté pour notre salut les doux noms de son économie : Chemin pour nous conduire à la Vérité, Vérité pour nous établir dans la Vie, apprenons quel sacrement nous conduit à cette Vie : personne ne va vers le Père sans passer par moi 1 ; le chemin vers le Père passe par le Fils.
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A travers le mystère du corps qu'il a pris, le Seigneur manifeste la divinité qui est dans le Père. Il marque cet ordre : Puisque vous me connaissez, vous connaîtrez aussi mon Père. Dès maintenant vous le connaissez, et vous l'avez vu 2. Il a distingué le temps de la vue et celui de la connaissance, car il dit qu'on a déjà vu cela même qu'on devra connaître, pour que cette manifestation temporelle nous ouvre la connaissance de la nature divine présente en lui.

Mais la nouveauté de ces paroles ébranle l'Apôtre Philippe : on voit un homme, il se proclame Fils de Dieu ; il affirme que celui qui le connaît, connaît le Père. Il dit que le Père a été vu, et c'est parce qu'il a été vu qu'il sera connu. L'esprit humain dans sa petitesse ne saisit pas cette vérité, et les choses si paradoxales qui viennent d'être dites ne trouvent pas crédit.
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Aux paroles de Philippe, le Seigneur répondit donc : Celui qui m'a vu, a vu le Père 3. Ce n'est pas le corps fait de chair, né de l'enfantement de la Vierge, qui réussit à rendre manifeste en lui la forme et l'image de Dieu. L'aspect humain qu'il a assumé ne peut constituer un modèle apte à favoriser la vision de l'essence de Dieu, laquelle est incorporelle. Mais en lui, la divinité est reconnue, s'il est vrai, comme il est vrai que quelques-uns la reconnurent, à la puissance de sa nature divine. Et la reconnaissance de la divinité du Fils comporte pareillement la reconnaissance de la divinité du Père, parce que le Fils est l'image du Père, en ce sens qu'il ne diffère pas de lui selon la nature, mais le fait reconnaître comme son origine.
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Écoute le Père inengendré, écoute le Fils Unique engendré.

Écoute :

Le Père est plus grand que moi 4.

Le Père et moi nous sommes un 5.

Qui m'a vu, a vu le Père 3.

Le Père est en moi, et je suis dans le Père 6.

Je suis sorti du Père 7.

Et : Celui qui est dans le sein du Père 8.

Le Père a remis au Fils tout ce qu'il a 9.

Comme le Père a la vie en lui-même, ainsi en est-il du Fils l0.

Écoute le Fils Image, Sagesse, Puissance et Gloire de Dieu, et comprends ce que proclame l'Esprit Saint : Qui racontera sa génération 11 ?
Allons, reproche au Seigneur d'avoir déclaré : Personne ne connaît le Fils sinon le Père, et personne ne connaît le Père sinon le Fils et celui à qui le Fils veut le révéler 12 ! Non glisse-toi dans le creux de ce mystère, entre le seul Dieu inengendré et le seul Dieu Unique engendré, plonge-toi dans les profondeurs de cette naissance ineffable. Pars, avance, persiste. Je le sais, tu n'arriveras pas. Mais tout de même, tu as pris ton départ, et je t'en félicite ; car celui qui, avec amour, poursuit l'infini, même s'il ne l'atteint jamais, profitera pourtant de sa recherche ; il aura gagné d'avoir approfondi le sens des mots.

1. Jn 14,6

2. Jn 14,7

3. Jn 14,9

4. Jn 14,28

5. Jn 10,30

6. cf. Jn 10,38

7. Jn 16,28

8. Jn 1,18

9. cf. Mt 11,27 ; Jn 13,3

10. cf. Jn 5,26

11. cf. Is 53,8 LXX

12. Mt 11,27
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 14, 1-13
Jésus dit à Thomas :

“Moi, je suis le Chemin, la Vérité et la Vie ;

personne ne va vers le Père sans passer par moi.

Puisque vous me connaissez,


vous connaîtrez aussi mon Père.”

Homélie de saint Augustin
Tr. in Io. 34, 9-10. PL 35, 1655-1657
Frères, désormais le remède qui nous rend la vue, c'est la foi. Pour l'aveugle-né, le Seigneur avait mêlé sa propre salive à de la terre, et l'avait appliquée sur les yeux de l'infirme1. Nous aussi, qui sommes nés aveugles de notre père Adam, nous avons besoin que le Christ nous illumine en mêlant sa propre salive à de la terre. C'est bien ce qu'il a fait : le Verbe s'est fait chair, nous dit saint Jean, il a habité parmi nous 2. Ce mélange de la terre et de la salive, le psalmiste l'avait annoncé : la vérité germera de la terre 3. Parlant de lui-même, le Christ précise : Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie 4.

Nous jouirons de la Vérité lorsque nous la verrons face à face : cela nous a été promis. Qui oserait espérer ce que Dieu n'eût pas daigné promettre et accorder ? Nous le verrons face à face. L'Apôtre en témoigne : Notre connaissance est partielle ; nous voyons actuellement une image obscure dans un miroir ; ce jour-là, nous verrons face à face 5. Et l'apôtre Jean dans son épître : Bien-aimés, dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu ; mais ce que nous serons ne paraît pas encore clairement. Nous le savons : lorsque le Fils de Dieu paraîtra, nous serons semblables à lui parce que nous le verrons tel qu'il est 6. Grande promesse ! Si tu l'aimes, suis-le.
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Oui, dis-tu, je l'aime ; mais quel chemin prendre pour le suivre ?

Si le Seigneur ton Dieu t'avait simplement dit : Je suis la Vérité et la Vie 4, tu désirerais la Vérité, tu aurais soif de la Vie ; alors sans aucun doute, tu chercherais le chemin pour y parvenir. Tu penserais : la Vérité est une grande chose ; une grande chose est la Vie. Si seulement mon âme pouvait trouver la route qui conduit vers elles ! Veux-tu le savoir ? Écoute le Seigneur ; il a dit tout d'abord : Je suis le Chemin. Avant même le but, il t'indique la route. Je suis le Chemin. Pour aller où ? Je suis la Vérité et la Vie. D'abord l'itinéraire, puis le point où tu dois arriver. Je suis le Chemin ; je suis la Vérité ; je suis la Vie. Selon sa présence éternelle dans le sein du Père7, il est Vérité et Vie. Par la chair qu'il a revêtue2, il est devenu le chemin. On ne te dit pas : travaille afin de découvrir le chemin qui te conduira à la Vérité et à la Vie. Non ! Lève-toi, paresseux : le Chemin vient à toi, il te fait sortir de ta torpeur. S'il t'a éveillé, lève-toi donc et marche8.
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Peut-être t'efforces-tu de marcher, sans y parvenir : car tes pieds sont malades. Pourquoi malades ? Ne serait-ce pas pour avoir couru par des chemins rocailleux, sous l'aiguillon de désirs terrestres ? Mais le Verbe de Dieu a guérit aussi les boiteux9.

Tu diras peut-être : mes pieds peuvent marcher, mais c'est que je ne vois pas le chemin. Précisément, il a aussi rendu la vue aux aveugles9.

Tout ceci est l'œuvre de la foi, tant que nous sommes en exil, loin du Seigneur, tant que nous habitons dans ce corps 10. Mais au bout du chemin, lorsque nous atteindrons la patrie, y aura-t-il joie plus grande, béatitude plus parfaite que la nôtre ? Car il n'est pas de paix plus profonde que celle-là.

Dans le présent, frères, il nous est difficile d'éviter les oppositions. Nous avons été appelés, certes, à l'harmonie ; nous avons reçu le commandement de vivre en paix les uns avec les autres11. Ce doit être le but de nos efforts soutenus : parvenir un jour à la paix parfaite. Mais aujourd'hui, nous voici en opposition, bien souvent, avec ceux-là même dont le bien nous tient à cœur.
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Souvent, fatigué de ces conflits, l'apôtre se dit en lui-même : “A quoi bon supporter mes contradicteurs ? ils ne savent que rendre le mal pour le bien, ils préfèrent périr. Je m'use dans ces combats ; je n'ai pas la paix ; par-dessus le marché, je me fais des ennemis avec ceux qui devraient être mes amis s'ils comprenaient mes bonnes intentions. A quoi bon souffrir tout cela ? Je rentrerai plutôt en moi-même, je vivrai recueilli, j'invoquerai mon Dieu.” – Eh bien, rentre en toi-même : tu y trouveras la guerre !

Si vraiment tu as commencé à chercher Dieu, tu trouveras la guerre. Quelle guerre ? – Les tendances de la chair s'opposent à l'esprit, et les tendances de l'esprit s'opposent à la chair 12. Te voici seul avec toi-même, sans que personne ne vienne te molester : n'importe, tu vois régner en tes membres une loi qui s'affronte à celle de l'esprit ; elle cherche à t'asservir au péché qui habite en toi13. Alors, crie au secours ; dans ce combat intérieur, appelles-en à Dieu, pour qu'il te pacifie. Quel homme malheureux je suis ! qui me délivrera de ce corps voué à la mort ? La grâce de Dieu, donnée par le ministère de Jésus Christ notre Seigneur 14. Car celui qui me suit, dit le Seigneur, ne marchera pas dans les ténèbres : il aura la lumière de la vie 15.

1. cf. Jn 9,6

2. Jn 1,14

3. Ps 84,12

4. Jn 14,6

5. 1 Co 13,9.12

6. 1 Jn 3,2

7. cf. Jn 1,18

8. Mt 9,5

9. cf. Mt 11,5

10. 2 Co 5,6

11. cf. Mc 9,50

12. Ga 5,17

13. cf. Rm 7,23

14. cf. Rm 7,24

15. Jn 8,12
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Saints Jean, Robert, Augustin
et leurs compagnons

Martyrs et moines

1

Récit du martyre des Chartreux anglais, par Dom Chauncy

Historia aliquot mart. Angl. Ed. Montreuil, 1888, p. 92 et 99sv
Au début de l'an de grâce 1535, le roi d'Angleterre détermina, et fît disposer par un acte célèbre de son parlement, que tous devaient renier l'autorité du Saint Père le Pape et renoncer à l'obéissance qu'ils lui devaient ainsi qu'à tout autre supérieur, d'où qu'il soit, et le reconnaître, lui, le roi, comme chef suprême de l'Église, tant au spirituel qu'au temporel, sous la foi du serment. Les récalcitrants seraient tenus pour coupables de lèse-majesté et subiraient la peine de mort réservée à ce délit.

Alors les trois révérends pères prieurs, Jean, Augustin et Robert, voyant le présage mortel contenu dans la colère du roi, réfléchirent à la manière dont ils pourraient l'adoucir. D'un commun accord, ils décidèrent de s'en remettre au jugement divin sur le terme de cette affaire : ils prendraient les devants et préviendraient l'arrivée attendue des conseillers du roi en faisant une démarche auprès de Thomas Cromwell, établi par le roi comme son représentant pour toutes les affaires. Ils solliciteraient le moyen d'être, par son entremise, soustraits à l'édit royal, soit par quelque aménagement des termes de la prestation du serment, soit par un allégement des dispositions rigoureuses du décret.

Quand ces trois révérends pères furent arrivés à lui et lui eurent exposé leurs désirs et leurs prières, bien loin de favoriser leur demande, Thomas Cromwell les fit emprisonner comme rebelles dans la Tour de Londres.
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La constance et la fermeté des trois pères prieurs ne fléchissant pas devant ceux qui les humiliaient1, on ordonna de les faire sortir pour les mener à la mort. Voici ce que fut leur supplice et la manière dont on les mit à mort, (si l'on peut parler de manière là où une cruauté sauvage et une tyrannie cruelle passent toute manière humaine). Menés hors de la prison, ils avaient été immédiatement jetés sur un traîneau en bois flexible, communément appelé claie, où on les attacha sur le dos, le corps étendu de tout son long. Gisant ainsi, ils furent traînés derrière les sabots des chevaux, à travers toute la ville, jusqu'au lieu appelé Tyburn, où l'on a coutume de faire subir leur peine aux criminels. Cet endroit se trouvait à une lieue environ de la prison. Qui pourrait rapporter combien d'incommodités et quelles grandes tortures ils souffrirent durant tout ce trajet ? Tantôt ils passaient sur des endroits bosselés et raboteux, tantôt on leur faisait traverser des flaques d'eau ou de la boue, dont le chemin abondait…

Lorsqu'ils furent ainsi arrivés à l'endroit déterminé, notre père Jean Houghton fut délié le premier. Alors le bourreau fléchit le genou devant lui (selon l'usage de ce pays), lui demandant de pardonner les cruautés qu'il allait devoir exercer sur lui. O bon Jésus ! qui ne pleurerait en voyant le serviteur du Christ dans un tel supplice ? Qui pourrait sans souffrir avec lui contempler la bonté de cet homme si saint qu'il parla à son meurtrier avec bienveillance et retenue, le prit doucement dans ses bras et le baisa, pria avec tendresse pour lui et ses assistants.
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Notre père reçut l'ordre de monter à l'échelle du gibet où il devait être pendu : il obéit avec une extrême douceur et monta. Alors, l'un des conseillers du roi, qui se trouvaient là avec des milliers de gens accourus à un tel spectacle, lui demanda s'il voulait approuver l'ordre royal et le décret du parlement ; si oui, il serait gracié. Le martyr du Christ demeura ferme et répondit : “Je prends à témoin le Dieu tout-puissant, et je vous adjure tous d'attester pour moi au jour du jugement dernier, qu'avant de mourir j'ai déclaré ceci en public : si je refuse d'obéir au roi, notre maître, et de me soumettre à sa volonté, ce n'est ni obstination, ni malice, ni esprit de rébellion de ma part, mais c'est uniquement par crainte de Dieu, afin de ne pas offenser Sa Majesté d'en-Haut. Les décrets de votre roi et de son parlement sont en contradiction avec les lois de notre sainte Mère l'Église : en conscience, il est de mon devoir de souffrir, l'âme prête et paisible, ces tortures et toutes celles qui peuvent m'être infligées, plutôt que de me trouver en opposition avec la doctrine de l'Église. Priez pour moi et ayez pitié de mes frères dont je fus l'indigne prieur.” Après ces paroles, il demanda à l'exécuteur un délai pour terminer sa prière. C'était le psaume : En toi, Seigneur, j'ai mon refuge … jusqu'à En tes mains je remets mon esprit 2, inclusivement . Cela dit, au signal, on retira l'échelle et il demeura suspendu. Peu après, avant que son âme sainte ne quittât son corps, l'un des assistants trancha la corde : son corps tomba à terre, la palpitation et la respiration reprirent, très faiblement.
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Notre père fut alors traîné un peu plus loin ; là on lui arracha très violemment tous ses vêtements, et on l'étendit de nouveau sur le dos, nu, sur la claie. Bientôt le bourreau sanguinaire porta sur lui ses mains impies. Après l'avoir éventré, il l'éviscéra complètement, arracha le cœur et toutes les entrailles et les jeta dans le feu ; notre très bienheureux père, cependant, bien loin de crier sous l'effet de cette souffrance intolérable, pria au contraire sans arrêt durant tout ce temps, jusqu'à ce que son cœur lui fût arraché ; il montra une patience, une douceur et une tranquillité surnaturelles. Toute la foule qui le voyait en fut étonnée, autant que les chefs eux-mêmes. Presque éviscéré, dans un dernier souffle, il s'exclama d'une voix très suave : “Très aimable Seigneur Jésus ! aie pitié de moi à cette heure.” Et, selon l'affirmation d'hommes dignes de foi, au moment même où le bourreau arrachait son cœur, il dit : “Bon Jésus ! que feras-tu de mon cœur ? ” En disant cela, il rendit l'esprit. Enfin, on trancha la tête et le corps amputé fut divisé en quatre parts.

Voilà, mon Révérend Père, comme votre saint fils fut trouvé fidèle jusqu'à la mort3. Il quitta ce monde pour aller près du Seigneur, le 4 mai de l'an de grâce 1535, dans sa quarante-huitième année, la cinquième de son priorat Comme le bon Pasteur, il donna sa vie pour ses brebis 4, mais aussi pour la justice et sa foi en notre Seigneur Jésus Christ. Après qu'ait été ainsi tué ce saint père, les deux autres vénérables pères, Robert et Augustin, avec un religieux nommé Reynolds, de l'Ordre de sainte Brigitte, émigrèrent de cette vie, torturés l'un après l'autre jusqu'à la mort, de ce même supplice particulièrement cruel.
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Le massacre des trois pères prieurs amena, dans les trois semaines qui suivirent, des gens de vile condition et ne méritant aucun titre à se rendre auprès de Cromwell, le lieutenant du roi ; ils lui demandèrent l'autorisation de malmener et de traiter de façon insultante d'autres chartreux. Le lieutenant du roi acquiesça volontiers et ils vinrent chez nous en toute hâte. Ils se saisirent de trois autres vénérables pères restés à notre tête : le Père Humfroi Middlemore, alors vicaire en titre et précédemment procureur de la maison, le Père Guillaume Exmew, procureur après avoir été vicaire, et le Père Sébastien Newdigate, moine et prêtre de notre maison. Tous trois furent conduits ignominieusement et sans pitié dans la prison la plus fétide. Là, on les chargea de chaînes passées autour du cou et des jambes, durant deux semaines entières, et on les attacha de manière très pénible, avec la plus grande cruauté, debout, contre les portes et les colonnes du bâtiment, sans aucun soulagement et sans les délier pour aucune nécessité. Ces semaines écoulées, on les présenta séparément au Conseil : ils furent interrogés sur le point même pour lequel notre pieux père venait d'être mis à mort et on leur exposa la même chose qu'à lui.
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Comme ces trois pères déclaraient avec la plus grande fermeté ne pas vouloir s'opposer aux décrets et aux usages de notre sainte Mère l'Église, ils furent condamnés aux mêmes supplice, torture et mort que leur père et, dans les dix jours, subirent les mêmes épreuves. Ils étaient jeunes d'années, avec une sagesse de vieillards, remplis de grâce et de vertus, nés de familles célèbres – le troisième, même, le Père Sébastien, avait été élevé dans la Maison du roi. Tous très instruits et de grand courage, ils établissaient avec fermeté devant les juges du tribunal, d'après les saintes Écritures, que le roi ne pouvait revendiquer pour lui, comme un dû et un pouvoir de droit divin, la suprématie et la prééminence que notre Seigneur Jésus Christ a attribuées dans l'Église au Pape5 et aux prêtres.

Ils allèrent à la mort comme à un festin, la recevant avec extrême douceur et patience de cœur, le corps ardent et le visage joyeux, dans l'espérance de la vie éternelle, le 19 juin de l'an de grâce 1535. Après la mort de ces trois saints, nos frères, deux années s'écoulèrent avant que d'autres ne soient emprisonnés, mais non cependant sans que nous éprouvions de très grandes souffrances.
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Notre mur de clôture fut divisé : une partie suivit Jéroboam qui avait entraîné Israël à pécher6 et l'autre s'attacha fermement à la maison de David, n'ayant d'autre but depuis sa jeunesse que de servir Dieu et lui seul. Une partie de la communauté, en effet, devant la situation angoissante et le danger imminent d'anéantissement de la maison, jugea qu'elle ne gagnerait rien à résister, puisque tout le monde passait du côté du roi. Accablés par le découragement, ces moines, devant le péril, s'en remirent à la miséricorde divine. Bien qu'avec un grand déchirement de conscience, et en pleurant abondamment, ils se soumirent à la volonté du roi. Mais le reste de la communauté ne put admettre que la préservation d'une maison de pierre fut plus précieuse qu'eux-mêmes ; à une demeure matérielle, ils préférèrent sans hésitation le salut de leur âme. Pour elle, ils sacrifièrent tout ce qu'ils avaient. Ils ne voulurent aucunement devoir leur délivrance à quelque mensonge, mais s'opposèrent au roi avec fermeté pour obtenir une plus glorieuse résurrection7 et avoir dans les cieux une demeure éternelle qui n'est pas l'œuvre des hommes 8.
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Ils étaient une dizaine à résister, tous profès de notre maison de Londres : trois prêtres, Richard Bere, Thomas Johnson et Thomas Green ; un diacre, Jean Davy ; et six convers : Guillaume Greenwood, Thomas Scryven, Robert Salt, Gautier Pierson, Thomas Redyng et Guillaume Horn. Le quatrième jour des calendes de juin, l'an du Seigneur 1537, ils furent tous enfermés dans une prison fétide, située à un lieu appelé Newgate : tous, sauf un, y moururent rapidement, à cause de la malpropreté et de l'infection de la prison. Le lieutenant du roi, dont nous avons parlé plus haut, apprit cette nouvelle avec le plus grand déplaisir et il affirmait avec grand serment qu'il les aurait plus durement maltraités s'ils avaient vécu.

Le frère convers survivant, Guillaume Horn, resta trois ans dans la prison, sans dommage. Le 4 août 1540, semble-t-il, on l'en tira enfin, pour le mener à la même mort qu'avait subie notre révérend père : il termina sa vie, éviscéré et tous ses membres mis en pièces. Ainsi le fils suivit-il son père. Tourmenté plus longtemps et plus durement que tous, plutôt que de mentir ou de faire un faux serment, il préféra être mis à mort pour l'amour de Jésus et par fidélité à l'Église catholique son épouse.

1. cf. Sg 5,l

2. Ps 30,2-6

3. cf. Ap 2,10

4. cf. Jn 10,11

5. cf. Mt 16,18

6. cf. 1 R 12,20.30

7. cf. He 11,35

8. 2 Co 5,1
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 15, 18-21.26-27
Avant de passer de ce monde à son Père,
Jésus disait à ses disciples :

“Si le monde vous déteste,

sachez qu'il m'a détesté avant vous.
Si vous apparteniez au monde,

le monde vous aimerait, car vous seriez à lui.
Mais vous n'appartenez pas au monde.”

Lettre de saint Paulin de Nole
Lettre 38, 3-5. PL 61, 358sv
Tu as raison d'être fier et de déborder de joie : tu es, dis-tu, réellement chrétien depuis que tes amis se sont mis à te haïr, et ceux qui te craignaient à te regarder de haut. Tu as conscience de la valeur que tu avais à tes propres yeux quand ils t'aimaient et te vénéraient. Réjouis-toi donc, sois dans l'allégresse : ta récompense est grande dans les cieux 1 ! Car ce n'est pas toi qu'ils haïssent, mais celui qui a commencé à vivre en toi. Son œuvre en toi est cette humilité qu'ils méprisent et cette chasteté qu'ils détestent. Sois joyeux de partager ainsi le bien des prophètes et des apôtres. Celui du prophète lorsqu'il dit : Quand je cherche le bien, ils m'accusent 2. Celui de l'apôtre déclarant : Nous sommes pour ainsi dire les balayures du monde, le rebut de l'humanité 3, et encore : Nous sommes livrés en spectacle au monde entier, aux anges et aux hommes 4. Le Christ souffre en tous les siens depuis l'origine des temps, car il est lui-même le commencement et la fin 5 : voilé dans la loi et révélé dans l'Évangile, toujours admirable et patient, le Seigneur triomphe dans ses saints 6. C'est lui qui est tué par son frère en Abel7, raillé de son fils en Noé8, émigré dans Abraham9, offert en Isaac10, serviteur en Jacob11, vendu en Joseph12, exposé et fuyard en Moïse13, lapidé14 et scié en ses prophètes15, jeté à terre et perdu en mer en ses apôtres16, souvent tué dans toutes sortes de supplices en ses bienheureux martyrs.
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Le Christ porte aujourd'hui encore nos faiblesses et nos peines17, car il est homme et toujours exposé pour nous aux coups. Il sait porter la faiblesse, et nous, nous ne pouvons ni ne savons le faire sans lui. Lui-même soutient l'assaut du monde, pour nous et en nous. Il l'anéantit en le supportant jusqu'au bout et il déploie sa force dans la faiblesse18. C'est lui qui souffre en toi les opprobres, lui que le monde hait en toi. Rendons-lui grâces, car il remporte la victoire lorsqu'il est condamné19. Que le Seigneur triomphe en nous20 sous une apparence servile ; qu'il acquière ainsi pour ses serviteurs, par le mystère de sa piété21, la grâce de la liberté. Par ce même mystère il a pris la condition de serviteur et daigné s'abaisser pour nous jusqu'à la mort de la croix22 en sorte que, visiblement abaissés, nous soyions par lui invisiblement élevés au plus intime de nous-mêmes jusqu'aux réalités célestes. Regarde d'où nous sommes tombés dès l'origine23, et tu comprendras le dessein divin24 de sagesse et de piété qui nous ramène à la vie. L'orgueil nous a fait tomber en Adam ; dans le Christ nous sommes abaissés pour effacer le péché ancien25 par la vertu contraire : l'obéissance. Nous avons offensé Dieu en nous élevant, nous l'honorons en lui obéissant.
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Exultons donc et glorifions-nous dans le Christ qui fait siens le combat et la victoire, en disant : Ayez confiance, moi je suis vainqueur du monde 26. Ceux qui s'appuient sur leur force ou leur sagesse, et se vantent de leurs grandes richesses27, peuvent à leur gré armer leurs dents et aiguiser leurs flèches28 contre nous, leur langue de vipère peut de leur mauvais fond29 faire jaillir le venin28, le Seigneur leur répondra pour nous : J'ai gardé le silence, ne continuerai-je pas de me taire 30 ? Nous, comme il est écrit, nous protégeons nos oreilles d'une haie d'épines31, c'est-à-dire de la Parole de Dieu et de la foi en sa Parole. Parole de Dieu et foi défendent comme une très sûre enceinte d'innocence et de patience le champ de notre vie32. Tout comme les épines arrêtent les voleurs, elles résistent au diable qui, par ses ruses, cherche à surprendre les accès de notre cœur33. Elles piquent de toutes parts la chair des ennemis du roi, c'est-à-dire les adversaires du Christ car la vue de notre vie et de notre fermeté blesse les détracteurs des chrétiens.

Nous donc, en face de ces gens, taisons-nous, parlons au Seigneur par le silence de l'humilité et la voix de la patience : lui qui est invincible combattra alors pour nous34 et vaincra en nous. Alors le prince des ténèbres sera jeté dehors35. Il est mis dehors, non pas hors de ce monde, mais hors de l'homme, par la foi ; entrant en nous, la foi l'éloigne de nous et donne la place au Christ. La venue du Christ chasse le péché, elle est la défaite et le bannissement du serpent.
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Le prophète enseigne ce que nous devons faire dans un tel martyre : Comme ils me maltraitaient, dit-il, je revêtais le cilice et m'humiliais dans le jeûne 36. La considération de cette humilité excite et abat nos détracteurs. Plus ils persistent dans l'antique faute d'orgueil, plus ils se couvrent de honte devant le Seigneur, plus nous sommes glorifiés en cela même qui, en nous, fait leur confusion37. Car Dieu aime l'ouvrier inébranlable et celui qui donne joyeusement38. Fermes dans la foi en la vérité et dans la pratique de la justice39, nous mettons en accusation la haine et les invectives de telles gens par notre vie mieux que par des paroles. Les orateurs ont pour eux leur culture, les philosophes leur sagesse, les riches leurs richesses, les rois leurs royaumes. Pour nous, le Christ est notre gloire, notre richesse, notre royaume. Il est notre sagesse dans la folie de la prédication40, notre force dans la faiblesse de notre chair41, notre gloire dans le scandale de la croix42, par laquelle le monde est mort pour nous et nous pour le monde43. Ainsi, nous vivons, mais ce n'est plus nous, c'est le Christ qui vit en nous44. Avec lui, tous, nous avons été ensevelis45, en lui nous sommes cachés maintenant46. Quiconque s'oppose à nous dira en se rappelant ce monde-ci : Voilà ceux dont nous jugions la vie insensée ! Comment ont-ils été comptés parmi les fils de Dieu 47 ?
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Bienheureux Nicolas Albergati,

Moine et pasteur
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Conférence de Jean Cassien
X, 10. SC 54, p. 85.86.88.89

PL 49, 831-836
Il y a une ressemblance entre l'apprentissage de la prière continuelle et l'instruction des enfants. Un enfant ne peut apprendre l'alphabet d'un seul coup ; il ne sait pas reconnaître immédiatement les lettres, ni les tracer d'une main sûre. Mais on lui donne des modèles, soigneusement gravés dans la cire. Et c'est à force de les regarder et de s'exercer journellement à les reproduire, qu'il en arrive à savoir écrire.

Il en va de même pour la contemplation spirituelle. Il faut vous donner un modèle ; vous y tiendrez votre regard obstinément attaché. Ainsi, vous apprendrez à le tourner et le retourner dans votre esprit, et ce vous sera salutaire ; ou bien, tout en le pratiquant habituellement, vous en ferez le point de départ d'une ascension vers des vues plus sublimes.

Voici le modèle destiné à vous instruire, voici cette forme de prière que vous cherchez : tout moine qui tend au souvenir continuel de Dieu s'accoutumera à la méditer inlassablement dans son cœur, en expulsant toutes autres pensées ; car il ne pourra retenir en soi cette forme de prière que s'il s'affranchit entièrement des soucis et sollicitudes matérielles. C'est un secret que les rares survivants des pères du premier âge nous ont transmis ; nous ne le livrons, de même, qu'au petit nombre des âmes qui ont vraiment soif de le connaître.
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Donc, afin de conserver toujours présent le souvenir de Dieu, vous aurez continuellement à l'esprit cette expression de l'élan religieux : Deus, in adiutorium meum intende. Dieu, viens à mon aide ; Seigneur, au secours 1 ! Ce n'est pas sans raison que ce court verset a été choisi dans tout le corps des Écritures. Il recueille en soi tous les sentiments de l'humaine nature ; il s'adapte à tous les états et répond à toutes les difficultés. On y trouve un appel à Dieu contre tous les dangers, l'humble confession d'une âme religieuse, la vigilance d'un cœur conscient du péril et toujours en éveil. Il dit aussi le sentiment de notre fragilité, notre certitude d'être exaucé, et l'assurance d'un secours partout et toujours présent. Car celui qui ne cesse d'invoquer son protecteur est bien certain de l'avoir toujours près de lui. C'est la voix de l'amour, celle d'une ardente charité ; c'est le cri de l'âme qui sait voir les pièges, qui redoute ses ennemis et, se voyant assiégée par eux nuit et jour, confesse qu'elle ne saurait échapper si son défenseur ne vient à son secours.

3

Pour tous ceux que harcèlent les attaques des démons, ce verset est un rempart inexpugnable, une impénétrable cuirasse, un bouclier que rien ne peut traverser. Dans le dégoût, l'angoisse et la tristesse, lorsque les pensées déprimantes nous assaillent, avec ce cri, impossible de désespérer du salut, car il nous montre, en Celui que nous invoquons, le Seigneur sans cesse attentif à nos luttes et toujours proche de ceux qui le supplient.

Si au contraire les consolations et la joie inondent notre cœur, ce verset nous avertit de ne pas nous enorgueillir ni nous enfler du bon état de nos affaires, car cet état ne saurait se maintenir sans la protection de Dieu : à cet effet, il implore du Seigneur un prompt secours au-delà de son assistance habituelle.

Bref, à tous et en toutes circonstances il est utile et nécessaire. Car désirer être aidé toujours et en tout, c'est dire clairement que l'on a autant besoin du secours divin lorsque tout nous est favorable et nous sourit, que dans l'épreuve et la tristesse : Dieu seul nous tire de l'adversité, lui seul aussi donne la durée à nos joies ; dans l'un et l'autre cas, la fragilité humaine ne saurait trouver d'autre soutien que lui.
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Voici que bouillonnent en moi des distractions de toutes sortes ; aucune stabilité ; la force me manque pour empêcher mes pensées de se disperser. Il m'est impossible de prier sans être traversé par de vaines images, par le souvenir de ce que j'ai dit, entendu, vu ou fait. Mon âme est comme prisonnière de son impuissance et de sa sécheresse ; je me sens incapable de produire la moindre pensée spirituelle. Pour être délivré de cet état misérable, d'où ni larmes ni soupirs n'ont pu me sortir, je devrai pousser ce cri : Dieu, viens à mon aide ; Seigneur, au secours !
Maintenant mon âme a retrouvé la bonne direction ; mes pensées se sont stabilisées ; allégresse du cœur, joie ineffable, transport de l'esprit, tous ces biens me sont venus avec la visite de l'Esprit Saint. C'est en moi comme une source débordante de pensées spirituelles ; des vues pénétrantes me sont ouvertes sur des secrets très profonds, qui jusqu'ici m'étaient entièrement cachés, et cela grâce à une illumination soudaine reçue du Seigneur. Pour mériter de demeurer dans cette lumière, je dirai et redirai avec insistance : Dieu, viens à mon aide ; Seigneur, au secours !

1. cf. Ps 69,2
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Discipline et perfection de la vie monastique,
par saint Laurent Justinien

Disciplina e perfezione della vita monastica, Roma, 1967

ch. 21, 1-3 ;24, SA. p. 192194.197
Celui qui a accepté de se consacrer à Dieu, qui désire son propre salut et veut conserver la grâce que le Seigneur lui a faite, veillera à ne point se laisser absorber tout entier par les œuvres extérieures. S'il en venait à perdre la parfaite délicatesse morale, le calme intérieur, la prudence, il ne se préoccuperait plus de se recueillir en son cœur comme il convient. Car certains, animés d'un orgueil rempli d'illusion, ou pris d'un zèle excessif sous prétexte de charité, s'engagent tellement dans l'action qu'ils ne semblent plus se souvenir de leur âme. De ce fait, ils passent leur journée au milieu des affaires, ils se ruinent l'esprit, épuisent leurs forces et négligent les exercices spirituels : car tous leurs soucis vont au temporel. Mais quel sera le fruit de leurs travaux, la fin le montrera.
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On lit dans les saintes Écritures que Moïse, après la sortie d'Égypte, passait ses journées à écouter les litiges du peuple. Mais Jéthro, son beau-père, l'avertit qu'il perdait son temps, et qu'en s'épuisant dans les activités extérieures, il négligeait l'essentiel1. Et pourtant, qui fut plus saint que Moïse ? Qui eut l'âme plus grande ? Qui d'autre fut choisi par Dieu pour guider Israël ? Quel homme, en son temps, fut plus humble2 ? Qui jugea avec plus de zèle la cause de son peuple ?

Qui osera donc maintenant désobéir à un ordre auquel le saint prophète lui-même crut devoir se soumettre ? Car dès qu'il eut entendu le conseil de ce païen, il réduisit avec prudence le temps réservé aux affaires du peuple, pour consacrer aux choses de Dieu le temps et la tranquillité nécessaires3. Un si grand prophète ne dédaigna donc pas de s'incliner devant un avis plus sage et nous savons qu'il en devint beaucoup plus parfait.
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Celui, donc, qui a des oreilles pour entendre et qui désire arriver, avec le temps, à la béatitude céleste, sera prudent dans la gestion des biens extérieurs et temporels, afin de n'y point trouver d'empêchement à la recherche des biens intérieurs et spirituels. Il se rappellera la parole du Seigneur, disant en toute vérité : Quel avantage un homme aura-t-il à gagner le monde entier, si c'est en se perdant lui-même 4 ? Le fait d'avoir agrandi des monastères, construit de nombreux édifices, accru les rentes et les revenus, lui sera de peu de secours à l'heure de la mort s'il a négligé le bien spirituel de son âme. Nous aurons plus à répondre de nos exercices de piété, de la pureté de notre cœur, de la perfection des vertus, que du travail où nous nous serons dépensés ou des gains que nous aurons pu effectuer.
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Le bon soldat du Christ purifie ses intentions ; il devient toujours plus fervent dans les exercices spirituels. Il demeure disponible pour l'oraison. Patient dans les offenses, fort et intrépide dans l'adversité, infatigable au service de ses frères, fidèle au silence, amoureux de la solitude, il brûle d'amour pour Dieu dans l'élan de son cœur, si bien qu'il se voit en sa présence et le considère comme juge de tous ses actes, l'arbitre absolu de toutes ses pensées et de ses désirs. Il n'admet rien dans sa conscience qui s'écarte de la pureté parfaite, rien dans ses intentions qui ne soit absolument droit. Car dans la mesure où il expose volontiers et souvent tous ses actes au regard du divin Créateur, ceux-ci coulent plus purs de la source de son intention. Ils dérivent de vertus bien établies et ils sont offerts continuellement à Dieu en sacrifice agréable5, sur l'autel du cœur. Autant que le permet la faiblesse humaine, cet homme établit dans sa mémoire, comme dans une forteresse, l'intention qui l'oriente exclusivement vers une action droite et vers le service de Dieu. Mais celui qui aime le Christ ne s'arrête pas là : il élève sans relâche les puissances de son esprit vers des horizons toujours plus élevés et plus parfaits.

1. cf. Ex 18,13-23

2. cf. Nb 12,3

3. cf. Ex 18,24-26

4. Lc 9,25

5. cf. Rm 12,1 ; Ep 5,2 ; Ph 4,18 ; 1 P 2,5
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Évangile de Jésus Christ selon saint Marc
Mc 1, 35-39
Bien avant l'aube,
Jésus se lève.
Il sort et va dans un endroit désert,

et là il priait.
Simon et ses amis se mettent à sa recherche.
Quand ils le trouvent,
ils lui disent :
“Tout le monde te cherche.”

Homélie de saint Grégoire le Grand

Moralia in Job, V, 5-6 ; XVIII, 10

XXIII, 38. PL 75, 682-683. PL 76, 79. 273-274
Il arrive souvent, par une conduite singulière de la divine Bonté que celui qui aspire de tout son cœur à la contemplation des choses célestes, soit occupé à servir les hommes. Ainsi sa sainteté profite-t-elle à ceux qui sont plus faibles, tandis que lui-même, se voyant imparfait, devient plus profondément humble. Souvent, en effet, ce qui s'oppose aux désirs des saints est avantageux au bien spirituel des autres fidèles. N'ayant pas le loisir de vaquer à la contemplation autant qu'ils le voudraient, ils ont néanmoins la possibilité d'entraîner à leur suite ceux dont ils partagent la vie. Il se trouve ainsi, par une admirable disposition de la divine Sagesse, que plus ils se voient abattus, plus ils contribuent efficacement à l'édification de la cité céleste.
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Parfois même, il leur est tout-à-fait impossible d'atteindre l'objet de leurs désirs. Ce temps d'arrêt libère le fond de leur âme et celle-ci peut alors se dilater à la mesure de cet objet. S'ils avaient été promptement exaucés, ces désirs se seraient peut-être atténués, mais ils ont grandi du fait même qu'ils étaient providentiellement contrariés.

Si les saints désirent tant être dépouillés d'eux-mêmes, c'est afin de pouvoir déjà, avec sa permission, contempler face à face le visage de leur Créateur. Mais l'effet de ce désir est différé pour en acquérir une ardeur renouvelée : en ce retard même, il trouve une nourriture salutaire qui l'accroît et le fortifie.

Ainsi l'épouse sainte, toute désireuse de voir son divin Époux, s'écrie-t-elle en soupirant : Toute la nuit, j'ai cherché celui que mon cœur aime. Etendue sur mon lit, je l'ai cherché, je ne l'ai pas trouvé 1 ! L'Époux divin se cache quand on le cherche afin de se faire chercher avec plus d'ardeur encore. Il diffère de se laisser trouver par son épouse, afin que, dilatant sa capacité par cette attente même, elle puisse le rencontrer un jour plus parfaitement.
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L'amour pour Dieu, chez les saints, est tel qu'ils n'ont pas d'autre désir que celui de le contempler ; l'obéissance leur fait accomplir avec piété et humilité le service qui leur a été imposé du dehors. La charité dont ils sont remplis leur fait souhaiter de ne s'occuper que des choses de Dieu, tandis que leur condition de serviteurs les amènent à s'acquitter des tâches dans lesquelles ils sont engagés. De la sorte, au milieu du tumulte des occupations extérieures, ils gardent au dedans, grâce à l'amour, une paix et un repos merveilleux. Leur raison, pareille à un juge très équitable, siégeant à son tribunal intérieur, règle tous les conflits qui éclatent au dehors ; elle gouverne avec une tranquille douceur tout ce qui s'agite démesurément autour d'elle.

Comme la vigueur et la vertu de l'âme président aux mouvements de la chair pour les maîtriser, de même l'amour du véritable repos doit régler les embarras et les tensions qui accompagnent le ministère dont nous avons la charge.
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Voilà pourquoi les saints, tenus de par leurs fonctions à des services extérieurs, ont grand soin de chercher sans cesse un refuge dans le secret de leur cœur. S'élevant, pour ainsi dire, jusqu'à la cime de leur esprit, ils reçoivent sur cette montagne spirituelle la loi de Dieu2. Dégagés du tumulte des activités profanes et comme élevés au sommet de la contemplation, ils peuvent alors scruter les déterminations de la volonté céleste. C'est ainsi que Moïse allait fréquemment consulter Dieu sur ses doutes dans le secret de la tente de la Rencontre3, il y puisait la fermeté de ses décisions.

Quitter la multitude pour aller à la tente de la Rencontre, ce n'est pas autre chose que s'éloigner du tumulte des activités extérieures pour entrer dans le secret de son cœur. Là on consulte le Seigneur et on apprend dans le silence intérieur ce qu'il faut faire à l'extérieur.

1. Ct 3,1

2. cf. Ex 19,3

3. cf. Ex 33,7-11

14 mai

Saint Matthias

Apôtre

1

Sermon de Tertullien
PL 2, 31-39. SC 46, p. 112.123

De la prescription contre les hérétiques, 20-22.25-27
Dans les instructions particulières destinées à ses disciples, notre Seigneur a enseigné ce qu'il était, ce qu'il avait été, les volontés de son Père dont il était chargé, et ce qu'il exigeait des hommes. Parmi ses disciples, il en choisit douze pour l'accompagner1, et pour devenir dans la suite les docteurs des nations. L'un d'entre eux ayant été retranché de ce nombre, il commanda aux onze autres, lorsqu'il retourna à son Père après la résurrection, d'aller enseigner toutes les nations, et de les baptiser au nom du Père, et du Fils, et du Saint Esprit2. Aussitôt après, les apôtres (ce nom signifie “envoyé”) ayant choisi Matthias, sur qui tomba le sort, pour remplacer le traître Judas selon la prophétie de David3, et ayant reçu, avec le Saint Esprit qui leur avait été promis4, le don des langues et des miracles5, prêchèrent la foi en Jésus Christ, et établirent des Eglises d'abord dans la Judée6 ; ensuite, s'étant partagé l'univers, ils annoncèrent la même foi et la même doctrine aux nations, et fondèrent des Églises dans les villes. C'est de ces Églises que les autres ont reçu la semence de la doctrine et qu'elles la reçoivent encore tous les jours à mesure qu'elles se forment. Pour cette raison, on les compte aussi parmi les Églises apostoliques, dont elles sont les filles.
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Toute famille se réfère nécessairement à son origine. Ainsi d'une première Église fondée par les apôtres, dérivent les autres, aussi nombreuses et aussi considérables soient-elles.

C'est pourquoi, toutes présentent les traits de la primauté et de l'apostolicité, dans la mesure même où, ensembles, elles manifestent l'unité, où elles communient dans la paix, où elles sont vraiment des fraternités et tissent entre elles les liens de l'hospitalité.

Toutes ces qualités ont pour fondement l'unité de la foi et de la tradition.

Voici comment nous tirons de là, contre les hérétiques, un argument par prescription. Si notre Seigneur Jésus Christ a envoyé ses apôtres pour prêcher, il ne faut pas recevoir d'autres prédicateurs car personne ne connaît le Père sinon le Fils, et celui à qui le Fils veut le révéler 7 ; et le Fils n'a apporté de révélation qu'aux apôtres, puis les a envoyés pour prêcher ce qu'il leur a révélé. Mais qu'ont prêché les apôtres, c'est-à-dire que leur a révélé Jésus Christ ? Je prétends, fondé sur la même prescription, qu'on ne peut le savoir sinon par les Eglises que les apôtres ont fondées, et qu'ils ont instruites, d'abord de vive voix, puis par leurs lettres.
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S'il en est ainsi, il est incontestable que toute doctrine, qui s'accorde avec la doctrine de ces Eglises, mères et apostoliques, aussi anciennes que la foi, est la véritable ; car c'est elle que les Eglises ont reçue des apôtres, et les apôtres de Jésus Christ, et Jésus Christ de Dieu. Toute autre doctrine, par conséquent, ne peut être que fausse, puisqu'elle est opposée à la vérité des Eglises, des apôtres, de Jésus Christ et de Dieu.

Il nous reste seulement à démontrer que notre doctrine vient des apôtres, et que, par une conséquence nécessaire, toutes les autres sont fausses. Nous communiquons avec les Eglises apostoliques, parce que notre doctrine ne diffère en rien de la leur : voilà notre démonstration. Mais comme elle est si claire et si précise, qu'elle ne laisse rien à répliquer quand elle a été mise dans tout son jour, avant de le faire, écoutons ce que peuvent opposer nos adversaires pour affaiblir cette prescription. Ils ont coutume de faire deux objections contradictoires, mais tout aussi extravagantes l'une que l'autre :

D'une part : “Les apôtres n'ont pas tout su” ; d'autre part : “Les apôtres ont tout su, sans doute, mais ils n'ont pas pour cela tout enseigné à tous.”

C'est donc Jésus Christ lui-même qu'ils accusent d'avoir envoyé des disciples ou peu instruits, ou peu fidèles.

4

Un homme sensé pourrait-il soupçonner d'ignorance les disciples du Seigneur, ces hommes qu'il a donnés pour maîtres à l'univers, et qu'il a eus dans sa compagnie tous les jours de sa vie mortelle ? Il leur expliquait en particulier tout ce qui avait besoin d'éclaircissement, disant qu'il leur était accordé de pénétrer des secrets inaccessibles à la multitude8. Qu'est-ce qui a pu être caché à Pierre, ainsi appelé parce que sur lui, comme sur la pierre fondamentale, fut bâtie l'Église ; à Pierre qui avait reçu, avec les clefs du Royaume des cieux, le pouvoir de lier et de délier, tant dans les cieux que sur la terre9 ? Qu'est-ce qui a pu être caché à Jean, le disciple bien-aimé, qui reposa sur le sein du Sauveur, le seul à qui celui-ci désigna le traître Judas, et qu'il confia à Marie comme fils à sa place10 ? Qu'aurait voulu cacher Jésus Christ aux trois apôtres à qui il avait fait voir sa gloire ainsi que Moïse et Elie, à qui il avait fait entendre du ciel la voix de son Père11 ; non pas qu'il rejetât les autres, mais parce que le témoignage de trois personnes suffit pour constater un fait12 ? Enfin, ceux à qui il avait daigné expliquer en chemin toutes les Écritures, après sa résurrection13, ont-ils pu rien ignorer ?
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Si l'on reconnaît que les apôtres n'ont rien ignoré et qu'ils n'ont pas prêché de doctrines opposées, c'est folie de prétendre cependant qu'ils n'ont point communiqué à tous tout ce qu'ils savaient, mais qu'ils ont enseigné certaines choses publiquement et à tout le monde, et d'autres en secret et à un petit nombre de personnes seulement. On se fonde sur ce que Paul dit à Timothée : Garde le dépôt 14 ; et ailleurs : Garde le bon dépôt 15. Mais quel est ce dépôt secret, dont on prétend qu'il renferme une doctrine nouvelle ? Est-ce le précepte dont il dit : Je te recommande ce précepte, mon fils Timothée 16 ; ou ce commandement dont il parle en ces termes : En présence de Dieu qui donne vie à toutes choses, et en présence du Christ Jésus qui a témoigné devant Ponce Pilate par une si belle affirmation, voici ce que je t'ordonne : garde le commandement du Seigneur 17 ? Mais quel est donc ce commandement ? Il est aisé de voir, par le contexte, qu'il ne s'agit nullement de je ne sais quelle doctrine cachée ; l'Apôtre insiste au contraire sur l'obligation de n'en pas recevoir d'autre que celle qu'il avait apprise à son disciple, et certes en public : devant de nombreux témoins 18, dit-il. Peu nous importe que, selon nos adversaires, il n'entende point l'Église par ces nombreux témoins : de toutes manières, ce qui se dit devant de nombreux témoins n'a rien d'un secret.
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Et quand Paul recommande à Timothée de transmettre ce qu'il a entendu de lui à des hommes de confiance qui seront capables de l'enseigner aux autres à leur tour 18, il ne saurait non plus désigner par là un évangile secret, puisque c'est devant plusieurs témoins qu'il a parlé à son disciple. Du reste, ce n'est pas sans raison qu'il avertit ceux à qui il transmet le ministère de l'Évangile de s'en acquitter avec discernement et avec prudence, pour ne pas, selon la parole de Jésus, donner ce qui est sacré aux chiens, et jeter les perles aux cochons 19. Jésus Christ parlait en public, et n'a jamais demandé qu'on tint secret aucun article de sa doctrine. Il disait au contraire à ses disciples : Ce que je vous dis dans l'ombre, dites-le au grand jour ; ce que vous entendez dans le creux de l'oreille, proclamez-le sur les toits 20.
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Jésus donnait à entendre la même chose dans une parabole, en disant qu'il ne fallait pas enfouir son talent 21, c'est-à-dire cacher sa parole au lieu de lui faire porter du fruit. Il remarquait qu'on n'allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau ; on la met sur le lampadaire, et elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison 22.

Les apôtres n'auraient point entendu tout cela ou n'en auraient tenu aucun compte, s'il était vrai qu'ils eussent caché une partie de la lumière, c'est-à-dire de la parole de Dieu et de l'Évangile. Ils ne redoutaient ni la fureur des Juifs ni celle des païens. Comment n'eussent-ils pas parlé librement dans l'Église, tandis qu'ils parlaient avec tant de hardiesse au milieu des synagogues et dans tous les lieux publics ? Jamais ils n'auraient converti les Juifs ni persuadé les païens, s'ils ne leur eussent expliqué avec ordre et clarté la religion qu'ils leur annonçaient.
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On n'imaginera pas non plus qu'ils aient caché aux Eglises, qui croyaient déjà, les dogmes qu'ils confiaient en secret à un petit nombre de personnes. Quand même ils auraient tenu des conférences particulières sur la foi, il est contre toute vraisemblance qu'ils aient alors enseigné un symbole différent de celui qu'ils avaient enseigné publiquement, qu'ils aient annoncé un Dieu dans l'église et un autre Dieu dans les maisons, un Christ en public et un autre Christ en secret, une résurrection pour la multitude et une résurrection particulière pour quelques élus. Les apôtres, dans leurs épîtres, ne recommandent-ils pas instamment aux fidèles de tenir tous un seul et même langage, sans souffrir jamais de schisme ni de division, parce que tous les ministres de l'Évangile, soit Paul ou tout autre, enseignent absolument la même doctrine23 ? Ils se souvenaient du précepte de leur divin Maître : Quand vous dites ‘oui’, que ce soit un ‘oui’, quand vous dites ‘non’, que ce soit un ‘non’. Tout ce qui est en plus vient du Mauvais 24. Il voulait qu'une parfaite unité caractérise leur enseignement.

Il n'est donc pas croyable que les apôtres aient ignoré ou caché quelque chose de la doctrine qu'ils avaient mission de prêcher.

1. cf. Mc 3,14

2. cf. Mt 28,19

3. cf. Ac 1,15-26

4. cf. Lc 24,49 ;
Ac 1,8 ; 2,33

5. cf. Mc 16,17-18

6. cf. Ac 1,8

7. Mt 11,27 ; Lc 10,22

8. cf. Mc 4,11.34

9. cf. Mt 16,18-19

10. cf. Jn 13,23-26 ; 19,26-27

11. cf. Mc 9,2-7

12. cf. Mt 18,16

13. cf. Lc 24,27

14. 1 Tm 6,20

15. 2 Tm 1,14

16. cf. 1 Tm 1,18

17. 1 Tm 6,13

18. 2 Tm 2,2

19. Mt 7,6

20. Mt 10,27

21. cf. Mt 25,18.25 ;
Lc 19,20

22. Mt 5,15

23. cf. 1 Co 1,10sv

24. Mt 5,37
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 15,9-17
Avant de passer de ce monde à son Père,
Jésus disait à ses disciples :
“Comme le Père m'a aimé,

moi aussi je vous ai aimés.
Demeurez dans mon amour.”

Homélie de saint Grégoire le Grand
Hom. 27 in Evang. 1-3

PL 76, 1205-1206
Toutes les saintes Écritures sont remplies de préceptes ; pourquoi donc notre Seigneur dit-il de la charité, comme si c'était l'unique commandement : Mon commandement le voici : Aimez-vous les uns les autres 1 ? Pourquoi ? sinon parce que tout commandement se rapporte à l'amour et que tous les préceptes n'en font qu'un, n'ayant tous pour fondement que la seule charité. De même, en effet, que les nombreux rameaux d'un arbre proviennent d'une seule racine, ainsi toutes les vertus procèdent de la seule charité. Ce rameau qu'est une œuvre bonne n'a de vie et de verdeur que s'il demeure enraciné dans la charité. Il y a donc plusieurs préceptes du Seigneur, et il n'y en a qu'un ; il y en a plusieurs quant à la diversité des actes commandés, il n'y en a qu'un quant à la racine qui est la charité.
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Mais comment faut-il pratiquer cette charité ? Notre Seigneur nous le fait entendre en nous ordonnant dans la plupart des maximes de son Évangile d'aimer nos amis en lui, et nos ennemis pour lui. Celui-là, en effet, a vraiment la charité qui aime son ami en Dieu et son ennemi pour Dieu. Il y en a beaucoup qui aiment leurs proches, mais d'une affection que dictent la parenté et la chair ; et les saintes Écritures ne condamnent pas cet amour. Mais autre chose est ce que l'on accorde spontanément à la nature, autre ce qui est dû aux préceptes du Seigneur par une obéissance amoureuse. Or, ceux-là aiment le prochain et n'obtiennent pas cependant les sublimes récompenses de la charité, parce qu'ils donnent leur amour, non pas selon l'esprit, mais selon la chair. Aussi, lorsque le Seigneur disait : Mon commandement le voici : Aimez-vous les uns les autres, a-t-il ajouté aussitôt : comme je vous ai aimés 1. C'est comme s'il disait clairement : Aimez pour ce motif même que je vous ai aimés.
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Sur quoi, frères très chers, il faut remarquer avec soin que lorsque l'antique ennemi entraîne notre âme à l'amour des biens temporels, il excite contre nous quelqu'un de plus faible encore qui s'efforce de nous arracher ces biens mêmes que nous aimons. Et ce que vise l'antique ennemi en agissant de la sorte, ce n'est pas de nous enlever des biens terrestres, mais d'atteindre en nous la charité. Car soudain la haine s'allume en nous, et tandis que nous désirons demeurer invaincus au-dehors, nous sommes au dedans gravement touchés ; tandis qu'au dehors nous défendons des biens sans importance, au dedans nous en perdons de très grands, puisque l'amour d'un bien temporel nous fait perdre la vraie charité. En effet, quiconque nous dépouille de nos biens, est un ennemi. Mais si nous en venons à éprouver de la haine pour notre ennemi, c'est au dedans que nous éprouvons des pertes. Lors donc que nous avons à souffrir extérieurement du prochain, c'est contre le ravisseur caché en nous qu'il faut veiller, et il n'est jamais mieux vaincu que lorsque nous aimons le ravisseur du dehors. L'unique et suprême marque de la charité, c'est d'aimer jusqu'à celui qui nous est contraire. Voilà pourquoi la Vérité elle-même souffrant sur le gibet de la croix, témoigne à ses persécuteurs des sentiments d'amour en disant : Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu'ils font 2.

12

Quoi d'étonnant si les disciples doivent aimer leurs ennemis en cette vie, quand le Maître aime ses ennemis au moment où ils le font mourir ? De cet amour il nous révèle le sommet lorsqu'il ajoute : Il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis 3. Le Seigneur était venu mourir aussi pour ses ennemis, et pourtant il dit qu'il donnera sa vie pour ses amis : il nous montre par là que si nous pouvons gagner nos ennemis en les aimant, ceux qui nous persécutent sont aussi nos amis.

Mais voilà, personne ne nous persécute jusqu'à la mort. Comment pouvons-nous donc nous rendre compte si nous aimons nos ennemis ? Eh bien ! dans la paix de la sainte Église il est quelque chose à faire, qui montrera clairement si au temps de la persécution nous serions capables de mourir par amour. Le même Jean dit en effet : Celui qui a de quoi vivre en ce monde, s'il voit son frère dans le besoin, sans se laisser attendrir, comment l'amour de Dieu pourrait-il demeurer en lui 4 ? C'est ce qui fait dire à Jean-Baptiste : Celui qui a deux vêtements, qu'il partage avec celui qui n'en a pas 5. Ainsi celui qui, au temps de la tranquillité, ne donne pas pour l'amour de Dieu sa tunique, comment donnera-t-il sa vie au temps de la persécution ? Afin donc que la vertu de charité soit inébranlable dans la tourmente, il faut qu'elle se nourrisse de miséricorde au sein de la tranquillité, c'est-à-dire que chacun apprenne à sacrifier au Dieu tout-puissant ses biens d'abord, soi-même ensuite.

1. Jn 15,12

2. Lc 23,34

3. Jn 15,13

4. 1 Jn 3,17

5. Lc 3,11
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Visitation de la Vierge Marie

1

Sermon de saint Ambroise
PL 15,1559-1562. SC 45, p. 81sv

Expositio Evang. secundum Lc, II, 19-20.22-23.25-29
En ces jours-là, Marie se mit en route rapidement vers une ville de la montagne de Judée. Elle entra dans la maison de Zacharie et salua Élisabeth 1.

Il est normal que tous ceux qui veulent être crus fournissent les raisons de croire. Aussi l'ange qui annonçait les mystères, a-t-il annoncé la maternité d'une femme âgée et stérile, à la Vierge Marie pour l'amener à croire. Il montrait ainsi que rien n'est impossible à Dieu.

Dès qu'elle l'eut appris, Marie se mit en route, non parce qu'elle manquait de foi en la prophétie2, ou parce que le message de l'ange la laissait incertaine, ou encore parce qu'elle doutait du signe qui lui avait été donné, mais elle partit dans l'allégresse de son désir de remplir un pieux devoir, dans l'empressement de la joie. Désormais remplie de Dieu, pouvait-elle ne pas s'élever en hâte vers les hauteurs ? Les lents calculs sont étrangers à la grâce de l'Esprit Saint.

2

Marie demeurait jusque là au cœur d'une profonde retraite. La pudeur virginale, les escarpements des montagnes et la longueur du chemin n'ont pu la retenir de paraître en public pour réaliser son désir de rendre service. La Vierge quitte sa maison. La Vierge se hâte vers les hauteurs, elle désire servir et oublie sa peine. La faiblesse de sa condition puise sa force dans l'affection.

Vous avez appris la délicatesse de Marie ; apprenez son humilité. Elle vient comme une parente à sa parente, comme une cadette à son aînée ; et non seulement elle vient, mais encore elle est la première à saluer ; il convient en effet que plus chaste est une vierge, plus humble elle soit, et que celle qui fait profession de chasteté sache honorer ses aînées et être maîtresse d'humilité.

3

Il y a là encore un motif de piété, il y a même un enseignement doctrinal : il faut remarquer en effet que le supérieur vient à l'inférieur, pour l'aider : Marie à Élisabeth, le Christ à Jean. Et, plus tard, le Seigneur reviendra encore pour consacrer le baptême de Jean3.

Tout de suite se manifestent les bienfaits de l'arrivée de Marie et de la présence du Seigneur : Quand Élisabeth entendit la salutation de Marie, l'enfant tressaillit en elle. Alors Élisabeth fut remplie de l'Esprit Saint 4. Remarquez le choix et la précision de chaque mot. Élisabeth, la première, a entendu la voix, mais Jean, le premier, a ressenti la grâce ; celle-là a entendu, selon l'ordre de la nature, celui-ci a tressailli sous l'effet du mystère ; elle, a perçu l'arrivée de Marie ; lui, celle du Seigneur : la femme, celle de la femme, l'enfant celle de l'enfant.

4

Elles parlent grâce, eux la réalisent au dedans et inaugurent le mystère de la miséricorde au profit de leurs mères ; et par un double miracle, les mères prophétisent sous l'inspiration de leurs enfants. L'enfant a tressailli, la mère a été comblée ; la mère n'a pas été comblée avant son fils, mais le fils, une fois rempli de l'Esprit Saint, en a aussi rempli sa mère.

Jean a tressailli, l'esprit de Marie a également tressailli. Au tressaillement de Jean, Élisabeth est comblée. Pour Marie, nous n'apprenons pas qu'elle fut alors remplie de l'Esprit, mais que son esprit tressaillit5, car Celui qu'on ne peut comprendre agissait en sa Mère d'une manière non compréhensible.

Ainsi, l'une est-elle comblée après avoir conçu, l'autre l'avait été avant de concevoir.

5

Comment ai-je ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne jusqu'à moi 6 ? Ce n'est point l'ignorance qui fait parler Élisabeth. Elle sait bien que c'est par la grâce et l'opération du Saint Esprit que, elle, la mère du prophète, est saluée par la Mère du Seigneur pour le profit de son enfant. Elle reconnaît donc l'effet de la grâce divine et non du mérite humain lorsqu'elle dit : comment ai-je ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne jusqu'à moi ? Je reconnais n'y être pour rien. Comment cela m'est-il donné ? par quelle justice, quelles actions, pour quels mérites ? Ce ne sont pas là démarches accoutumées entre femmes que la Mère de mon Seigneur vienne à moi. Je pressens le miracle, je reconnais le mystère : la Mère du Seigneur est porteuse du Verbe, pleine de Dieu.

Car lorsque j'ai entendu tes paroles de salutation, l'enfant a tressailli d'allégresse au dedans de moi. Heureuse celle qui a cru 7 ! Vous voyez que Marie n'a pas douté, mais cru. Ainsi a-t-elle recueilli le fruit de sa foi. Heureuse, dit Élisabeth, celle qui a cru !
Mais vous aussi vous êtes bienheureux, vous qui avez entendu et cru ! car toute âme qui croit, conçoit et engendre la parole de Dieu et reconnaît ses œuvres.

6

Qu'en tous réside l'âme de Marie pour glorifier le Seigneur ; qu'en tous réside l'Esprit de Marie pour exulter en Dieu. S'il n'y a corporellement qu'une Mère du Christ, par la foi le Christ est le fruit de tous : car toute âme reçoit le Verbe de Dieu, à condition que, sans tache, préservée des vices, elle garde la chasteté dans une pureté sans atteinte. Toute âme donc qui parvient à cet état magnifie le Seigneur, comme l'âme de Marie a magnifié le Seigneur, et tressaille comme son esprit a tressailli dans le Dieu Sauveur. Le Seigneur est en effet magnifié, ainsi que vous l'avez lu ailleurs : Magnifiez avec moi le Seigneur 8 ; non que la parole humaine puisse ajouter quelque chose au Seigneur, mais parce qu'il grandit en nous. Le Christ, en effet, est l'image de Dieu 9. Dès lors, l'âme qui fait œuvre juste et religieuse magnifie cette image de Dieu, à la ressemblance de qui elle a été créée. Dès lors aussi, en la magnifiant, elle participe en quelque sorte à sa grandeur et s'en trouve élevée : elle semble reproduire en elle cette image par les brillantes couleurs de ses bonnes œuvres, et la copier par sa vertu.

7

L'âme de Marie magnifie le Seigneur et son esprit tressaille en Dieu parce que, vouée âme et esprit au Père et au Fils, elle vénère avec un religieux amour le Dieu unique d'où viennent toutes choses, et l'unique Seigneur par qui sont toutes choses.

Puis Marie prophétise, et la plénitude de sa parole répond à la perfection de sa personne. Il n'est pas sans intérêt (semble-t-il) qu'Élisabeth prophétise avant la naissance de Jean, Marie avant celle du Seigneur. Déjà se dessine et s'ébauche le salut des hommes ; car le péché ayant commencé par les femmes, le bien aussi débute par des femmes, afin que les femmes, délaissant à leur tour les mœurs efféminées, renoncent à leur faiblesse, et que l'âme, telle Marie ignorant le péché, s'applique religieusement à imiter sa chasteté.

8

Marie demeura avec Élisabeth environ trois mois, puis elle s'en retourna chez elle 10. Il est bien qu'on nous montre Marie rendant service, et fidèle à ce nombre mystique de trois mois : car la parenté n'est pas la seule cause de ce long séjour, ce fut aussi tout à l'avantage d'un futur grand prophète. En effet, si l'arrivée de Marie fit tressaillir l'enfant dans le sein et remplit sa mère de l'Esprit Saint, quels accroissements la présence de la Vierge bienheureuse durant ces trois mois ne lui a-t-elle pas valus !

Marie demeura avec Élisabeth trois mois. Ainsi le prophète recevait-il l'onction et, tel un bon athlète, était exercé dès le sein maternel : il se fortifiait en vue d'un grandiose combat.

1. Lc 1,39

2. cf. Is 7,14

3. cf. Mt 3,13

4. Lc 1,41

5. cf. Lc 1,47

6. Lc 1,43

7. Lc 1,45

8. Ps 33,4

9. 2 Co 4,4 ; Col 1,15

10. Lc 1,56
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 39-47
En ces jours-là,
Marie se mit en route rapidement
vers une ville de la montagne de Judée.
Elle entra dans la maison de Zacharie

et salua Élisabeth.

Homélie de saint Bernard pour l'octave de l'Assomption

11-13 ; PL 183, 436-437
Marie mérite bien d'être la reine de tous, puisqu'elle s'est faite la servante de tous ; il est juste qu'au jour de son Assomption elle fut portée par-delà les anges, elle qu'une ineffable douceur a rangée au-dessous des veuves, des pénitentes, au-dessous même de cette femme de qui sept démons étaient sortis1.

Je vous en prie, mes fils, imitez cette vertu si vous aimez Marie ; et si vous êtes désireux de lui plaire, rivalisez de modestie avec elle. Point de vertu plus séante à l'homme, plus digne d'un chrétien, ni surtout plus convenable à un religieux. Cette douceur de la Vierge nous révèle assez son humilité. Car humilité et douceur sont deux sœurs ; jamais elles n'ont été plus intimement unies qu'en celui qui disait : Devenez mes disciples, car je suis doux et humble de cœur 2. Comme l'orgueil engendre la présomption, ainsi la véritable douceur procède d'une humilité vraie.

Mais ce n'est pas seulement le silence de Marie qui proclame son humilité : ses paroles la font paraître mieux encore. Elle s'était entendu dire : Celui qui va naître sera saint, et il sera appelé Fils de Dieu 3, et elle répond en se qualifiant de servante4. Elle s'approche d'Élisabeth, et l'Esprit Saint fait à l'instant connaître la gloire singulière dont Dieu l'avait favorisée.

10

Comment ai-je ce bonheur, dit Élisabeth, que la Mère de mon Seigneur vienne jusqu'à moi 5 ? Et, témoignant de l'effet miraculeux des paroles par lesquelles Marie l'avait saluée, elle ajoute : Lorsque j'ai entendu tes paroles de salutation, l'enfant a tressailli d'allégresse au dedans de moi 6. Puis, relevant la foi de celle qui avait cru, elle s'exclame : Heureuse es-tu d'avoir cru aux paroles qui te furent dites ! Car tu verras s'accomplir en toi les promesses du Seigneur 7. Grands et magnifiques éloges que la pieuse humilité de Marie n'eut garde de s'attribuer ; rapportant tout à l'Auteur de ces faveurs qu'on louait en elle : Tu exaltes, dit-elle à Élisabeth, la Mère du Seigneur ; mais c'est le Seigneur que mon âme exalte, ce sont ses merveilles qu'elle proclame8. A ma voix, ton enfant a tressailli de joie en ton sein ; mais mon esprit se réjouit en Dieu, seul auteur de mon salut9. Ton fils, comme ami de l'Époux, se réjouit à sa voix10. Tu me déclares bienheureuse parce que j'ai cru ; mais la foi et la béatitude sont des dons de la bonté de Dieu ; et c'est parce qu'il s'est penché sur son humble et petite servante, que tous les âges me diront bienheureuse11.

11

Serait-il possible, frères, que sainte Élisabeth, inspirée de l'Esprit Saint, se soit trompée ? Certes, non ! Heureuse, sans aucun doute, celle sur laquelle Dieu avait arrêté ses regards12 ! Heureuse celle qui a ajouté foi aux paroles de son Dieu13 ! Qui n'admirera le fruit précieux de ce regard du Très-Haut sur sa servante ? Car à peine l'Esprit Saint fut-il survenu en elle14 par son opération infaillible qu'il produisit dans le sanctuaire de son cœur virginal une si grande humilité et une telle grandeur d'âme, que ces deux vertus, loin de se nuire, ne firent, tels deux astres15, que se prêter l'une à l'autre un nouvel éclat. Ainsi l'humilité ne causa aucun préjudice à la grandeur d'âme, et la grandeur d'âme ne nuisit en rien à l'humilité. Bien que Marie fut pénétrée du sentiment de son indignité16, elle ne manqua cependant pas de croire généreusement à la vérité des promesses qu'on lui faisait.

12

Ainsi, celle qui se considérait comme une humble servante, ne doutait-elle pas d'avoir été choisie pour être l'instrument de cet incompréhensible mystère, de cet admirable échange, de ce secret impénétrable ; en un mot, la considération de sa bassesse ne l'empêcha pas de croire que bientôt elle serait la Mère d'un Dieu-homme.

La grâce, mes frères, opère tous les jours le même effet dans le cœur des élus, en leur donnant une humilité qui ne les rend pas pusillanimes, et une générosité qui ne produit aucun sentiment d'orgueil. Ces deux vertus, loin de se détruire, semblent plutôt se prêter un mutuel secours. Non seulement la générosité ne donne aucune prise à l'élévation, mais au contraire, elle augmente l'humilité ; aussi les saints n'en sont-ils que plus respectueux et plus reconnaissants envers les bienfaits du Seigneur. L'humilité, de même, loin de les jeter dans la pusillanimité, relève leur courage. Plus ils se défient d'eux-mêmes, fût-ce pour les plus petites choses, plus ils se confient en la puissance de Dieu, même pour les grandes.

1. 1. cf. Lc 8,2

2. 2. Mt 11,29

3. 3. Lc 1,35

4. 4. Lc 1,38

5. 5. Lc 1,43

6. 6. Lc 1,44

7. 7. cf. Lc 1,45

8. 8. cf. Lc 1,46

9. 9. cf. Lc 1,47

10. 10. cf. Jn 3,29

11. 11. Lc 1,48

12. 12. cf. Lc 1,25

13. 13. cf. Lc 1,45

14. 14. cf. Lc 1,35
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24 juin

Nativité de saint Jean Baptiste

1

Sermons de Guerric d'Igny
Sermons pour cette fête, III, 1-4 ; II, 1-4

PL 185, 169-172.167-169
Parmi les hommes, dit Jésus, il n'en a pas existé de plus grand que Jean-Baptiste 1. Salomon avait déclaré : Qu'un autre te loue, mais non pas ta bouche 2. Y a-t-il bonheur plus grand et gloire plus haute que d'être loué par la bouche de son Dieu ? Dieu est incapable d'erreur et de flatterie. Il ne donne pas facilement ses louanges à celui qui pourrait en tirer vanité ou être finalement reconnu mauvais. Nous sommes avertis avec raison de ne pas louer un homme tant qu'il est en vie ; car nous ne connaissons pas le fond de son cœur, et nous ignorons quelle sera sa fin.

Tout homme doit avouer avec l'Apôtre : Ma conscience ne me reproche rien, mais ce n'est pas cela qui me justifie 3. Certes, il y a des justes et des sages, et leurs œuvres sont dans la main de Dieu ; cependant nul ne peut savoir s'il est digne d'amour ou de réprobation, et l'avenir demeure incertain. Heureux donc celui qui a mérité d'apprendre de la propre bouche du Juge qu'il était digne d'amour.

Même la sainteté de la vie présente ne peut donner une assurance certaine pour l'avenir en raison de la fragilité de l'humaine nature. Par contre lorsque l'infaillible jugement de Dieu trouve bon de louer un homme encore corruptible, il y a là un signe indubitable de vertu éminente et de grande perfection.

2

C'est ainsi que la Justice souveraine décerne à Noé un grand éloge lorsqu'elle lui dit : Tu es le seul juste que je voie dans cette génération 4. Autre signe d'un grand mérite : Dieu assure à Abraham qu'il accomplira ses promesses en considération de ce patriarche5. Par ailleurs, que Dieu, face à la jalousie de Satan, se glorifie en Job, c'est tout à l'honneur de ce dernier : As-tu remarqué, dit-il, mon serviteur Job ? Il n'a pas son pareil sur la terre : c'est un homme intègre et droit, qui craint Dieu, et s'écarte du mal 6. C'est également tout à la gloire de Moïse que Dieu brûle de jalousie pour le défendre et confondre ses ennemis7 ! Et que dire de David, en qui le Seigneur se félicite d'avoir trouvé un homme selon son cœur8 !

Pourtant, quelle que fût la grandeur de ces hommes, le témoignage de l'Enfant de la Vierge est formel : Ni parmi eux, ni parmi les autres enfants des hommes, il n'en a existé de plus grand que Jean-Baptiste 1.

3

Certes, une étoile diffère en clarté d'une autre étoile9, et dans le chœur des saints astres qui – avant le lever du vrai Soleil10 – ont éclairé la nuit de ce monde, quelques-uns brillèrent d'un certain éclat ; parmi eux tous, cependant, aucun ne fut plus grand et plus resplendissant que cette lueur matinale, cette lampe ardente et lumineuse préparée par Dieu pour son Christ11. Lueur matinale, dis-je, astre de l'aurore, précurseur du Soleil ; il annonce aux mortels l'imminence du jour, et crie à ceux qui habitent les ténèbres et l'ombre de la mort 12 : Convertissez-vous, car le Royaume des cieux est tout proche 13. Cette grandeur de Jean qui l'a placé si haut parmi les plus hauts, est dûe à ce qu'il a couronné son excellence, ses nobles et innombrables vertus, par la première de toutes : l'humilité. On le regardait comme le premier de tous ; et lui, spontanément et sincèrement, se montrait le plus humble, jusqu'à s'estimer indigne de retirer les sandales du Christ 14.

4

Fidèle ami de l'Époux, plus attaché à son Maître qu'à lui-même, il aspirait à décroître pour voir grandir Jésus15, dont il s'efforçait de faire ressortir l'éclat en s'éclipsant lui-même, vérifiant d'avance en œuvres et en vérité ce mot de l'Apôtre : Ce que nous proclamons, ce n'est pas nous-mêmes, c'est ceci : Jésus Christ est Seigneur 16.

C'est pour cela, Seigneur, que grande est sa gloire en ton salut 17, en ton Jésus, dont la justice et la bonté aiment ceux qui l'aiment et glorifient ceux qui le glorifient, oui, grande est la gloire de Jean-Baptiste en Jésus. Et grande est-elle aussi par Jésus qui l'a glorifié d'abord en lui-même, en lui communiquant sa gloire, puis devant les hommes, par le témoignage qu'il lui rendit. Jean était persuadé de la vérité de ce conseil de sagesse : Celui qui veut s'enorgueillir, qu'il mette son orgueil dans le Seigneur. L'homme dont on reconnaît la mission, ce n'est pas celui qui se donne à lui-même une recommandation, c'est celui que le Seigneur recommande 18. Jean préféra donc mettre son orgueil dans le Seigneur plutôt qu'en lui-même ; il préféra un éloge vrai venu de Dieu à un panégyrique trompeur, qui fût son œuvre personnelle. Aussi fut-il agréable et à Dieu et aux hommes ; sa gloire est vérité devant les hommes et sa félicité est en Dieu ; tandis que s'il s'était glorifié lui-même, sa gloire n'eut été que néant.

5

Depuis le temps de Jean-Baptiste jusqu'à présent, le Royaume des cieux subit la violence, et des violents cherchent à s'en emparer 19.

Il est bien juste de nous réjouir de sa naissance : ce jour heureux met à notre portée le Royaume de Dieu, que notre justice ne suffisait pas à mériter. C'est aussi avec raison que de nombreuses âmes se réjouissent à la naissance de cet homme, selon la prophétie de l'ange à son père Zacharie20. Heureux homme, en effet, au temps duquel la condition humaine s'améliorera si bien que la violence de la pénitence parviendra à ravir le divin royaume, que n'obtenait pas jusque-là la justice des innocents. Et quel nom fallait-il donc donner à la pénitence des pécheurs, sinon celui de “violence pratiquée en vue du royaume des cieux ?” N'est-ce pas une violence que de ravir par la vertu ce qui était refusé à la nature, de sorte que ceux qui, par nature, étaient enfants de colère21, fils de la géhenne22, grâce à un travail opiniâtre qui triomphe de tout, entrent dans l'héritage des saints et partagent leur gloire ? Ne fît-il pas violence à Dieu, Jacob, ce lutteur intrépide ? Ainsi qu'il est écrit, il fut fort contre Dieu, et l'emporta sur lui ; il le retint jusqu'au matin, encore que son adversaire lui demandât grâce23.

6

Courage, ne désespère pas, toi qui a la chance d'être entré en lutte avec Dieu ! Il aime que tu lui fasses violence ; il désire être vaincu par toi. En effet, quand il est irrité et qu'il étend le bras pour frapper, de son propre aveu il cherche un homme qui lui résiste comme Moïse24 ; et s'il ne le trouve pas, il se plaint et s'écrie : Personne ne se lève pour m'arrêter25. Certes, sa colère est implacable et ses arrêts inflexibles ; Jérémie, qui avait essayé de résister, pleurera et dira : Tu m'as fait subir ta puissance, et tu l'as emporté 26. Mais, ô mes frères, vous qui sollicitez de Dieu des grâces qui lui plaisent, le Ciel vous préserve du malheur de voir jamais fort contre vous celui qui pour vous a condescendu aux faiblesses de la mort : percé par tant de blessures, crucifié dans tout son corps, quelle force, je vous prie, peut-il avoir pour résister à cet amour qui l'a traîné, vaincu et captif, par mille infirmités jusqu'à la mort, et à la mort de la croix !

7

L'amour n'est plus seulement fort comme la mort 27, il est plus fort qu'elle ; l'amour a affaibli la force de Dieu jusqu'à l'épuiser ; et cependant, la faiblesse de Dieu a été plus forte que le plus invincible des héros. O mort, sa mort manifeste la tienne !

Arme-toi donc de la vertu de la charité, qui que tu sois, pieux envahisseur, jaloux de ravir le royaume du ciel ; sois tranquille, tu triompheras aisément du Roi des cieux lui-même. Tu rencontres une difficulté, un obstacle ? Ne faiblis pas, comprends la raison de cette opposition que Dieu te fait. Il veut que la contradiction aiguillonne ton courage, il traite ainsi d'ordinaire les âmes grandes et fortes ; il veut exercer tes forces, éprouver ta constance, multiplier tes victoires et accroître ta valeur.
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Équipez-vous donc pour le combat, fils d'Israël, soyez vaillants : il suffit que vous ayez du cœur et une résolution inébranlable. Que le faible dise : Je suis fort, et que, dans sa joyeuse espérance, il ignore sa faiblesse. Il est si facile de ravir le Ciel ! Il le ravit, celui qui fait violence à sa faiblesse ou à son âge. Plus exactement, celui qui ne s'épargne pas quand sonne l'heure du combat fait violence à sa condition mortelle. L'homme, dans ses labeurs, dit l'Écriture, travaille pour lui-même et s'arrache à la mort 28. Équipez-vous donc, hommes courageux, et prenez pour guide, dans cette heureuse guerre, Jean-Baptiste dont la naissance a inauguré pour le monde la conquête laborieuse du Ciel. Comme un autre David, chef de brigands, mais de saints brigands, il a, par la voie de cette violence religieuse digne d'éloges, introduit à sa suite jusqu'au royaume céleste l'armée victorieuse des publicains et des pécheurs. Quel criminel, quel homme impie, entendant cette trompette crier : Convertissez-vous, car le Royaume des cieux est tout proche 13 ne s'est-il pas aussitôt préparé au combat ? Suivez, dis-je, suivez ce chef dont le drapeau est trempé de sang, et dont vous avez aujourd'hui chanté les vertus et les victoires, avec une juste vénération. Il aidera, si je ne m'abuse, il aidera de ses mérites, il appuiera de ses prières ceux que ses exemples auront attirés.
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9. cf. 1 Co 15,41
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14. cf. Mt 3,11
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19. Mt 11,12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 57-66.80
Quand arriva le jour où Élisabeth devait enfanter,

elle mit au monde un fils.
Ses voisins et sa famille
apprirent que le Seigneur l'avait comblée de sa miséricorde,

et ils se réjouissaient avec elle.

Homélie d'Aelred de Rievaulx
Sermon 14. PL 195, 290-294
C'était l'heure de l'offrande de l'encens 1.

Plaise à Dieu, mes frères, que nous soyons nous aussi de ces prêtres auxquels l'apôtre Pierre dit : Mais vous, vous êtes la race choisie, le sacerdoce royal 2. Puisse notre cœur être temple de Dieu, selon le mot de l'apôtre Paul : Le temple de Dieu est sacré, et ce temple, c'est vous 3. Peut-être, à l'heure de l'offrande de l'encens, à l'heure salutaire de la componction, tandis que notre prière s'élève comme l'encens devant le Seigneur4, peut-être qu'à nous aussi, apparaîtra un ange, messager de la grâce divine. Car “Jean” signifie “grâce de Dieu” ; et ce nom est imposé à bon droit, sur l'ordre de l'ange, à celui qui, dès le sein de sa mère, eut connaissance de la grâce ineffable par laquelle le Verbe s'est fait chair 5, et qui plus tard désigna du doigt ce même Verbe fait chair6. Héraut de l'admirable grâce de Dieu, il proclame le Royaume de Dieu ouvert même aux publicains et aux prostituées7, faisant en quelque sorte violence à la pureté céleste par leur conversion. C'est pourquoi dans l'Évangile le Seigneur dit ce que vous avez entendu tout à l'heure : Depuis le temps de Jean-Baptiste jusqu'à présent, le Royaume des Cieux subit la violence et des violents cherchent à s'en emparer 8.
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Cette violence, Jean nous l'enseigne dans l'Évangile, tout d'abord par l'exemple de sa vie, puis par sa parole en prêchant : Produisez des fruits qui témoignent de votre conversion 9. Nous produisons des fruits qui témoignent de notre conversion si, après avoir servi l'injustice et l'iniquité, nous pratiquons ensuite la justice et la sainteté10, montrant qu'en notre corps mortel règnent non pas le péché11, mais la justice, la paix et la joie dans l'Esprit Saint 12, c'est-à-dire le Règne même de Dieu. Jean lui-même n'en a-t-il pas donné l'exemple, lui qui, dès sa plus tendre enfance, peut-on dire, craignit de se souiller au contact des foules bruyantes, et, comme une très pure tourterelle, s'envola au secret du désert sur les ailes de l'innocence et de la pureté ? Il montrait par là que le premier degré pour atteindre le Royaume des Cieux est le mépris du monde. En effet, si quelqu'un aime le monde, il n'a pas en lui l'amour du Père 13. Or, là où n'est pas cet amour, le Règne de Dieu non plus ne peut se trouver. Il est donc juste d'avoir dit de Jean qu'il alla vivre au désert jusqu'au jour où il devait être manifesté à Israël 14.
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Pour nous, frères, si nous désirons avoir en nous le Royaume de Dieu, envolons-nous vers le désert spirituel : que notre cœur soit une terre déserte, sans chemins, sans eau15, pour que s'y manifeste le Seigneur, et qu'il y établisse son règne. Que ce soit une terre vide des affaires du monde, afin que le monde soit crucifié pour nous, et nous pour le monde16. Qu'il soit une terre impénétrable aux bêtes sauvages spirituelles, c'est-à-dire aux esprits impurs, afin qu'ils ne disent à notre âme : Ouvre-toi, que nous entrions 17. Qu'il soit une terre aride, loin des flots de toute volupté malsaine, pour que notre âme parvienne à l'eau immatérielle.

Que dire maintenant du mépris de notre propre chair ? Il est écrit dans l'Évangile : Jean portait un vêtement de poils de chameau 18. Voilà de quels vêtements se pare, dans sa marche, le soldat du Christ. Il me semble entendre cet homme clamer, de son désert : Malheureux que je suis ! mon exil s'est prolongé 19, etc. .

Et encore : Je ne suis qu'un hôte chez toi, un passant, comme tous mes pères 20. Le cilice en poils de chameau, c'est la tenue des pénitents.
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J'allais omettre la ceinture de peau18 ; elle représente la vertu de chasteté, dont l'excellence consiste surtout en la pureté du cœur. Comme les autres vertus sans elle, celle-ci sans les autres ne sert à rien, ou guère ; cependant, il est plus admissible que n'importe quelle autre vertu fasse défaut pour un instant, que celle-là. Car elle brille entre toutes d'un privilège particulier : non seulement, comme les autres vertus, elle détermine la qualité d'une âme, mais elle donne à la chair corruptible elle-même une sorte d'incorruptibilité21, en lui faisant goûter par avance quelque chose de la douceur de cette résurrection future où, ne prenant ni femme ni mari, nous serons comme les anges de Dieu22. C'est celle-là, entre toutes les vertus, qui nous mérite d'être associés aux anges, de recevoir l'Esprit Saint, et d'être plus intimement embrassés par Celui qui est le plus beau des enfants des hommes 23.

Jean avait une ceinture de peau autour des reins 18 : c'est donc qu'il pratiqua la perfection évangélique avec le plus grand zèle, avant même d'avoir un auditoire. Fasse le Tout-Puissant que nous allions par la voie qu'il nous a lui-même montrée, et qu'en nous faisant disciples d'un si grand Précurseur, nous arrivions en toute sûreté jusqu'à Celui qu'il a annoncé, notre Seigneur Jésus Christ, qui vit et règne dans l'infinité des siècles. Amen.
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26 juin

Saint Anthelme

Moine et pasteur

1

Instructions de Dorothée de Gaza à ses disciples

VII, 84.86.88 ; VI, 77sv. SC 92, p. 297-299.301-305.283-287
Qu'il nous arrive du bien ou du mal, pour tout, nous devons regarder vers le ciel et rendre grâce, sans jamais cesser de dire avec les Pères : “S'il nous arrive du bien, c'est par une disposition de Dieu ; s'il nous arrive du mal, c'est à cause de nos péchés.” Oui, vraiment, toutes nos souffrances viennent de nos péchés. Les saints, eux, quand ils souffrent, souffrent pour le nom de Dieu ou pour la manifestation de leur vertu au profit d'un grand nombre, ou pour l'accroissement de la récompense qui leur viendra de Dieu. Mais comment, nous misérables, pourrions-nous en dire autant ? Chaque jour nous péchons et suivons nos passions. Nous avons quitté la voie droite que les Pères ont indiquée et qui consiste à s'accuser soi-même, pour suivre la voie tortueuse où l'on accuse le prochain. Chacun de nous, en toute circonstance, s'empresse de rejeter la faute sur son frère et de lui en imputer la charge. Chacun vit dans la négligence, sans se soucier de rien, et c'est au prochain que nous demandons compte des commandements !

2

C'est pour cette raison, voyez-vous, que nous n'arrivons pas à progresser, à être tant soit peu secourables, et que notre vie tout entière est tissée de ces pensées perverses que nous avons les uns contre les autres, tandis que nous nous tourmentons nous-mêmes. Chacun se justifie, chacun se néglige, sans rien observer, et c'est au prochain que nous demandons compte des commandements. C'est pour cela que nous sommes dans l'ignorance du bien. Pour peu que nous recevions quelque lumière, nous en demandons compte aussitôt au prochain et nous le blâmons en disant : Il devrait faire ceci, et pourquoi n'a-t-il pas agi ainsi ? Pourquoi ne pas plutôt nous demander compte à nous-mêmes des commandements et nous blâmer de ne pas les observer ?

3

Où est ce saint vieillard à qui on demandait : “Que trouves-tu de plus grand dans cette voie, Père ?” Comme il avait répondu : “Se blâmer soi-même en tout”, il fut loué par celui qui l'avait interrogé, et il ajouta : “Il n'y a pas d'autre voie que celle-là.”

De même l'abbé Poëmen disait avec un gémissement : “Toutes les vertus sont entrées dans cette maison sauf une seule, et sans elle l'homme a de la peine à se maintenir debout.” Comme on lui demandait quelle était cette vertu, il répondit : “Se blâmer soi-même.”

Saint Antoine disait aussi que la grande affaire de l'homme était de rejeter sa faute sur soi devant Dieu et de s'attendre à la tentation jusqu'à son dernier souffle. Partout nous trouvons que les Pères, en observant cette règle et en rapportant tout à Dieu, même les petites choses, ont trouvé le repos.

4

Quant à nous, frères, c'est en toute occasion que nous nous portons contre le prochain, l'accablant de reproches et l'accusant d'avoir du mépris et d'agir contre sa conscience. Entendons-nous une parole ? Aussitôt nous la prenons en mauvaise part et disons : S'il n'avait pas voulu me blesser, il ne l'aurait pas dite.

Où est ce saint qui disait au sujet de Shiméi : S'il maudit, c'est peut-être parce que le Seigneur lui a ordonné de maudire David 1. Dieu commandait-il à un meurtrier de maudire David ? Comment Dieu le lui aurait-il dit ? Mais dans sa sagesse, David savait bien que rien n'attire autant la miséricorde de Dieu sur l'âme que les épreuves, surtout celles qui surviennent dans les temps d'accablement et de persécution. Aussi répond-il : S'il me maudit, c'est peut-être que le Seigneur le lui a ordonné. Et pour quel motif ? Peut-être que le Seigneur considérera ma misère et me rendra le bonheur au lieu de sa malédiction 2. Voyez comme David agissait avec sagesse. Il se fâchait contre ceux qui voulaient châtier Shiméi qui le maudissait : A quoi bon, fils de Serouya, disait-il, s'il maudit, c'est peut-être parce que le Seigneur lui a ordonné de maudire David 1.
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Acquérons donc, nous aussi, la charité, acquérons la miséricorde à l'égard du prochain, pour nous garder de la terrible médisance, du jugement et du mépris. Portons-nous secours les uns aux autres, comme à nos propres membres. Si quelqu'un a une blessure à la main, au pied ou ailleurs, se prend-il lui-même en dégoût ? Coupe-t-il le membre malade, même s'il pourrit ? Est-ce qu'il ne va plutôt le laver, le nettoyer, y mettre emplâtres et ligatures, lui faire une onction d'huile sainte, prier et faire prier les saints pour lui 3, comme dit l'abbé Zosime ? Bref, il n'abandonne pas son membre, il n'est pas dégoûté de sa puanteur, mais il fait tout pour le guérir. Ainsi devons-nous compatir aux faiblesses des autres, aidons-les nous-mêmes ou par d'autres plus capables, faisons tout en pensée et en acte pour nous porter secours, à nous comme aux autres. Car nous sommes membres les uns des autres 4, dit l'Apôtre. Nous formons un seul corps ; tous et chacun, nous sommes membres les uns des autres 4. Si un membre souffre, tous les membres partagent sa souffrance 5.
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A votre avis, que sont les monastères ? Ne forment-ils pas comme un seul corps constitué de plusieurs membres ? Ceux qui gouvernent sont la tête ; ceux qui surveillent et corrigent sont les yeux ; ceux qui servent par la parole sont la bouche ; les oreilles, ce sont ceux qui obéissent ; les mains, ceux qui travaillent ; les pieds, ceux qui font les commissions et assurent les services. Es-tu la tête ? Gouverne. Es-tu l'œil ? Sois attentif et observe. Es-tu la bouche ? Parle utilement. Es-tu l'oreille ? Obéis. Es-tu la main ? Travaille. Es-tu le pied ? Remplis ton service. Que chacun, selon qu'il le peut, travaille pour le corps. Soyez toujours empressés à vous aider les uns les autres, soit en instruisant et en semant la parole de Dieu dans le cœur de votre frère, soit en le consolant au temps de l'épreuve, soit en lui prêtant main-forte et en l'aidant dans son travail. En un mot, ayez soin, chacun selon vos possibilités, comme je l'ai dit, d'être unis les uns aux autres.
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Plus on est uni au prochain, plus on est uni à Dieu. Pour que vous compreniez le sens de cette parole, je vais vous donner une image tirée des Pères.

Supposez un cercle tracé sur la terre, c'est-à-dire une ligne tirée en rond avec un compas, et un centre. On appelle précisément centre le milieu du cercle.

Prêtez donc attention à mes paroles : Imaginez que ce cercle, c'est le monde ; le centre, Dieu ; et les rayons, les différentes voies ou manières de vivre des hommes. Quand les saints, désirant approcher de Dieu, se dirigent vers le milieu du cercle, dans la mesure même où ils pénètrent à l'intérieur, ils se rapprochent les uns des autres en même temps que de Dieu. Plus ils s'approchent de Dieu, plus ils se rapprochent les uns des autres ; et plus ils se rapprochent les uns des autres, plus ils s'approchent de Dieu. Inversement, si nous nous détournons de Dieu pour nous retirer vers l'extérieur, il est évident alors que, plus nous nous éloignons de Dieu, plus nous nous éloignons les uns des autres, et que plus nous nous éloignons les uns des autres, plus nous nous éloignons aussi de Dieu.
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Telle est la nature de la charité. Dans la mesure où nous sommes à l'extérieur et manquons d'amour pour Dieu, dans la même mesure nous sommes éloignés du prochain. Mais si nous aimons Dieu, autant l'amour nous rapproche de Dieu, autant il nous unit au prochain ; et autant nous sommes unis au prochain, autant nous le sommes à Dieu. Que Dieu nous rende dignes de comprendre ce qui nous est avantageux et de le réaliser ! Plus nous mettrons en pratique avec exactitude et empressement ce que nous comprenons, plus Dieu nous éclairera et nous enseignera sa volonté.
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3. cf. Jc 5,14

4. Rm 12,5
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 17,20-26
Avant de passer de ce monde à son Père,
Jésus leva les yeux au ciel et pria ainsi :
“Père, je leur ai fait connaître ton nom,

et je le ferai connaître encore :
pour qu'ils aient en eux l'amour dont tu m'as aimé,

et que moi aussi, je sois en eux.”

Sermon de saint Augustin
Sermon 350, 1-3. PL 39,1533-1535
L'homme en qui règne l'amour, on n'en peut douter, est le temple de Dieu. Car Jean écrit : Dieu est amour 1. Pourquoi les apôtres tiendraient-ils ce langage et proclameraient-ils l'excellence de la charité, sinon parce qu'ils nous redisent ce dont ils ont été nourris ? De fait, c'est le Seigneur lui-même, le pain vivant descendu du ciel 2, qui les avait nourris de la Parole de Vérité et de Charité lorsqu'il leur avait dit : Je vous donne un commandement nouveau : aimez-vous les uns les autres. Ce qui montrera à tous les hommes que vous êtes mes disciples, c'est l'amour que vous aurez les uns pour les autres 3.

Le Seigneur, en effet, est descendu parmi nous pour mettre fin à la corruption en subissant les moqueries du Golgotha, pour rompre, en mourant lui-même d'une mort toute nouvelle, l'antique lien qui nous asservissait à la mort. Voilà le commandement nouveau qui fait l'homme nouveau.
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La charité qui nous fait aimer Dieu et le prochain récapitule de façon sûre les enseignements divins dans toute leur force et dans toute leur étendue. Le Maître unique, venu des cieux, nous dit en effet : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de tout ton esprit, et tu aimeras ton prochain comme toi-même. A ces deux commandements se rattachent toute la Loi et les Prophètes 4. Si donc nous n'avons pas le loisir de sonder toutes les pages sacrées, de mettre à nu tous les replis de la Parole, de pénétrer tous les secrets des Écritures, attachons-nous à la charité : tout dépend d'elle. Nous posséderons ainsi non seulement tout ce que nous avons déjà appris, mais aussi tout ce qui, dans la Révélation, nous est encore inconnu. Car si nous avons la charité, nous connaissons ce à quoi se rapporte ce que nous ne connaissons pas encore : en effet, dans les textes de l'Écriture que nous saisissons, c'est la charité qui se montre, et dans ceux que nous ne comprenons pas, c'est la charité qui se cache. Garder la charité dans sa conduite, c'est posséder à la fois ce qui est clair et ce qui est obscur dans les paroles divines.
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Aussi, frères, recherchez la charité5, ce lien doux et salutaire qui unit les cœurs6. Sans elle le riche est pauvre, avec elle le pauvre est riche. Elle nous aide à supporter l'adversité, à rester humbles dans la prospérité ; à être courageux dans la souffrance, joyeux dans les bonnes œuvres. Elle est un refuge dans la tentation, elle exerce l'hospitalité avec générosité ; heureuse avec les vrais amis, elle supporte patiemment les faux frères.

L'amour rendit Abel agréable dans son offrande7, il donna à Noé la sécurité pendant le déluge8, à Abraham une fidélité sans défaillance en ses pérégrinations9, une douceur extrême à Moïse au milieu des injures10, une grande bienveillance à David dans ses tribulations11. Avec les trois jeunes Hébreux, il se livra aux flammes dans l'innocence et sans dommage12, avec les sept frères, il endura vaillamment des flammes dévorantes13. Chaste avec Suzanne dans le mariage14, avec la vieille Anne après le mariage15, avec Marie sans le mariage16.

Avec Paul la charité accuse librement, en Pierre elle obéit humblement17 ; humaine dans les chrétiens, elle les porte à confesser leurs fautes, elle est toute divine dans le Christ pour les pardonner18.
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Que n'est pas la charité ? Elle est l'âme des Écritures, la valeur des prophéties, la force salvifique des mystères, elle donne à la connaissance sa solidité, elle est le fruit de la foi, la richesse des pauvres, la vie des mourants. Quoi de plus généreux que de mourir pour des impies19 ? Est-il plus grande bonté que d'aimer ses ennemis20 ?

Seule la charité ne souffre pas du bonheur d'autrui, parce qu'elle n'est pas jalouse. Elle seule ne s'enorgueillit pas de sa réussite parce qu'elle ne s'enfle pas. Elle seule n'est pas tourmentée par une mauvaise conscience parce qu'elle ne fait pas le mal. Elle est sereine face aux outrages, bienfaisante envers ceux qui sont odieux ; calme devant la colère, intègre au milieu des embûches, elle gémit de voir l'iniquité et respire dans la vérité. Qu'y a-t-il de plus courageux qu'elle, non pour rendre les injures, mais pour les négliger ? Qu'y a-t-il de plus fidèle, non dans les vanités passagères, mais pour les biens éternels ? En effet, si elle supporte tout dans la vie présente, c'est qu'elle croit tout de la vie future ; si elle endure tout ce qui lui arrive ici, c'est parce qu'elle espère tout ce qui lui est promis ailleurs : voilà pourquoi elle ne passera jamais21.
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Saints Pierre et Paul

Apôtres

1

Sermon d'Aelred de Rievaulx
Sermon 16. PL 195, 298-302
Vous le savez, frères, entre tous les Apôtres et martyrs de notre Seigneur, les deux hommes dont nous célébrons aujourd'hui la fête semblent occuper un rang à part. Rien d'étonnant à cela : c'est en effet à eux que le Seigneur a plus spécialement confié son Église. Quand saint Pierre eut confessé la filiation divine du Seigneur, celui-ci lui répondit : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église. Je te donnerai les clefs du Royaume des cieux 1. Plus tard, le Seigneur fit de Paul, en quelque façon, l'égal de Pierre, comme le dit saint Paul lui-même : Si l'action de Dieu a fait de Pierre l'apôtre des juifs, elle a fait de moi l'Apôtre des païens 2. Ce sont eux que le Seigneur, par son prophète, a promis à la Sainte Église en disant : A la place de tes pères se lèveront tes fils 3. Les pères de la Sainte Église, ce sont les patriarches et les prophètes, qui enseignèrent d'abord la loi de Dieu, puis prédirent la venue du Seigneur. Ensuite le Seigneur est venu ; pour succéder aux prophètes, il a choisi les saints Apôtres, afin que fût accomplie la parole du prophète : A la place de tes pères se lèveront tes fils.
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Quant à nous, frères, autant que nous le pouvons, louons ces saints Apôtres, ces amis de Dieu, nos pères et nos chefs. Nous les louons dignement, si nous nous efforçons d'imiter leur conduite.

Imitons leur force, leur vie très sainte et leur persévérance jusqu'à la fin.

Grande a été leur force, sans aucun doute. Ils sont comme des colonnes posées par le Seigneur. Tous les Apôtres sont les colonnes de la terre4, mais en premier lieu les deux dont nous célébrons la fête. Ce sont les deux colonnes qui portent l'Église5 par leur enseignement, leur prière, et l'exemple de leur constance.

Ces colonnes, le Seigneur lui-même les a affermies. D'abord ils étaient faibles, et ne pouvaient se porter, ni porter les autres. Ici apparaît le grand dessein de Dieu : s'ils avaient toujours été forts, on aurait pu penser que leur force venait d'eux-mêmes. Aussi le Seigneur, avant de les affermir, a voulu montrer de quoi ils étaient capables, afin que tous sachent que leur force vient de Dieu.
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De plus, ces Apôtres qui devaient être pères de l'Église, et médecins chargés du soin des malades, n'auraient pas su compatir à la faiblesse d'autrui, s'ils n'avaient d'abord éprouvé en eux la même faiblesse.

Les colonnes de la terre, c'est-à-dire de la Sainte Église, seront donc affermies par le Seigneur. Pierre était assurément une colonne bien faible, lorsque la voix d'une simple servante suffît à la jeter bas. Mais dans la suite, le Seigneur affermit cette colonne : une première fois, lors de la triple interrogation : Simon, fils de Jean, m'aimes-tu ? à laquelle l'Apôtre répondit par trois fois : Oui, Seigneur, je t'aime 6. Son triple reniement avait blessé en lui l'amour du Seigneur ; la colonne avait cédé, elle s'était brisée ; mais par cette triple confession d'amour, la voici rétablie. On remarquera que le Seigneur, ayant entendu Pierre dire : Je t'aime, lui répond aussitôt : Sois le berger de mes brebis. Il lui déclare, en somme : “Montre ton amour pour moi en étant le berger de mes brebis.” Ainsi, frères, celui qui prétend aimer Dieu est un menteur, s'il ne veut pas paître les brebis de Dieu.
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L'un de vous se dira sans doute : “Que nous importe ? Paître les brebis du Seigneur, cela regarde les évêques, les abbés, les prêtres chargés de ministère.” Il est vrai, frères, cela les concerne, mais cela vous concerne également. Il y a deux manières de paître les brebis du Christ : par la parole et par l'exemple. Si vous aimez notre Seigneur, vivez de façon que votre exemple soit une nourriture pour les brebis du Christ, selon le précepte du Seigneur : Que votre lumière brille devant les hommes : alors, en voyant ce que vous faites de bien, ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux 7. Car le Seigneur possède, en chaque âme chrétienne, des brebis, qui sont les vertus, et quiconque aime le Christ a le devoir de les y cultiver. Ces brebis, ce sont la charité, l'humilité, la joie spirituelle, et le reste8. Nous faisons paître ces brebis lorsque nos actions sont de nature à développer en nous ces vertus. Mais chacun de nous doit aussi les développer dans son prochain : pour ce faire, conduisons-nous devant nos frères de manière à développer, par notre exemple, leur charité, leur joie, leur humilité, leur patience.

5

Si donc vous aimez le Christ, soyez les bergers de ses brebis : vous vous rattacherez alors à cette colonne que l'amour du Christ a affermie.

Le Seigneur a affermi une deuxième fois cette colonne lors de la Mission du Saint Esprit. A partir de ce jour, elle se montra si robuste que ni les coups, ni les lapidations, ni les menaces, ni enfin la mort ne purent l'ébranler.

De la même façon, la deuxième colonne, elle aussi, connut d'abord, sans nul doute, la faiblesse. Ce sont les péchés qui font la faiblesse de l'âme. Écoutez combien elle fut faible : Autrefois je ne savais que blasphémer, persécuter, insulter 9. Il était faible aussi, lorsqu'il fut jeté à terre, privé de la vue, au point qu'on dut le conduire jusqu'à la ville10, il était faible lorsqu'Ananie vint le trouver pour l'instruire11. Mais voyez quelle force il acquit par la suite : J'en ai la certitude, ni la mort ni la vie, ni les esprits ni les puissances, ni le présent ni l'avenir, ni les astres, ni les cieux, ni les abîmes, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer de l'amour de Dieu 12. Ainsi, frères, tout le secret de la force réside dans l'amour, dont il est écrit qu'il est fort comme la mort 13. La mort, que fait-elle lorsqu'elle survient ? Elle éteint tous les vices, les passions mauvaises, elle ferme les yeux, elle ôte au corps tout sentiment, de sorte que l'esprit seul vit désormais. Telle est aussi l'œuvre de l'amour ; il éteint l'ardeur passionnelle, chasse la colère, abaisse l'orgueil, expulse tous les vices. Il ferme les yeux, de sorte qu'ils perdent toute curiosité ; il éteint à tel point tout sentiment dans la chair, que l'homme peut dire avec saint Paul : Je vis, mais ce n'est plus moi, c'est le Christ qui vit en moi 14.
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Donc, frères, imitons la force de ces colonnes.

Que dire de la sainteté de ces Pères ? Toute sainteté réside dans la pureté du cœur et le témoignage d'une bonne conscience.

C'est le mépris du monde qui rend le cœur pur. Toute l'impureté de celui-ci vient de l'amour du monde. L'amour du monde souille le cœur : ainsi donc, lorsque l'homme méprise le monde parfaitement, il n'a plus en lui de souillure.

Le témoignage d'une bonne conscience, lui, a deux sources : les bonnes actions, et l'intention droite. Si l'on n'agit pas bien, on ne peut avoir une bonne conscience. Si, en retour, on agit louablement, mais non dans une intention droite, par amour de la louange ou pour quelque avantage temporel, on ne peut avoir une bonne conscience.

Qui donc a méprisé le monde parfaitement, sinon celui-là qui affirma au Seigneur avec assurance : Voilà que nous avons tout quitté 15 ?
Quel témoignage reçut de sa conscience l'Apôtre qui dit au Christ : Seigneur, tu sais bien que je t'aime 16 ?

Et quel ne fut pas le mépris du monde en saint Paul, qui considérait toutes les réalités charnelles comme des balayures afin de gagner le Christ17 ?
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Louons donc avec ferveur ces deux pères de notre Église, qui ont tant supporté pour le Christ, et ont persévéré sans défaillance. Ce n'est rien de persévérer au service du Christ dans la consolation, la prospérité, la patience. Ce qui est grand, c'est, comme saint Paul, de rendre bénédiction pour malédiction, d'être persécuté et de le supporter, d'opposer aux insultes la prière, d'être comme le rebut du monde et d'en tirer gloire18. Digne de louange est la persévérance de Paul, qui s'exerça dans de telles épreuves ! Il était presque toujours soit en prison, soit enchaîné, soit en proie à la faim, au froid, à la nudité19 ; dans toutes ces tribulations il persévéra au service du Christ, sans murmurer ni s'affliger ; au contraire il était content de souffrir ainsi, comme il le dit lui-même : J'accepte de grand cœur pour le Christ les faiblesses, les insultes, les contraintes, les persécutions et les situations angoissantes 20. Finalement, il mit le sceau à son témoignage de persévérance, au jour que nous célébrons, en ne refusant pas de mourir pour le Christ.
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Que dire de la persévérance de Pierre ? Même s'il n'avait rien enduré d'autre pour le Christ, ce serait assez de sa crucifixion, que nous célébrons aujourd'hui. Et comment ne pas se répandre en louanges, à le voir refuser d'être crucifié dans la même position que notre Seigneur ; il a voulu avoir les pieds en l'air, la tête en bas. Il montrait ainsi qu'il savait bien où était l'objet de son amour, de son désir, de ses soupirs : où donc, sinon au ciel ? S'il a voulu que ses pieds soient dirigés vers le ciel, c'est assurément pour montrer publiquement que cette passion le conduisait vers Dieu. La croix était sa route.

En vérité, mes frères, gardons devant les yeux la vie et la mort de ces saints, et songeons à la récompense qu'ils ont reçue ; pensons que si, selon nos forces, nous imitons leur passion, nous jouirons sans nul doute de leur compagnie. Puisse nous l'accorder par leurs mérites notre Seigneur Jésus Christ, qui, avec le Père et l'Esprit Saint, vit et règne pour les siècles des siècles. Amen.

1. Mt 16,18-19

2. Ga 2,8

3. Ps 44,17

4. cf. Ps 74,4

5. cf. Ga 2,9

6. cf. Jn 21,15-17

7. Mt 5,16

8. Ga 5,22

9. 1 Tm 1,13

10. cf. Ac 9,4-8

11. cf. Ac 9,17

12. Rm 8,38-39

13. Ct 8,6

14. Ga 2,20

15. Mt 19,27

16. Jn 21,17

17. cf. Ph 3,8

18. cf. 1 Co 4,12-13

19. cf. 2 Co 11,23-27

20. 2 Co 12,10
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 16,13-19
Jésus était venu dans la région de Césarée-de-Philippe,

et il demandait à ses disciples :


“Le Fils de l'homme, qui est-il,


d'après ce que disent les hommes ?”

Homélie de saint Jean Chrysostome


Hom. 54 in Mt,1.2. PG 58, 533sv
Et vous, que dites-vous ? c'est-à-dire, vous qui êtes continuellement avec moi, vous qui voyez mes miracles, qui en avez fait vous-mêmes en mon nom : Pour vous, qui suis-je ? Alors Pierre intervient. Il est comme la bouche des Apôtres ; toujours le plus ardent, il mène le chœur apostolique. La question s'adressait à tous ; c'est lui qui répond. Lorsque Jésus s'enquiert de l'opinion de la foule, tous répondent ; mais lorsqu'il les interroge sur leur propre opinion, Pierre s'avance, et, prévenant les autres, déclare : Tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant ! A quoi le Christ répond : Heureux es-tu, Simon fils de Yonas : ce n'est pas la chair et le sang qui t'ont révélé cela. Si la confession de Pierre n'avait pas atteint la réalité du mystère du Christ : sa génération éternelle qui le fait naître du Père, il n'y aurait pas eu de révélation. Si, dans l'esprit de l'Apôtre, Jésus avait partagé son titre filial avec d'autres, cette déclaration n'aurait pas mérité une béatitude. Ceux qui étaient dans la barque lorsque la tempête fut apaisée avaient déjà dit, avant Pierre : Vraiment tu es le Fils de Dieu 1 ; ils disaient vrai, et pourtant ils n'ont pas été déclarés heureux. C'est qu'ils ne confessaient pas la même filiation que Pierre. Ils prenaient Jésus pour un fils de Dieu parmi d'autres, éminent certes, mais non pas de la nature même de Dieu.
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Pierre s'entend dire : Heureux es-tu…, parce qu'il a confessé l'authentique Fils de Dieu. C'est pourquoi, à Pierre seul il est déclaré qu'il a reçu une révélation, et l'auteur de cette révélation nous est dévoilé. Beaucoup auraient pu croire que Pierre avait parlé à cause de son amour ardent pour le Christ, mû par une sorte de flatterie complaisante, et par un préjugé favorable. Pour couper court à ces soupçons, Jésus dévoile publiquement quel est celui qui a secrètement parlé dans le cœur de l'Apôtre. Pierre prononçait les mots, mais le Père les lui suggérait : ainsi, nous croirons que l'affirmation de Pierre n'était pas opinion humaine, mais enseignement divin.

Pourquoi Jésus n'a-t-il pas prononcé lui-même cette déclaration : “Je suis le Christ” ? Pourquoi a-t-il préféré mettre cette vérité en lumière par voie de questions, en donnant aux Apôtres l'occasion de le confesser ? Parce qu'en ce temps-là, cette manière d'agir lui paraissait meilleure ; et de la sorte, il pouvait attirer plus efficacement ses Apôtres à croire la vérité affirmée.

Voyez-vous comment le Père révèle son Fils, et le Fils son Père ? Jésus avait déjà dit : Personne ne connaît le Fils, sinon le Père, et personne ne connaît le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils veut le révéler 2. Impossible, donc, de recevoir la connaissance du Fils d'un autre que du Père ; impossible de recevoir la connaissance du Père, sinon du Fils. C'est là encore une preuve manifeste qu'ils ont même gloire et même nature.
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Faites attention à la réponse du Christ : Tu es Simon, fils de Yonas ; tu t'appelleras Pierre. Puisque tu as nommé mon Père, dit-il, je nomme aussi le tien. De même que tu es le fils de Yonas, je suis tout aussi réellement fils de mon Père. Sans cela, il eût été superflu de dire : Tu es le fils de Yonas. Mais comme Pierre l'avait déclaré Fils de Dieu, il voulut montrer qu'il était Fils de Dieu au sens même où Simon était fils de Yonas : en partageant la nature de son Père.

Et moi, je te le déclare : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église. Sur cette pierre, cela revient donc à dire : sur la foi et la confession de ma filiation divine. Elargissant les horizons de l'Apôtre, Jésus lui fait entrevoir la foule de ceux qui, dans l'avenir embrasseront la même foi ; Pierre est constitué berger de tous les croyants.

La puissance de la Mort ne l'emportera pas sur mon Église. “Si elle ne vaincra pas l'Église, combien moins me vaincra-t-elle ! Il ne faudra donc pas te troubler lorsque tu m'entendras dire bientôt que je serai livré pour être mis en croix.”
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Un autre honneur est encore conféré à Pierre : Je te donnerai les clefs du Royaume des cieux. Je te donnerai, dit-il : comme le Père t'a donné de me connaître, moi aussi je te ferai un don. Et il ne dit pas : “Je prierai le Père, afin qu'il te donne.” Pourtant il montre là une bien grande puissance ; l'immensité du don dépasse ce qu'on peut en dire. De quoi s'agit-il ? Je te donnerai les clefs du Royaume des cieux : tout ce que tu auras lié sur la terre sera lié dans les cieux, et tout ce que tu auras délié sur la terre sera délié dans les cieux. Lui qui dit : Je te donnerai, comment peut-il déclarer ailleurs qu'il ne lui appartient pas d'accorder le droit de siéger à sa droite ou à sa gauche3 ?

Voyez comment, par les deux promesses faites ici, il conduit Pierre à une haute contemplation de son mystère, et se révèle personnellement comme le Fils de Dieu. Pardonner les péchés, rendre l'Église inébranlable au milieu de tant d'orages, affermir un simple pêcheur de manière qu'il devienne plus solide que toute pierre et puisse tenir tête au monde entier ligué contre lui, ce sont là des choses que Dieu seul peut faire ; et c'est ce que Jésus promet de réaliser. Le Christ parle ici à Pierre de la même façon que le Père avait parlé à Jérémie : Je fais de toi aujourd'hui, disait-il, une ville fortifiée, une colonne de fer, un rempart de bronze 4. La différence, c'est que l'un dut tenir devant un seul peuple ; l'autre, devant tous les peuples de la terre.

1. Mt 14,33

2. Mt 11,27

3. cf. Mt 20,23

4. Jr 1,18

3 juillet

Saint Thomas

Apôtre

1

Conférence de saint Jean Cassien
Conférence 3,16-19

SC 42, p. 160-163. PL 49, 573-582
Les apôtres comprenaient bien que tout ce qui concerne le salut est don de Dieu. Aussi demandaient-ils au Seigneur de leur accorder la foi : Augmente en nous la foi 1, disaient-ils. Bien loin de s'en attribuer la plénitude, ils ne l'attendaient que de la générosité de Dieu. L'Auteur lui-même du salut des hommes nous enseigne l'inconstance, la faiblesse et la perpétuelle insuffisance de notre foi, si elle n'est fortifiée par le secours divin : Simon, Simon, Satan vous a réclamés pour vous passer au crible comme le froment. Mais j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne sombre pas 2. Il en faisait pour son propre compte l'expérience, cet homme qui voyait, pour ainsi dire, sa foi emportée vers les écueils par les flots de l'incrédulité. Sur le point de faire naufrage, il appelait au secours : Viens au secours de mon incroyance 3 !

2

Ainsi, les hommes de l'évangile et les apôtres ont-ils parfaitement compris que tout le bien qui s'accomplissait en eux venait de Dieu. Se jugeant incapables de conserver leur foi intacte par leurs propres forces, ils réclamaient le secours du Seigneur. Si la foi de Pierre avait besoin d'être secourue pour ne point défaillir, qui sera assez présomptueux, assez aveugle, pour se croire capable de garder la foi sans être constamment soutenu d'en-haut ? Le Seigneur déclare expressément dans l'Évangile : De même que le sarment ne peut pas porter du fruit par lui-même s'il ne demeure pas sur la vigne, de même vous non plus, si vous ne demeurez en moi… En dehors de moi, vous ne pouvez rien 4.

3

De même, supporter les tentations qui nous surviennent sera moins un effet de notre vertu que de la miséricorde de Dieu, et de la sagesse avec laquelle il les tempère. C'est encore le bienheureux Apôtre qui le dit : Les tentations auxquelles vous avez été exposés ont été à la mesure de l'homme. Dieu est fidèle ; il ne permettra pas que vous soyez tentés au-delà de vos forces. Avec la tentation, il vous donnera le moyen d'en sortir et la force de la supporter 5. Il enseigne aussi que c'est Dieu qui dispose et fortifie nos âmes pour toute œuvre bonne, et opère en nous ce qui lui plaît : Que le Dieu de la paix, lui qui a fait remonter d'entre les morts le berger des brebis, Pasteur par excellence, grâce au sang de l'Alliance éternelle, notre Seigneur Jésus, que ce Dieu vous munisse de tout ce qui est bon pour accomplir sa volonté, qu'il réalise en nous ce qui plaît à ses yeux 6.
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De tout ceci un enseignement se dégage, évident : le premier mouvement de bonne volonté nous vient d'une inspiration de Dieu nous attirant sur le chemin du salut, soit directement, soit par les exhortations d'autrui, ou par la force des choses. De même, progresser dans la vertu est un don de sa main. Notre rôle à nous est de correspondre à l'impulsion de sa grâce. Nous le faisons, soit nonchalamment, soit avec zèle. Et nous méritons soit la récompense, soit le châtiment, selon que nous avons pris à cœur par une sainte et prompte obéissance, ou au contraire négligé, de nous accorder aux vues toutes bienveillantes et libérales de sa Providence à notre endroit.

Les textes de l'Écriture discernent parfaitement ce qui revient à notre liberté et ce que nous devons attribuer au secours incessant de l'économie divine. Ménager les occasions de salut, les issues heureuses et la victoire finale : voilà la part de la grâce divine, la nôtre consiste à répondre à ces prévenances de Dieu avec plus ou moins d'ardeur.

1. Lc 17,5

2. Lc 22,31-35

3. Mc 9,23 ; cf. Mt 14,30

4. Jn 15,4-5

5. 1 Co 10,13

6. He 13,20-21
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Défense des saints hésychastes, par Grégoire Palamas

II, 3.40.42.66

Trad. Meyendorff, Louvain, 1959, p. 466-472.525
Je considère que notre foi est, d'une certaine façon, une vision du cœur qui dépasse toute sensation et toute intellection, car elle transcende toutes les facultés de l'esprit. J'appelle ici foi non pas l'objet de la confession orthodoxe, mais le fait de demeurer inébranlablement fidèle à cette confession et aux promesses de Dieu. Comment, en effet, voyons-nous par elle ce qui nous est promis pour le siècle sans fin à venir ? Par les sens ? Mais la foi est le moyen de posséder déjà ce qu'on espère 1, et il n'y a aucun moyen de voir par les sens ce qui doit venir et que l'on espère. C'est pourquoi l'Apôtre a ajouté : le moyen de connaître des réalités qu'on ne voit pas 1. N'y a-t-il pas quelque faculté intellectuelle pour voir les choses qu'on espère ? Mais comment y en aurait-il une, puisque ces réalités ne sont jamais montées au cœur de l'homme2 ? La foi ne nous ferait-elle donc pas voir ce que Dieu nous a promis parce que cela transcende toute activité des sens et de l'intelligence ? Mais écoutons l'Apôtre : Tous ceux qui depuis le commencement des siècles ont recherché par leurs œuvres la patrie céleste sont morts dans la foi sans avoir connu la réalisation des promesses, mais ils l'avaient vue et saluée de loin 3. Il existe donc une vision et une intellection du cœur, qui dépassent les activités de l'esprit humain.
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Arrêtons-nous encore sur la foi, sur la divine et joyeuse contemplation qu'elle procure aux chrétiens : la foi, ferme appui de la puissance évangélique, vie des apôtres, justification d'Abraham ; la foi où commence et où aboutit toute justice ; la foi par laquelle tout juste vivra4. Celui qui la refuse, au contraire, s'éloigne de la bienveillance divine ; car sans la foi il est impossible d'être agréable à Dieu 5. La foi libère l'homme de l'erreur ; elle l'établit dans la vérité et elle établit la vérité en lui : cette vérité dont personne jamais ne nous séparera, même si l'on nous prend pour des fous6, parce que la foi véritable se situe au-delà de la raison. Cependant notre action et nos paroles témoignent que nous ne nous laissons pas mener à la dérive par tous les courants d'idées 7 ; nous possédons la connaissance de l'unique Vérité ; nous tenons en honneur la très simple, très divine et véritablement infaillible contemplation.

Laissant de côté les réalités futures, considérons la contemplation supra-intelligible que nous donne la foi au sujet de l'œuvre de la création : Grâce à la foi, nous comprenons que les mondes ont été organisés par la parole de Dieu, si bien que l'univers visible provient de ce qui n'apparaît pas au regard 8. Quelle intelligence pourrait jamais comprendre que notre univers fut tiré du néant absolu par l'effet d'une seule parole ?
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Mais la foi a dépassé les conceptions qui proviennent de la contemplation des créatures : elle nous a unis au Verbe qui transcende l'univers, à la Vérité première et simple, et nous avons appris mieux que par une démonstration, que toutes choses ont été produites non seulement du non-être, mais par la seule parole de Dieu. Qu'est-ce que cette foi ? Est-ce une faculté naturelle ou une faculté surnaturelle ? Surnaturelle, certes. Voilà pourquoi personne ne va vers le Père, sans passer par le Fils 9, lequel nous a élevés au-dessus de nous-mêmes, nous a conféré la simplicité déifiante, et nous a fait revenir au Père qui nous rassemble dans l'unité. Ainsi, Paul reçut grâce et mission d'Apôtre pour amener à l'obéissance de la foi 10 ; ainsi, ceux qui ont cru sans avoir vu sont plus heureux que ceux qui ont vu et cru 11 au Chef des vivants 12 qui vit après être mort ; car ils ont vu avec les yeux supracosmiques de la foi et vénéré des réalités auxquelles l'œil ne croit pas même s'il les voit et que la raison ne peut concevoir.
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Cette connaissance supra-rationnelle est commune à tous ceux qui ont cru au Christ. Quant au terme dernier de cette foi véritable, qui survient par la pratique des commandements, il n'est pas seulement la connaissance de Dieu à partir des êtres connaissables ou inconnaissables ; car lorsque nous disons ici êtres nous entendons êtres créés. La foi nous fait connaître Dieu à partir de la lumière incréée, qui est la gloire de Dieu, la gloire du Christ-Dieu, et de ceux qui ont atteint leur destin de conformité au Christ. C'est dans la gloire du Père, en effet, que le Christ viendra13 ; et c'est dans la gloire de leur Père, le Christ14, que les justes resplendiront comme le soleil 15 ; ils seront lumière16 et verront la lumière17, spectacle béatifiant et sacré, réservé aux cœurs devenus purs18. Aujourd'hui, cette lumière resplendit en partie, comme un gage, pour ceux qui, en pacifiant leur sensibilité, ont dépassé tout ce qui est mauvais en ce monde, et même, en pratiquant la prière immatérielle et pure, dépassé tout ce qui est pur. Mais en ce jour-là, cette lumière déifiera d'une façon manifeste les héritiers de la résurrection 19, qui jouiront de l'éternité et de la gloire, en communion avec Celui qui a donné à notre nature une gloire et un éclat divins.

1. He 11,1

2. cf. 1 Co 2,9

3. f. He 11,13

4. cf. Ha 2,4 ; Rm 1,17 ; Ga 3,11 ; He 10,38

5. He 11,5

6. Ac 26,24-25

7. Ep 4,14

8. He 11,3

9. Jn 14,6 ;
cf. Mt 11,27 ; Jn 10,9

10. cf. Rm 1,5

11. cf. Jn 20,29

12. Ac 3,15

13. cf. Mc 8,38

14. cf. Jn 2,29

15. Mt 13,43

16. cf. Mt 5,14 ; Ep 5,8

17. cf. Ps 35,10

18. cf. Mt 5,8

19. Lc 20,36
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 20,24-29
L'un des Douze, Thomas

(dont le nom signifie “Jumeau”)
n'était pas avec les disciples quand Jésus était venu.

Homélie de saint Thomas de Villeneuve

Sermon pour le dimanche in albis

Homiliarius Breviarii Romani, Card. Vivès, p. 900-901
Si je ne vois dans ses mains la marque des clous, dit Thomas, si je ne mets pas mon doigt à l'endroit des clous, si je ne mets la main dans son côté, non, je n'y croirai pas.

Endurcissement étonnant chez ce disciple : le témoignage de tant de frères, le spectacle même de leur joie, ne suffisent pas à lui donner la foi. Et voilà que pour la susciter, le Seigneur apparaît. Le bon Pasteur ne supporte pas la perte de sa brebis, lui qui avait dit à son Père : Je n'ai perdu aucun de ceux que tu m'as donnés 1. Les pasteurs apprendront ici quelle sollicitude ils doivent manifester à leurs brebis, puisque le Seigneur est apparu pour une seule d'entre elles. Tous les soucis et tous les travaux sont peu de chose en comparaison du salut d'une seule âme. Celui qui ramène une brebis errante au bercail s'assure un avocat puissant auprès de Dieu2.
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Avance ton doigt ici et vois mes mains, avance ta main, et mets-la dans mon côté ; ne sois pas incrédule, sois croyant. Heureuse main qui a scruté les secrets du cœur du Christ ! Quelles richesses n'y a-t-elle pas trouvées ? C'est en reposant sur ce cœur que Jean y avait puisé les mystères du ciel3. En le scrutant, Thomas y découvrit de grands trésors. Admirable école qui forme de tels disciples ! Grâce à elle, le premier a exprimé sur la divinité des merveilles plus hautes que les astres, lorsqu'il dit : Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu 4. Et l'autre, touché par le rayon de la Vérité, a poussé ce cri sublime : Mon Seigneur et mon Dieu ! Cette profession de foi, plus grande que l'incrédulité passée, ne pouvait résonner plus fort : tout le contenu de la foi est compris dans cette brève exclamation.
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Merveilleuse pénétration ! Il touche l'homme et il l'appelle Dieu. Il touche l'un et croit l'autre. Aurait-il écrit mille Livres, il n'aurait pas autant servi l'Église. Avec quelle clarté, quelle foi et quelle simplicité il appelle le Christ Dieu ! Quelle parole utile et nécessaire à l'Église de Dieu ! Grâce à elle, les plus graves hérésies ont été jadis extirpées de l'Église. Pierre fut loué pour avoir dit : Tu es le Messie, le Fils du Dieu Vivant 5. Avec plus de netteté encore, Thomas s'écrie : Mon Seigneur et mon Dieu ! Par cette simple parole, il confesse les deux natures du Christ.

Parce que tu m'as vu, Thomas, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. Cette parole, frères, nous apporte grande consolation.

Chaque fois que nous disons ou que nous nous écrions : “Heureux les yeux, heureux les temps, douce l'époque qui ont eu la chance de voir et de contempler de si grands mystères”, nous avons raison. Le Seigneur n'a-t-il pas dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez 6 ! Mais ici il dit : Heureux ceux qui croient sans avoir vu. Ces mots nous apportent une consolation plus grande encore, ils révèlent un plus grand mérite : si la vision donne plus de joie, la foi honore davantage.
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Faut-il nous étonner que Pierre, André, Thomas et les autres Apôtres aient été capables de risquer leur vie pour le Seigneur, après l'avoir vu se lever vivant d'entre les morts, et monter aux cieux ? Mourir pour le Seigneur sans l'avoir vu semble relever d'un plus grand mérite.

Peut-être faut-il dire que les Apôtres possèdent ces deux béatitudes ensemble. D'une part, ils ont contemplé le Seigneur ressuscité ; mais d'autre part, cette contemplation n'était pas de nature à évacuer le mérite de la foi : cette foi dont ils ont légué l'exemple à leurs successeurs. Pourtant, nous admirons vraisemblablement davantage la foi et la fermeté de ceux qui, n'ayant vu ni le Christ ni les Apôtres, se sont montrés de dignes imitateurs de la foi et de la perfection apostoliques : ils sont, pourrait-on dire, leurs héritiers. Aussi, saint Pierre, dans son épître, fait-il en ces termes l'éloge des chrétiens qui, sans avoir vu le Christ, se montrent imitateurs de la foi des Apôtres : Sans l'avoir vu, vous l'aimez ; sans le voir encore, vous croyez en lui ; et vous tressaillez d'une joie inexprimable qui vous transfigure, car vous allez obtenir votre salut, qui est l'aboutissement de votre foi 7.

1. Jn 18,9 ;cf. Jn 17,12 ; 6,39 ; 10,28

2. cf. Jc 5,20

3. cf. Jn 13,23

4. Jn 1,1

5. Mt 16,16

6. Lc 10,23

7. 1 P 1,8-9
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Saint Benoît

Moine

1

Règle de saint Benoît
PL 66, 215sv. Prologue
Écoute, mon fils, les instructions du maître1 et prête l'oreille de ton cœur2 ; accepte les conseils d'un vrai père3 et suis-les effectivement. Ainsi tu reviendras par le travail de l'obéissance à celui dont t'a éloigné la paresse de la désobéissance. Mon discours s'adresse donc maintenant à toi, qui que tu sois qui renonces à tes volontés propres et prends les armes très puissantes et glorieuses de l'obéissance, afin de militer pour le Seigneur Christ, le vrai Roi.

Tout d'abord, quand tu entreprends une bonne action, demande-lui, par une très instante prière, qu'il la parachève. Alors celui qui a déjà daigné nous compter au nombre de ses fils n'aura pas un jour à s'attrister de nos mauvaises actions. Car, en tout temps, il nous faut lui obéir avec les dons qu'il a mis en nous, pour que, père indigné, il ne déshérite jamais ses fils, ou que, seigneur redoutable, irrité de nos mauvaises actions, il ne livre au châtiment éternel les très mauvais serviteurs qui n'auraient pas voulu le suivre vers la gloire.

	
2
	Prologue


Levons-nous donc enfin ; l'Écriture ne cesse de nous éveiller disant : L'heure est venue de sortir de notre sommeil 4. Ouvrons les yeux à la lumière divine. Écoutons d'une oreille attentive la voix puissante de Dieu qui chaque jour nous presse en disant : Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas votre cœur 5. Et encore : Que celui qui a des oreilles pour entendre écoute ce que l'Esprit dit aux Églises 6. Et que dit-il ? Venez, fils, écoutez-moi, je vous enseignerai la crainte du Seigneur 7. Courez tant que vous avez la lumière de la vie, pour que ne vous enveloppent les ténèbres de la mort 8.

Cherchant son ouvrier dans la foule du peuple à qui il lance cet appel, le Seigneur dit encore : Qui donc aime la vie et désire les fours où il verra le bonheur 9 ? Entendant cela, si tu réponds ‘Moi’, Dieu te dit : Veux-tu avoir la vraie vie, l'éternelle ? Alors garde ta langue du mal et tes lèvres des paroles perfides : Évite le mal, fais le bien, poursuis la paix, recherche-la 10. Quand vous aurez fait cela, je poserai les yeux sur vous et prêterai l'oreille à vos prières11, et avant même que vous m'appeliez, je vous dirai : Me voici 12 . Quoi de plus doux pour nous, frères bien-aimés, que cette voix du Seigneur qui nous invite ? Voici que, dans sa tendresse, le Seigneur nous indique le chemin de la vie.

	
3
	Prologue


Sanglés de la foi et de la pratique des bonnes actions, et, guidés par l'Évangile13, avançons donc sur les voies qu'il nous trace pour être admis à voir celui qui nous a appelés dans son Royaume14.

Si nous voulons habiter dans la demeure de son Royaume, hâtons-nous par de bonnes actions, sinon nous n'y parviendrons jamais. Avec le prophète, interrogeons le Seigneur en ces termes : Seigneur, qui séjournera sous ta tente ? Qui habitera ta sainte montagne 15 ? A cette question, frères, écoutons le Seigneur répondre et nous montrer le chemin de cette demeure : Celui qui se conduit parfaitement, qui agit avec justice et dit la vérité selon son cœur. Il met un frein à sa langue, ne fait pas de tort à son frère et n'outrage pas son prochain 16 ; il chasse de son cœur le diable, inspirateur de quelque mauvais dessein, et cette suggestion elle-même ; il les réduit à rien ; il saisit les rejetons de la pensée diabolique et les fracasse contre le Christ17. Dans la crainte du Seigneur, ces hommes-là ne se vantent pas de leur bonne conduite ; ils estiment que ce qu'il y a de bien en eux ne peut être de leur fait, mais vient du Seigneur. Ils glorifient le Seigneur qui agit en eux18, disant avec le prophète : Non pas à nous, Seigneur, non pas à nous, mais à ton nom donne la gloire 19. Ainsi l'Apôtre Paul ne s'est attribué nul avantage de sa prédication lorsqu'il disait : Ce que je suis, je le suis par la grâce de Dieu 20. Il dit encore : Celui qui veut s'enorgueillir, qu'il mette son orgueil dans le Seigneur 21.

	
4
	Prologue


Frères, quand nous avons demandé au Seigneur qui habitera sa demeure, nous avons entendu les conditions qu'il impose à son hôte. Et nous n'hériterons du Royaume des cieux qu'à condition de remplir les devoirs de l'hôte. Préparons donc nos cœurs et nos corps à militer dans la sainte obéissance aux instructions. Et pour ce que la nature nous rend moins facile, prions le Seigneur qu'il ordonne à sa grâce de nous venir en aide. Si nous voulons éviter les peines de l'enfer et parvenir à la vie éternelle, alors qu'il est temps encore, et qu'il nous est loisible, étant dans ce corps, d'accomplir toutes ces choses à la lumière de cette vie, il nous faut courir et agir de manière utile pour notre éternité22.

Nous allons donc fonder une école du service du Seigneur. Dans cette institution, nous espérons n'imposer rien de dur, rien de pénible23. Toutefois, si la raison et l'équité conseillent de proposer quelque légère contrainte, pour corriger les vices et préserver la charité, ne va pas, troublé de frayeur, abandonner le chemin du salut dont les débuts sont forcément malaisés24. A mesure qu' on progresse dans une sainte vie et dans la foi, le cœur se dilate, et c'est avec une indicible douceur d'amour que l'on court dans la voie des commandements de Dieu25. Ainsi, ne nous écartant jamais de son enseignement, persévérant en sa doctrine dans le monastère jusqu'à la mort26, nous participerons par la patience aux souffrances du Christ pour être admis à partager son règne27.

	
5
	Chapitre 5


Le premier degré de l'humilité est l'obéissance sans délai. Elle convient à ceux qui estiment n'avoir rien de plus cher que le Christ. En raison du service sacré dont ils ont fait profession, ou de la peur de l'enfer, ou de la gloire de la vie éternelle, dès qu'un ordre leur est donné par un supérieur, ils l'exécutent comme s'il s'agissait d'un ordre de Dieu, sans souffrir le moindre retard. Le Seigneur dit à leur sujet : Au premier mot, ils m'obéissent 28. De même il dit à ceux qui enseignent : Celui qui vous écoute m'écoute 29. De tels moines, délaissant sur le champ leurs propres affaires et renonçant à leur volonté propre, se libèrent immédiatement, et, laissant inachevé ce qu'ils faisaient, ils exécutent effectivement l'ordre donné avec la promptitude de l'obéissance30. Comme en un clin d'œil, avec la rapidité qu'inspire la crainte de Dieu, les deux choses se réalisent quasiment ensemble : l'énoncé de l'ordre par le maître et l'exécution par le disciple.
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	Chapitre 5


C'est parce qu'un violent désir d'accéder à la vie éternelle les possède qu'ils se pressent dans la voie étroite dont le Seigneur dit : elle est étroite la porte, il est resserré le chemin qui conduit à la vie 24. Ils ne vivent pas à leur gré, ils n'obéissent pas à leurs désirs ni à leurs plaisirs, mais ils marchent selon la décision et l'ordre d'autrui, et demeurant dans des monastères, ils souhaitent avoir un abbé à leur tête. Sans nul doute, de tels moines imitent le Seigneur formulant cette sentence : Je ne suis pas venu faire ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé 31.

Cette obéissance sera agréable à Dieu et douce aux hommes si l'ordre donné s'exécute sans agitation, ni lenteur, ni mollesse, sans récrimination ni désaccord exprimé32. Car obéir aux supérieurs, c'est obéir à Dieu qui a dit lui-même en effet : Qui vous écoute m'écoute 29. Les disciples doivent obéir de bon gré, car Dieu aime celui qui donne joyeusement 33. Si donc le disciple obéit de mauvais gré et s'il récrimine non seulement en paroles, mais même en son cœur, l'ordre fut-il exécuté, cela n'agréera point à Dieu qui voit le cœur récriminer. Une telle façon d'agir ne procure nul avantage, bien au contraire, elle entraîne le châtiment du récriminateur34, à moins qu'il ne se corrige et ne fasse réparation.
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	Chapitres 68 et 71


S'il arrive qu'un frère se voit commander une chose difficile ou impossible, il recevra en toute sérénité et obéissance l'ordre formulé. Si le poids de cette charge lui semble excéder par trop la mesure de ses forces, il soumettra avec patience et en temps opportun à son supérieur les motifs de son incapacité, et cela sans arrogance, sans affrontement, sans polémique. Cette remarque faite, si le supérieur maintient son ordre, le plus jeune saura que cela lui est avantageux. Alors, mû par la charité et confiant en l'aide de Dieu, qu'il obéisse.

Cette bonne chose qu'est l'obéissance, ce n'est pas seulement envers l'abbé que tous l'exerceront, mais les frères s'obéiront mutuellement, sachant que, par cette voie de l'obéissance, ils iront à Dieu. L'ordre donné par l'abbé ou par les autorités qu'il a établies doit avoir priorité : nous ne permettons pas de lui préférer des ordres particuliers. Pour le reste, tous les jeunes obéiront à leurs anciens en toute charité et avec empressement.
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	Chapitre 72


De même qu'il y a un zèle amer, mauvais35, qui sépare de Dieu et mène à l'enfer, de même il y a un bon zèle qui sépare des vices et mène à Dieu et à la vie éternelle36. Les moines exerceront donc ce zèle avec toute la ferveur de l'amour, c'est-à-dire qu'ils se préviendront d'égards les uns les autres37, supporteront avec une extrême patience leurs infirmités physiques et morales, rivaliseront d'obéissance les uns aux autres. Nul ne cherchera ce qu'il estime être utile à lui-même, mais ce qui l'est à autrui38. Ils se témoigneront un chaste amour fraternel39. Ils auront pour Dieu une crainte d'amour40. Ils aimeront leur abbé d'un amour humble et sincère. Ils ne préféreront absolument rien au Christ. Que celui-ci nous fasse parvenir tous ensemble à la vie éternelle !

1. cf. Pr 1,8

2. cf. Pr 4,20

3. cf. Pr 6,20

4. Rm 13,11

5. cf. Ps 94,8

6. Ap 2,7 ; cf. Mt 11,15

7. cf. Ps 33,12

8. cf. Jn 12,35

9. Ps 33,13

10. Ps 33,14-15

11. Ps 33,16

12. cf. Is 58,9 ; 65,24

13. cf. Ep 6,14-15

14. cf. 1 Th 2,12

15. Ps 14,1

16. Ps 14,2-3

17. cf. Ps 136,9 ;
1 Co 10,4

18. cf. Ph 2,13 ; 1,6 ;
He 13,21 ; Ep 2,10

19. Ps 113,9

20. 1 Co 15,10

21. 2 Co 10,17

22. cf. Jn 12,35 ;
1 Co 9,24

23. cf. Mt 11,30

24. cf. Mt 7,14

25. cf. Ps 118,32

26. cf. Ac 2,42 ; Ph 2,8 ;
2 Jn 9

27. cf. 1 P 4,13 ;
Rm 8,17

28. Ps 17,45

29. Lc 10,16

30. cf. Mt 4,22

31. cf. Jn 6,38

32. cf. Mt 21,29

33. 2 Co 9,7 ;
cf. Si 35,10-11

34. cf. 1 Co 10,10

35. cf. Jc 3,14

36. cf. Mt 7,13-14

37. Rm 12,10

38. cf. 1 Co 10,24.33 ;
Ph 2,4

39. cf. Rm 12,10 ;
1 Th 4,9 ; He 13,1 ;
1 P 1,22

40. cf. 1 P 2,17
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Évangile de Jésus Christ selon saint Marc
Mc 4, 26-32
Parlant à la foule en paraboles,
Jésus disait :

“Il en est du règne de Dieu

comme d'un semeur qui jette le grain dans son champ :


nuit et jour, qu'il dorme ou qu'il se lève,

la semence germe et grandit,


il ne sait comment.”

Discours de Paul VI au Mont Cassin
Oss. rom. du 25 oct. 1964
Aujourd'hui encore l'Église a besoin de la vie monastique : aujourd'hui encore le monde en a besoin. Il n'est pas nécessaire d'en apporter les preuves : notre témoignage de Pasteur suprême de l'Église est suffisamment évident. L'Église et le monde, pour des raisons différentes mais convergentes, ont besoin de voir saint Benoît sortir de la communauté ecclésiale et sociale pour se retirer dans la solitude et le silence d'où nous parviennent les accents enchanteurs de sa prière paisible et recueillie. De là, il nous attire et nous appelle au seuil de son cloître pour nous offrir le spectacle d'une école du “service de Dieu”, d'une petite société idéale, où règnent enfin l'amour, l'obéissance, l'innocence, la liberté à l'égard des choses et l'art d'en bien user, la primauté de l'esprit, en un mot : la paix et l'Évangile.

Reviens parmi nous, saint Benoît, pour nous aider à retrouver notre vie personnelle ; cette vie personnelle dont nous avons soif et que le développement de la vie moderne a étouffée en exacerbant la volonté d'être soi-même ; elle l'a étouffée tout en la réveillant, elle l'a déçue tout en l'avivant. C'est précisément cette soif de vraie vie personnelle qui garde à l'idéal monastique toute son actualité.
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Dans les siècles passés, l'homme accourait vers le silence du cloître, à la suite de saint Benoît de Nursie, pour se retrouver soi-même. Cet exode était motivé par la décadence de la société, par la déchéance morale et culturelle d'un monde qui n'offrait plus à l'esprit les nécessaires possibilités de conscience, de développement, d'échange. Il fallait un refuge pour retrouver la sécurité, le calme, l'étude, la prière, le travail, l'amitié, la confiance.

Aujourd'hui, ce n'est pas le manque d'échanges au sein de la société qui invite à chercher ce même refuge, mais leur exubérance. L'agitation, le bruit, la fièvre, l'extériorisation, les mouvements de masses menacent l'intégrité de l'homme. Il lui manque le silence avec son authentique parole intérieure. Il lui manque l'ordre, la prière, la paix, il lui manque d'être lui-même. Pour recouvrer la maîtrise de soi et la joie spirituelle, il a besoin de se mettre en présence du cloître bénédictin. Et l'homme, en se retrouvant soi-même dans la discipline monastique, retrouve l'Église.
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Nous n'insisterons pas ici sur le rôle que le moine, cet homme qui s'est retrouvé, peut avoir, non seulement envers l'Église, mais envers le monde ; envers ce monde qu'il a quitté et auquel il reste lié par de nouvelles relations créées par son éloignement même : relations de contraste, d'étonnement, d'exemple ; relations de confiance possible et d'échanges secrets, de complémentarité fraternelle. Disons seulement que cette complémentarité existe ; elle prend d'autant plus d'importance que le monde ressent plus profondément le besoin des valeurs conservées dans le monastère. Là, il voit qu'elles ne lui ont pas été ravies, mais qu'elles lui ont été gardées, qu'elles lui sont présentées et offertes à nouveau. Ce fait, je le répète, est si grand et si important qu'il touche à l'existence et à la constitution de notre vieille société, toujours vivante, certes, mais qui a tellement besoin de puiser une sève nouvelle aux racines dont elle tira sa force et sa splendeur, ces racines chrétiennes que saint Benoît lui donna pour une grande part et qu'il nourrit de son esprit.
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Deux éléments contribuent à faire désirer la présence austère et douce de saint Benoît dans le monde moderne :

– D'une part la foi que lui et ses moines ont prêchée dans la famille des peuples ; la foi chrétienne, la religion de notre civilisation, celle de la sainte Église, mère et éducatrice des nations.

– D'autre part l'unité par laquelle le grand moine solitaire et social nous a appris à être frères, et grâce à laquelle l'Europe fut la chrétienté.

Foi et unité ; que pourrions-nous souhaiter de meilleur pour le monde entier ? Qu'y a-t-il de plus moderne et de plus urgent ? Qu'y a-t-il de plus difficile et de plus contredit ? Qu'y a-t-il de plus nécessaire et de plus utile pour la paix ?

14 juillet

Bienheureux Jean d'Espagne

Moine

1

Traités spirituels d'Isaac de Ninive

Mystic Treatises, by Wensinck

Amsterdam, 1923, p. 310.84.349.174.313-316. Traité 65
La componction est l'affliction constante que le cœur éprouve à méditer cette question insoluble : comment ferai-je pour entrer dans le Royaume que nulle bouche ne peut nommer ? Si tu es un amant de la componction, sois un amant de la solitude, car elle seule la rend possible. Si quelqu'un te dit le contraire, ne discute pas avec lui, car il ne sait pas ce qu'il dit. S'il connaissait vraiment la componction, il connaîtrait aussi son lieu d'élection ; il saurait qu'elle évite les occasions de trouble. Toi qui aimes la solitude, mère de la componction, accepte aussi joyeusement les petites épreuves corporelles et la réprobation d'autrui qu'elle peut t'attirer. Sans cette disposition, tu ne pourras vivre en solitude avec un esprit libre, affranchi des distractions. Au contraire, si tu sais mépriser ces petites difficultés, tu deviendras un solitaire selon le cœur de Dieu. Que l'on te fasse du tort, que l'on te dépouille ou te tourne en dérision, par amour de la solitude ne te laisse pas troubler pour autant.

L'esprit de solitude est attente perpétuelle de la mort. Entrer en solitude sans avoir cette méditation présente à l'esprit ou en poursuivant d'autres fins, c'est s'exposer à ne pouvoir affronter les épreuves auxquelles, par amour de la solitude, on devra faire face de tous côtés. Le solitaire doit en effet mourir pour l'amour de Dieu et vivre en Dieu. On accomplit cela par la méditation de la mort et le désir de Dieu ; cette pratique conduit l'esprit à l'union divine.

	
2
	Traité 13


A l'homme qui a décidé de mettre de l'ordre en lui-même et d'habiter dans la solitude, à celui qui veut employer sa vie au service de Dieu et marcher sur le sentier du désert, il arrive la chose suivante : tandis qu'il demeure selon son habitude en cellule, conformément à l'appel de la grâce, voici que son âme est plongée dans l'obscurité. Comme d'épais nuages empêchent le soleil de rayonner sur la terre, il est momentanément privé de toute consolation spirituelle et il ne voit plus les rayons de la grâce, que les nuages de ses émotions lui dissimulent. Il a perdu le ressort intime de sa joie ; son esprit est envahi d'une étrange ténèbre.

Quand cela t'arrivera, ne te laisse pas troubler, ne t'abandonne pas au désespoir ; tiens bon, dans la patience ; occupe-toi à lire les écrits des hommes de Dieu ; oblige-toi à la prière et appelle le Seigneur à ton aide. Alors, soudainement, tu recevras le secours désiré, au moment où tu t'y attendras le moins.

De même que, une fois les nuages dispersés, les rayons du soleil réjouissent la face de la terre, de même la prière peut dissiper et chasser de l'âme les noirs nuages de la sensibilité ; à ce moment l'esprit est dilaté, illuminé par les rayons de joie et de consolation qui naissent en lui. En cela, l'âme sera particulièrement aidée par la méditation des Saintes Écritures et par les veilles, qui purifient l'esprit.

	
3
	Traité 75


Quand l'homme s'est purifié de ses passions, cette pureté lui obtient la révélation et la vision en esprit des mystères que nul œil n'a vus, que nulle oreille n'a entendus et que le cœur de l'homme n'a pas imaginés1.

De même que les énergies du printemps œuvrent pour renouveler la terre, de même la grâce œuvre dans une âme pure. Le printemps a le pouvoir de faire bourgeonner les plantes les plus chétives des vallées ; il échauffe la terre comme un chaudron sur le feu et elle fait jaillir hors d'elle-même les trésors qu'elle renferme, cette multitude de plantes dont le Créateur a enrichi la nature, pour la joie de tous les êtres et pour sa gloire.

De la même façon, la grâce fait venir à la surface de l'âme toute la gloire que Dieu y avait cachée ; l'âme voit cette gloire qui est en elle, elle se réjouit de sa propre splendeur. Elle découvre les trésors immenses, indicibles, que Dieu avait enfouis dans ses profondeurs, et qui étaient recouverts par le vil manteau des passions et de l'ignorance. Mais le voile des affections est maintenant déchiré et ces trésors apparaissent en pleine lumière. Aussi, captivée par l'amour de Dieu, elle tourne allègrement le dos à toutes les choses de la terre.
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	Traité 35


Vers quel sommet conduit le labeur de l'ascèse et quand l'homme peut-il reconnaître qu'il a atteint le but de sa course ? C'est quand Dieu lui a fait le don de la prière continuelle. Parvenu à ce point, il est au terme vers lequel convergent toutes les vertus ; désormais il possède un lieu de repos spirituel, il est une demeure du Saint Esprit. A moins d'une grâce authentique de l'Esprit Consolateur, il n'est pas possible, en effet, à l'homme de s'établir dans le repos et la prière continuelle.

Lorsque l'Esprit établit sa demeure dans un homme, celui-ci ne peut plus s'arrêter de prier, car l'Esprit ne cesse pas de prier en lui2. Qu'il dorme, qu'il veille, la prière ne quitte pas son âme. Qu'il mange, qu'il boive, qu'il soit couché, qu'il travaille, qu'il soit plongé dans le sommeil, le parfum de la prière s'exhale spontanément de son âme. Désormais il ne prie plus seulement durant des périodes déterminées, mais en tout temps. Même lorsqu'il prend son repos, la prière s'élève secrètement de son âme ; car “le silence de l'homme sans passion est une prière”, a dit un homme revêtu du Christ. Ses pensées sont des motions divines ; les moindres mouvements de l'esprit purifié sont des voix muettes qui chantent pour Dieu dans le secret.
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	Traité 66


Si durant ta vie qui est si brève, mon frère, tu cherches la vie impérissable, n'entre pas dans la solitude sans une prudente circonspection, afin d'obtenir réellement les biens auxquels le chemin du désert conduit les sages. Pèse les obligations de cet état et ne recherche pas simplement à te glorifier du nom de moine. Entre, plonge hardiment au plus profond, apprends, enrichis-toi par l'expérience ; exerce-toi à l'étonnante variété des occupations libératrices que l'on trouve en solitude. Alors tu comprendras avec tous les saints la hauteur, la profondeur, la longueur, la largeur3 de cette discipline de vie incomparable ; c'est un commerce où l'on acquiert des biens infinis.

Ne t'accorde aucun repos avant d'être parfaitement exercé dans toutes les voies de la solitude. En toute entreprise humaine, on commence avec l'espoir d'un profit, que l'on obtiendra lorsqu'on sera parvenu au terme ; c'est ce but qui incite l'homme avisé à poser les fondations4 ; il lui donne ensuite l'héroïsme nécessaire pour supporter les épreuves de l'entreprise.
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	Traité 66


Regarder vers le but5 est source de réconfort. Le but se saisit de notre esprit comme un gardien qui force son prisonnier au travail, jusqu'à ce que la tâche soit accomplie. Ainsi, aux yeux de l'homme sage, la pénible ascèse de la solitude est faite pour conduire au port des mystères cachés.

Depuis le temps où l'on jette les premières fondations jusqu'à l'achèvement de l'édifice4, toujours le regard de l'âme doit rester tourné vers ce port. Le pilote, à la barre d'un navire, a les yeux fixés sur les étoiles ; de même le solitaire, tout au long de ses rudes labeurs, maintient son regard intérieur fixé vers le but qu'il s'est assigné dès le premier jour, quand il s'est embarqué sur cette mer sauvage. Il n'aura de cesse qu'il n'ait trouvé la perle rare6 pour laquelle il s'est aventuré dans cet océan inconnu aux eaux redoutables. Ce regard chargé d'espérance illumine les austères devoirs de son état, les difficultés et les dangers qu'il rencontre sur sa route. (…)
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	Traité 66


Le silence est signe du monde à venir. La parole est l'instrument de la vie présente. L'homme qui jeûne s'efforce de se rendre semblable aux êtres spirituels. Le silence et le jeûne continuels caractérisent l'homme qui vit caché pour vaquer continuellement au service de Dieu. Par ces mystères s'accomplit le culte invisible rendu à l'Essence infinie qui gouverne les mondes.

Il y a des hommes que Dieu a de cette façon marqués de son sceau7, pour les faire pénétrer au sein des mystères divins ; à certains, il a confié la conduite du peuple des hommes courageux ; à d'autres, il a même donné pouvoir sur les éléments ; à l'étonnement de tous, les forces de la nature ont obéi à leurs ordres. D'autres ont reçu mission de scruter, pour le jour de l'universelle rénovation, les secrets cachés dans le mystérieux silence du Seigneur de l'univers.

	
8
	Traité 66


Il n'eût pas été convenable que des mystères aussi profonds soient découverts à des hommes repus, à des esprits remplis de divagations ; il ne convenait pas que les saints parviennent à rencontrer Dieu et à entrer dans ses mystères, sinon après avoir affaibli leur corps et rendu leur teint blême par l'épreuve de la faim, après avoir apaisé les mouvements de leur esprit et s'être dépouillés de toutes les pensées venues de la terre.

Après un long séjour dans ta cellule, au terme de durs labeurs, d'une fidélité cachée, d'un sévère contrôle des sens, un jour, la puissance incantatoire de la solitude se saisira de toi ; alors de temps à autre, sans cause apparente, la joie inondera ton âme. Puis tes yeux s'ouvriront, et tu découvriras le pouvoir créateur de Dieu, la beauté de ses créatures : tout cela, à la mesure de ta pureté.

Quand une âme est ravie par cette contemplation jusque dans l'extase, elle ne distingue plus entre le jour et la nuit ; car elle est absorbée dans l'admiration des œuvres glorieuses de Dieu. Cette contemplation délicieuse la rend insensible à toute autre émotion.

1. cf. 1 Co 2,9

2. cf. Rm 8,26

3. cf. Ep 3,18

4. cf. Lc 14,28-29

5. cf. Ph 3,14 ; He 12,2

6. cf. Mt 13,46

7. cf. Jn 6,27 ; 2 Co 1,22 ;
Ep 1,13 ;4,30 ; Ap 7,4 ;9,4
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 5,1-12a
Jésus disait :
“Heureux les pauvres de cœur :

le Royaume des cieux est à eux !
Heureux les doux :

ils obtiendront la terre promise !
Heureux ceux qui pleurent :

ils seront consolés !”

Homélie de Syméon le nouveau théologien
Catéchèse 2

SC 96, p. 255-263
Notre Christ, notre Dieu, crie chaque jour expressément par son Évangile : Heureux les pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux. Ces mots nous invitent à nous examiner sérieusement pour voir si nous sommes vraiment de ces pauvres. Si nous le sommes, le Royaume des cieux sera tellement nôtre que, dans le sentiment intime de notre âme, nous tiendrons sa possession pour assurée ; nous serons suffisamment emplis de sa richesse pour nous sentir sans hésitation situés au-dedans de lui, et pour trouver, dans sa beauté, nos délices et notre bonheur.

Qu'il soit au-dedans de nous, le Seigneur lui-même l'a affirmé1 ; quant aux signes et à la preuve que nous sommes au-dedans de lui, nous les avons lorsque nous ne désirons plus rien de visible et de périssable : je veux parler des objets et des charmes de ce monde : la richesse, la gloire, les délices, ou toute autre jouissance de la vie ou du corps.

De tout cela, nous nous gardons et n'en n'éprouvons que dégoût dans l'âme et la volonté ; tout comme ceux qui brillent dans les postes élevés, ou possèdent le pouvoir et la dignité royale, éprouvent du dégoût devant ceux qui passent leur vie dans des lieux mal famés ; ou comme ceux qui portent des vêtements propres et sont imprégnés de parfums délicieux se détournent de la puanteur et de la boue.

Celui qui tourne les yeux vers une de ces choses n'a ni vu, ni senti, ni goûté combien ce Royaume céleste est doux et agréable.
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Heureux ceux qui pleurent.

Celui qui ne désire rien de visible, aura-t-il l'occasion de s'attrister ou de se réjouir ? Comment s'affligera-t-il, celui qui possède le Royaume des cieux, et y trouve chaque jour son bonheur ? Pourtant le Christ a dit que ce sont ceux qui pleurent qui reçoivent la consolation. Mais soyez attentifs, je vous prie, à mes paroles, et vous aurez la vraie connaissance et l'intelligence de cette béatitude.

L'homme fidèle, observateur attentif des commandements divins, s'il oriente ses pensées vers leur sublimité, et l'exigence de pureté que cela entraîne, cet homme, dis-je, mesurera alors ses propres limites et se trouvera bien faible, bien incapable d'atteindre cette sublimité des commandements. Il se verra tout à fait “pauvre” ; en d'autres termes : indigne d'accueillir Dieu, de lui rendre grâce et de le glorifier, comme dénué de toute vertu.

Si quelqu'un se juge ainsi dans l'intime de son âme, alors oui, il pleurera de vraies larmes, de bienheureuses larmes, de ces larmes qui reçoivent la “consolation” et adoucissent l'âme.
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Cette consolation née de l'affliction, voilà bien les arrhes du Royaume des cieux. La foi, en effet, selon l'Apôtre, est le moyen de posséder déjà ce qu'on espère 2. Et l'illumination de l'Esprit qui console les âmes affligées, c'est une visite de Dieu qui leur donne en récompense l'humilité ; celle-ci est appelée à la fois semence3 et talent4 : car, croissant et se multipliant dans les âmes des lutteurs, à trente, soixante, cent pour un5, elle fructifie pour Dieu en ce fruit de sainteté que sont les charismes de l'Esprit.

Car là où est l'humiliation sans feinte, là aussi est l'abîme de l'humilité ; et là où est l'humilité, là aussi sont les illuminations de l'Esprit. Mais là où sont les illuminations de l'Esprit, là est l'effusion de la clarté de Dieu : Dieu dans la sagesse et dans la connaissance de ses mystères6. Et là où sont ces mystères, là est le Royaume des cieux, avec la connaissance assurée du Royaume et les trésors cachés de la connaissance de Dieu7 ; avec, parmi eux, la manifestation de la pauvreté spirituelle. Mais, là où est le sentiment de la pauvreté spirituelle, là aussi est l'affliction pleine de joie, là aussi le flot continu des larmes qui purifient l'âme éprise de ces biens et la rendent toute lumineuse.

12

Par ces moyens, l'âme lève les yeux et reconnaît son Maître ; elle commence alors avec zèle à produire, pour elle-même et pour le Christ, les fruits de toutes les autres vertus. Arrosée sans cesse et nourrie par les larmes, éteignant toute irritabilité, elle devient, d'une part, douce 8 et incapable du moindre mouvement de colère, et d'autre part, désireuse et avide, ayant faim et soif 9 d'apprendre les jugements de Dieu10. Ainsi, devient-elle miséricordieuse 11 et compatissante. Le cœur est alors consommé en pureté et introduit dans la vision de Dieu ; il voit très purement sa gloire, selon la promesse du Christ12.

De tels hommes sont, dès lors, de vrais artisans de paix, et sont appelés fils de Dieu 13. Ils reconnaissent d'un cœur pur leur Père et Maître, et l'aiment de toute leur âme ; ils supportent à cause de lui toute peine et toute tribulation : outragés, insultés, réduits à l'angoisse à cause de son juste commandement, injuriés, persécutés et supportant avec joie toute méchante parole dite faussement contre eux à cause de son nom, pleins d'allégresse 14 pour le seul fait d'avoir été jugés dignes de subir par amour des humiliations de la part des hommes15.

1. cf. Lc 17,21

2. He 11,1

3. cf. Lc 8,5 ; Mc 4,26

4. cf. Mt 25,15-28

5. cf. Mc 4,20

6. cf. Rm 11,33

7. cf. Col 2,3

8. Mt 5,5

9. Mt 5,6

10. cf. Ps 118,71

11. Mt 5,7

12. Mt 5,8

13. Mt 5,9 ;Lc 6,35 ;
Ps 81,6

14. cf. Mt 5,11-12 ;
Lc 21,12

15. cf. Ac 5,41
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Commentaire de saint Ambroise sur l'Évangile
 selon saint Luc
Expositio Evang. secundum Lc. VI, 17-19.21-26.34-35.

PL 15, 1673-1678. SC 45, p. 234-241
Si tu apprends que le Juste est arrivé dans la maison d'un homme indigne ou dans celle d'un pharisien, près de chez toi ou non, hâte-toi : enlève à l'hôte son privilège, enlève le Royaume des cieux, car depuis le temps de Jean Baptiste jusqu'à présent, le Royaume des cieux subit la violence, et des violents cherchent à s'en emparer 1. Où que tu sois, si tu entends prononcer le nom du Christ, accours : quelle que soit la demeure où tu entendras dire que le Christ est entré, hâte-toi, entre toi aussi. Quand tu auras découvert que la sagesse, la justice reposent dans la maison de quelqu'un, accours à ses pieds, c'est-à-dire cherche au moins les traces de cette sagesse. Ne dédaigne pas de te jeter à ses pieds. Telle a touché la frange de son vêtement, et fut guérie2. Confesse tes péchés par tes larmes ; que de toi aussi la Justice céleste puisse dire : “Il a mouillé mes pieds de ses larmes et les a essuyés avec ses cheveux3.”

Et peut-être le Christ n'a-t-il pas lavé ses pieds, pour nous permettre de les laver de nos larmes ! Larmes bienfaisantes, capables non seulement de laver notre faute, mais encore d'arroser les pas du Verbe céleste, afin que ses visites soient fructueuses ! Larmes bienfaisantes, qui contiennent non seulement la rémission des péchés, mais aussi la nourriture des justes ! C'est un juste, en effet, qui a dit : Je n'ai d'autre pain que mes larmes 4.

Et si tu ne peux atteindre la tête du Christ, que lui, de ses pieds, touche la tienne ! Si la frange de son manteau a guéri une femme, ses pieds te guériront, toi aussi.

2

Heureux celui qui peut laver les pieds du Christ ; Simon le pharisien ne l'avait pas fait. Mais heureuse, plus encore, celle qui les a parfumés : le parfum, concentrant en lui ce qui fait le charme de nombreuses fleurs, répand des odeurs suaves et variées. Nul, peut-être, ne peut offrir ce parfum, sinon l'Église, elle qui possède des fleurs innombrables aux senteurs variées. Il lui sied de prendre la figure d'une pécheresse, puisque le Christ lui-même a pris la figure du pécheur. C'est pourquoi nul ne peut aimer autant qu'elle, car elle aime à travers les cœurs d'une multitude : nul, pas même Pierre, qui disait : Seigneur, je t'aime, tu le sais 5, tandis qu'il souffrait profondément de voir son amour mis en question par le Seigneur comme s'il en doutait. Donc pas même Pierre, car c'est l'Église qui aimait en Pierre ; pas même Paul, car Paul aussi n'est qu'un membre de l'Église.
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Toi aussi, aime, afin qu'à toi aussi il soit beaucoup pardonné. Paul a beaucoup péché, il a même persécuté l'Église6 ; mais il a beaucoup aimé ; il a persévéré dans l'amour jusqu'au martyre. Ses nombreux péchés lui furent pardonnés parce qu'il a beaucoup aimé, lui qui n'a pas hésité à verser son propre sang7 pour le nom de Dieu.

Tel est l'ordre du salut : dans la maison du pharisien, c'est la pécheresse qui est louée ; dans la maison de la loi et du prophète, ce n'est pas le pharisien, mais l'Église qui est justifiée ; car le pharisien ne croit pas, tandis que l'Église croit. Celui-là ne disait-il pas en lui-même : Si cet homme était un prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche 8 ? Or la maison de la loi, c'est la Judée : cette “Judée” où la loi est inscrite non sur des pierres, mais sur les tables des cœurs9. C'est là qu'est justifiée la pécheresse : l'Église des nations païennes, désormais supérieure à la loi. Car la loi ignore la rémission des péchés, la loi ne possède pas le sacrement où les fautes les plus secrètes sont purifiées. Ainsi ce qui manquait à la loi trouve son achèvement dans l'Évangile.

4

Un créancier, dit le Seigneur, avait deux débiteurs ; le premier lui devait cinq cents pièces d'argent, l'autre cinquante 10. Quels sont ces deux débiteurs ? Sans aucun doute, il s'agit des deux peuples : les Juifs et les païens, tous deux en dette vis-à-vis du dispensateur des trésors célestes. L'un devait cinq cents pièces d'argent, l'autre cinquante. Ce n'est pas peu de chose, cette pièce d'argent frappée à l'image du Roi, et qui porte gravé le souvenir de la victoire de l'Empereur. Cet argent que nous devons à notre prêteur n'est pas matériel : ce sont les mérites dûment acquis, c'est la monnaie des vertus, dont la valeur se mesure au poids de la prudence, à l'éclat de la justice, au son du témoignage. Malheur à moi si je n'ai plus ce que j'ai reçu ! ou plutôt, malheur à moi si je n'implore pas : Remets-moi ma dette 11 ! Qui donc en effet serait capable de rembourser au prêteur toute sa dette ! Car le Seigneur ne nous aurait pas appris à demander, dans la prière de chaque jour, la rémission de nos dettes, s'il n'avait pas su combien il était difficile de trouver un débiteur solvable.
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Mais quel est ce peuple qui doit davantage, sinon nous-mêmes, à qui il a été donné davantage12 ? Aux autres ont été confiés les oracles de Dieu13, à nous, l'Enfant de la Vierge. L'Enfant de la Vierge, voilà la pièce d'argent qui nous a été confiée. Le centuple, c'est le fruit de cette confiance. L'Emmanuel, Dieu-avec-nous, nous a été confié ; confiée aussi, la croix du Seigneur, sa mort et sa résurrection. Le Christ a souffert pour tous, mais il a subi sa passion spécialement pour nous, parce qu'il a souffert pour l'Église.

Ainsi n'est-il pas douteux que celui-là doit davantage qui a reçu davantage. Parmi les hommes, peut-être devient-on déplaisant quand on est fortement endetté ; mais la miséricorde de Dieu a changé le cours des choses, et celui-là aime plus qui doit plus, si toutefois il trouve grâce. Celui qui est reconnaissant possède la grâce ; et, par là même, il s'acquitte de sa dette. Car plus on donne à Dieu, plus on possède ; et plus on possède, plus on est en état de donner.
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Il n'y a rien que nous puissions dignement rendre à Dieu : que lui rendrions-nous pour l'abaissement de l'Incarnation ? pour les injures qu'il a reçues ? pour la croix, pour sa mort, pour son ensevelissement14 ? Malheur à moi, si je ne l'aime pas ! J'ose le dire : Pierre n'a pas rendu ce qu'il avait reçu ; il n'en a que plus aimé. Paul non plus n'a pas rendu autant qu'il devait. Certes, il a payé de sa mort, mais il n'a pas rendu tout le reste : car il avait de lourdes dettes. Lui-même l'avoue : Qui lui a donné le premier et mériterait de recevoir en retour 15 ? Quand même nous rendrions croix pour croix, mort pour mort, est-ce là rendre ce que nous tenons de lui, par lui et en lui : c'est-à-dire toutes choses ? Donc rendons l'amour pour notre dette, répondons à ses bienfaits par la charité, offrons notre reconnaissance pour le prix de son sang ; car celui-là aime plus à qui il est donné davantage.
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Que chacun donc s'emploie à acheter, par son labeur et à force de vertus, un vase de parfum ; non pas un parfum tout ordinaire et à bon marché, mais un parfum précieux dans un vase d'albâtre, un parfum pur. Car si l'on recueille les fleurs de la foi, et si l'on prêche Jésus crucifié, on répand le parfum de sa foi sur toute l'Église, Corps du Christ, morte au monde et reposant en Dieu. La maison tout entière commence d'embaumer le parfum de la passion, de la mort et de la résurrection du Seigneur16, en sorte que quiconque est membre de ce peuple saint peut dire : La croix de notre Seigneur Jésus Christ reste mon seul orgueil 17. Le parfum se répand, il pénètre tout le corps, pourvu que l'on puisse dire avec assurance (et plaise à Dieu que je le puisse) : Le monde est à jamais crucifié pour moi 17. Le monde est crucifié pour celui qui est détaché des richesses et des honneurs de ce monde ; pour celui qui aime, non ce qui est à lui, mais ce qui est à Jésus Christ ; pour celui qui aime, non ce qui se voit, mais ce qui ne se voit pas18 ; pour celui qui ne tient pas à la vie, mais désire partir et être avec le Christ19.
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Voilà ce que signifie prendre la croix et suivre le Christ20. Nous aussi, nous devons mourir, être ensevelis avec lui, et exhaler le parfum que cette femme a versé en vue de sa sépulture21. Ce n'est pas peu de chose que ce parfum, par lequel le nom du Christ est répandu à travers le monde. Selon la parole du prophète : Ton nom est un parfum répandu 22 : répandu, pour que la foi l'exhale sans cesse davantage.

Grâce à cette femme, nous comprenons la parole de l'Apôtre : là où le péché s'était multiplié, la grâce a surabondé 23. De fait, si en elle le péché ne s'était multiplié, la grâce n'aurait pas été surabondante. En reconnaissant son péché, elle a attiré la grâce.

Ainsi la loi est-elle nécessaire : elle me fait reconnaître mon péché. Sans la loi, le péché resterait caché ; avec la loi, reconnaissant mon péché, je sollicite le pardon. La loi me révèle la nature de mes péchés, les chefs d'accusation qui pèsent sur moi ; je cours à la pénitence, et j'obtiens la grâce. La loi procure donc le bien, puisqu'elle conduit à la grâce24.

1. Mt 11,12

2. cf. Lc 8,44

3. cf. Lc 7,44

4. Ps 41,4

5. Jn 21,15.16

6. cf. Ac 8,3 ;
1 Co 15,9 ; Ga 1,13 ; Ph 3,6

7. cf. Ph 2,17

8. Lc 7,39

9. cf. 2 Co 3,3

10. Lc 7,41

11. cf. Mt 6,12

12. cf. Lc 12,48

13. cf. Rm 3,2

14. cf. Ps 115,12

15. Rm 11,35

16. cf. Jn 12,3

17. Ga 6,14

18. cf. 2 Co 4,18

19. cf. Ph 1,23

20. cf. Lc 9,23

21. cf. Jn 12,7

22. cf. Ct 1,2

23. Rm 5,20

24. cf. Ga 3,24
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 7, 36-50
Un pharisien avait invité Jésus à manger avec lui.

Jésus entra chez lui

et prit place à table.
Survint une femme de la ville, une pécheresse.

Elle avait appris que Jésus mangeait chez le pharisien,

et elle apportait un vase précieux plein de parfum.

Sermon de Geoffroi de Vendôme
PL 157, 270-272
Quand la pécheresse sut que le Sauveur se trouvait chez le pharisien - l'humble chez l'orgueilleux - sa confiance en la mansuétude du Sauveur fut plus forte que la crainte de la sévérité du pharisien. Sa faiblesse craignait le pharisien : homme trop rigoureux et dépourvu de miséricorde, il repoussait cette femme et la jugeait inapte au salut ; il eût considéré comme une souillure de se laisser toucher par elle. Le Dieu humble, lui, source de la bonté et origine de la piété, cherchait des pécheurs humbles, non pour les condamner, mais pour les justifier : il ne méprisa pas la femme pécheresse ; il ne retira pas ses pieds devant ses embrassements : il les lui livra ; il agréa volontiers son geste de service.

Écoutons avec attention ce qu'elle fit en arrivant près du Seigneur. Tout en pleurs, elle se tenait derrière lui, à ses pieds ; car, tout en attendant beaucoup de la miséricorde du Seigneur, elle se sentait accablée du poids de ses péchés. La pécheresse hésite presque sur ce qu'elle doit faire : l'amour suscite en elle l'espérance, cependant le souvenir de ses fautes la jette dans la crainte ; le rappel de ses péchés et la crainte la retiennent de s'approcher du Christ, tandis que l'espérance et l'amour l'empêchent de se tenir plus longtemps éloignée du Sauveur.
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Enfin la crainte s'unit à l'espérance, dans un parfait accord. L'une et l'autre se font ses guides et la conduisent ensemble jusqu'à étreindre les pieds du très doux Sauveur. Là, elles lui inspirent de se prosterner avec respect et la recommandent avec succès. Heureux guides, qui mènent toujours au Christ ! Et heureuse pécheresse qui mérita d'être conduite par eux !

L'espérance et la crainte ! Frères très chers, sachons qu'elles sont nécessaires l'une à l'autre, car l'une, pensons-nous, ne peut jamais être utile sans l'autre. Sans espérance, la crainte est désespoir, et l'espérance sans la crainte est folle présomption.

Voici que la pécheresse étreint ces pieds qu'elle a longtemps désiré étreindre, sur eux elle laisse ses larmes se répandre. Nous ne lisons pas ici qu'elle ait parlé, mais pleuré ; nous croyons pourtant qu'elle s'exprima de la meilleure façon avec ses larmes. Le langage des larmes est très profitable auprès du Dieu de bonté. Tandis que la femme gardait le silence des lèvres, ses larmes gagnaient sa cause ; tandis que la langue se taisait, les pleurs avouaient mieux et exposaient tout avec plus de bienséance. La sainte pécheresse eut raison de se taire en pleurant elle n'aurait jamais su dire tous ses péchés. La prière des larmes est bien meilleure que celle des mots.
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La pécheresse, en présence du juge pour qui les secrets du cœur ne sont pas cachés, préféra plaider sa cause avec des pleurs et effacer par l'aveu de ses larmes les fautes commises en paroles. Certainement, Dieu lui-même, source des miséricordes, avait fait jaillir pour la pécheresse la source des larmes, et cette source, tarissable par nature, ne tarissait pas, parce que la source, intarissable par nature, l'alimentait avec abondance.

La femme essuya avec ses cheveux les pieds qu'elle baigna de ses larmes. Elle nous montre ici l'exemple d'une vertu persévérante. En effet, si en pleurant avec humilité nous faisons disparaître fautes et péchés, il nous faut par la suite, grâce à l'activité de notre esprit, qui est notre force, éviter les fautes grandes ou petites. Les cheveux, qui paraissent superflus pour la tête, figurent parfois la force de l'homme1. Ainsi les larmes proclament-elles, non en parole, mais en acte, la disparition des péchés, et le fait de les essuyer avec les cheveux indique-t-il la vertu persévérante, parce qu'il nous faut ensuite éviter de retomber dans le péché.
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La femme baise les pieds qu'elle a baignés de larmes et essuyés avec ses cheveux, comme nous avons dit. Le baiser est le signe le plus familier de la paix et de la concorde. Voilà le grand fruit du courage et des larmes ! Il confirme la paix et la réconciliation entre la servante très coupable et Dieu, le très juste juge. Je dirai cette femme vraiment très coupable, mais aussi très glorieuse. Non certes qu'elle soit glorieuse de ce qui la rendit coupable ! car elle fut très coupable quand elle méprisa le Seigneur en péchant ; mais elle fut très glorieuse quand elle l'aima. Lorsqu'elle versa sur les pieds du Seigneur l'huile parfumée qu'elle avait apportée avec elle, par le baume odorant de sa bonne action qui se répandit dans l'univers entier2, en tous lieux et en tous temps, cette femme apaisa et guérit les blessures des péchés, les siennes et celles d'un grand nombre d'hommes.

1. cf. Jg 16,17

2. cf. Mt 26,13 ; Jn 12,3

22 juillet

Sainte Marie-Madeleine
et les saintes femmes disciples du Christ

leçons 9 à 12 pour le nouvel évangile de sainte Marie-Madeleine et les saintes femmes disciples du Christ.

Après relecture les leçons en trop seront conservées ailleurs.
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Évangile de Jésus-Christ selon saint Marc
Mc 14, 3-9
Jésus se trouvait à Béthanie,

chez Simon le lépreux.
Pendant qu'il était à table, une femme entra,

avec un flacon d'albâtre

contenant un parfum très pur et de grande valeur.
Brisant le flacon, elle le lui versa sur la tête.

De la lettre apostolique de Jean-Paul II,
“Mulieris dignitatem”

n. 12.13.15.27 ; AAS, 80(1988)1681,1685,1689-1690,1717-1718
Ce que la réalité de la Rédemption signifie pour la dignité et la vocation de la femme apparaît surtout dans les paroles du Christ et dans toute son attitude à l'égard des femmes, attitude extrêmement simple et, pour cette raison, extraordinaire si l'on tient compte de son époque : c'est une attitude caractérisée par une grande profondeur et une grande transparence. Au cours de la mission de Jésus de Nazareth, un certain nombre de femmes apparaissent sur son chemin, et sa rencontre avec chacune d'elles illustre cette “vie nouvelle”, évangélique, à laquelle nous avons précédemment fait allusion.

Il est universellement admis - et cela même par ceux qui ont une attitude critique à l'égard du message chrétien – que le Christ s'est fait auprès de ses contemporains l'avocat de la vraie dignité de la femme et de la vocation que cette dignité implique. (.) Le Christ est celui qui sait ce qu'il y a dans l'homme 1, dans l'homme et la femme. Il connaît la dignité de l'homme, sa valeur aux yeux de Dieu. Par son être même, le Christ confirme pour toujours cette valeur. Tout ce qu'il dit et tout ce qu'il fait a son accomplissement définitif dans le mystère pascal de la Rédemption. L'attitude de Jésus à l'égard des femmes rencontrées sur son chemin au cours de son ministère messianique est le reflet de l'éternel dessein de Dieu qui, en créant chacune d'elles, la choisit et l'aime dans le Christ2.
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Le Christ parle aux femmes des choses de Dieu et elles les comprennent, dans une réceptivité authentique de l'esprit et du cœur, dans une démarche de foi. Devant cette réponse tellement “féminine”, Jésus montre son estime et son admiration, comme dans le cas de la Cananéenne3. Parfois, il donne en exemple cette grande foi, imprégnée d'amour : en somme, il donne un enseignement à partir de cette adhésion féminine de l'esprit et du cœur. Ainsi en est-il pour la femme “pécheresse” ; il part de son comportement dans la maison du pharisien pour expliquer ce qu'est la rémission des péchés. Ses nombreux péchés lui sont remis, parce qu'elle a montré beaucoup d'amour. Mais celui à qui on remet peu montre peu d'amour 4. A l'occasion d'une autre onction, Jésus prend la défense de la femme et de son geste devant ses disciples et en particulier devant Judas : Pourquoi tracassez-vous cette femme ? C'est vraiment une bonne œuvre qu'elle a accomplie pour moi 5.
11

En réalité, non seulement les Évangiles racontent ce qu'a fait cette femme à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, mais ils mettent en relief le fait que, au moment de l'épreuve définitive et déterminante pour toute la mission messianique de Jésus de Nazareth, ce sont avant tout les femmes qui se sont trouvées au pied de la croix. Parmi les apôtres, seul Jean est resté fidèle. Par contre, les femmes sont nombreuses. Il y avait non seulement la Mère du Christ et la sœur de sa mère, Marie, femme de Clopas, et Marie de Magdala 6, mais il y avait là de nombreuses femmes qui regardaient à distance, celles-là même qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée et le servaient 7. On voit qu'au cours de cette épreuve de la foi et de la fidélité, qui fut la plus dure, les femmes se montrèrent plus fortes que les apôtres : en ces moments de danger, celles qui aiment beaucoup réussissent à vaincre la peur. 
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Dans le cadre du “grand mystère” du Christ et de l'Église, tous sont appelés à répondre - comme une épouse - par le don de leur vie au don ineffable de l'amour du Christ qui est seul, comme Rédempteur du monde, l'Époux de l'Église. Dans le “sacer​doce royal”, qui est universel, s'exprime en même temps le don de l'Épouse.

Cela revêt une importance fondamentale pour comprendre l'Église dans son essence même, en évitant de reprendre pour l'Église – même en sa qualité d'“institution” composée d'êtres humains et inscrite dans l'histoire – des critères d'interprétation et de jugement qui sont sans rapport avec sa nature. Même si l'Église possède une structure “hiérarchique”, cette structure est cependant totalement ordonnée à la sainteté des membres du Christ. Et la sainteté s'apprécie en fonction du “grand mystère” dans lequel l'Épouse répond par le don de l'amour au don de l'Époux, le faisant “dans l'Esprit-Saint” parce que l'amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l'Esprit-Saint qui nous a été donné 8.

1. cf. Jn 2, 25

2. cf. Ep 1, 1-5

3. cf. Mt 15, 28

4. Lc 7, 47

5. Mt 26,10

6. Jn 19, 25

7. Mt 27, 55

8. Rm 5, 5

25 juillet

Saint Jacques

Apôtre

1

Sermon de saint Jean Chrysostome
Hom. 65, 2 in Mt. PG 58, 619

Hom. 8 sur les Anoméens. PG 48, 776-778
Il ne faut pas s'étonner de trouver les Apôtres imparfaits dans la période qui a précédé l'accomplissement du mystère de notre rédemption. A ce moment, la croix n'avait pas encore paru, la grâce de l'Esprit Saint n'avait pas encore été communiquée. Si vous désirez connaître leurs vertus, considérez-les plus tard, et vous les verrez en pleine possession d'eux-mêmes. En mettant tout d'abord leurs infirmités à découvert, le divin Maître veut nous faire apprécier le changement opéré en eux par la grâce.

Il est bien certain que les fils de Zébédée, lorsqu'ils firent leur demande à Jésus, n'aspiraient à aucune faveur spirituelle, et qu'ils n'avaient aucune idée du royaume céleste. Voyez de quelle manière ils se présentent et le langage qu'ils tiennent : Nous voudrions, disent-ils, que tu exauces notre demande. – Que voudriez-vous que je fasse pour vous 1 ? leur répond Jésus – Ce n'est pas qu'il ignore leur pensée ; il veut seulement les forcer à répondre et mettre leur plaie à nu, de façon à pouvoir la guérir.

2

Rougissant et confus à cause des sentiments humains qui les avaient poussés à cette démarche, les deux frères attirent le divin Maître à l'écart des autres disciples. Ils se hâtent afin que les autres ne les surprennent pas, et de cette manière ils lui exposent ce qu'ils veulent. Comme Jésus venait de dire : Vous siégerez sur douze trônes 2, ils se proposaient, à mon avis du moins, d'obtenir les premières places. Qu'ils eussent le pas sur les autres apôtres, ils n'en pouvaient douter ; mais ils craignaient Pierre, et c'est pourquoi ils interpellent le Fils de Dieu : “Ordonne que l'un de nous soit assis à ta droite, et l'autre à ta gauche3” ; ils le pressent même de se prononcer, comme l'indique l'expression “ordonne”.

Et que répond le Seigneur ? Pour leur apprendre qu'il n'y avait rien de spirituel dans leur demande, et qu'ils n'auraient point osé formuler une requête pareille s'ils l'eussent comprise, il leur dit : Vous ne savez pas ce que vous demandez 4. Vous ne savez combien ce que vous désirez est grand, admirable, au-dessus des puissances célestes elles-mêmes.

Puis il ajoute : Pouvez-vous boire à la coupe que je vais boire, recevoir le baptême dans lequel je vais être plongé 4 ? Voyez-vous comment, en les transportant dans un ordre d'idées complètement opposé, il les détache de leur premier sentiment ? Vous me parlez, leur dit-il, de couronnes et d'honneurs ; je vous parle, moi, de sueurs et de luttes. Le temps présent n'est pas celui des récompenses, ni celui où ma gloire doit être révélée ; c'est le temps du sang à répandre, des dangers et des persécutions à supporter.

3

Les fils de Zébédée voulaient être les premiers, les plus grands, les plus haut placés, pour ainsi dire les princes des apôtres. Pour réprimer leur ambition et manifester leur dessein, Jésus Christ dit : Celui qui veut être le premier sera l'esclave de tous 5. Si vous désirez la première place et la dignité suprême, prenez la dernière place6, soyez les plus petits, les plus humbles, abaissez-vous au-dessous de tous. C'est l'humilité qui donne cet honneur. Ce qu'il prouve aussitôt et surabondamment par un exemple : Le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude 7. Voilà ce qui rend illustre et glorieux. Regardez-moi, dit-il ; il ne m'est pas nécessaire d'acquérir la gloire ou l'honneur, cependant j'ai cherché à faire beaucoup de bien.

4

Avant l'Incarnation du Christ et ses abaissements, tout était corrompu et s'en allait en ruine ; par ses humiliations, il releva tout ; il chassa la malédiction, détruisit la mort, nous rendit le paradis, ôta le péché, ouvrit les portes du ciel, fît renaître la piété sur la terre, bannit l'erreur, ramena la vérité, plaça les premiers appelés de notre humanité sur le trône royal et nous accorda des biens innombrables que ni moi ni aucun homme ne pourrions décrire. Avant ses abaissements, les anges seuls le connaissaient ; maintenant tous les hommes le connaissent.

Vous le voyez, l'humilité ne diminue pas la splendeur du Fils de Dieu ; il en résulte au contraire pour nous des biens innombrables, et pour lui une gloire plus éclatante. Au Dieu Infini déjà riche de tout bien, l'humilité a apporté encore ; elle a accru le nombre de ses serviteurs, elle a étendu son royaume ; alors pourquoi craindre, en vous humiliant, de vous amoindrir ? Vous serez grands, élevés, brillants, illustres, quand vous vous mépriserez vous-mêmes, quand vous dédaignerez les premières places, quand vous ne fuirez ni les humiliations ni les dangers, ni la mort ; quand vous serez soumis et dévoués à tous.

1. Mc 10,35-36

2. Mt 19,28

3. cf. Mt 20,21 ; Mc 10,37

4. Mc 10,38

5. Mc 10,44

6. cf. Lc 10,10

7. Mc 10,45
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Sermon de saint Bernard sur le Cantique
PL 183, 960.975

Sermon 34, 1-3 et 31, 6
Les grandes faveurs sont la récompense de la seule humilité. En conséquence, celui qui doit être élevé sera d'abord humilié par la correction et c'est là qu'il trouvera sa récompense. Si donc vous êtes humilié, voyez dans cette épreuve le présage d'une faveur prochaine1. Avant la ruine il y a l'orgueil2, avant l'exaltation il y a l'humiliation. Aussi lisons-nous que Dieu s'oppose aux orgueilleux et accorde sa grâce aux humbles 3. Ainsi Dieu, qui voulait récompenser la patience si longuement éprouvée de Job, en lui accordant un éclatant triomphe, prit soin de l'humilier, le préparant de la sorte à la bénédiction qu'il lui réservait4. Mais c'est peu d'accepter, même de grand cœur, une humiliation venue directement de Dieu, si nous ne goûtons de la même manière celle qu'il nous ménage par d'autres voies !

6

Voyez-vous comment l'humilité nous justifie ? Je dis l'humilité, et non pas l'humiliation. Combien en effet sont humiliés, sans être humbles ! L'humiliation irrite les uns ; d'autres la supportent patiemment, d'autres encore l'acceptent avec joie. Les premiers sont coupables, les seconds innocents, mais seuls les derniers sont justes. L'innocence fait partie de la justice, mais la plénitude de la justice ne se trouve que dans les humbles qui peuvent dire : Il est bon que tu m'aies humilié 5. Ceux-là seuls sont véritablement humbles. Quiconque supporte l'humiliation malgré soi ne peut pas tenir ce langage, et moins encore celui qui murmure. Je ne puis promettre le mérite de l'humiliation ni à l'un ni à l'autre. Il y a toutefois entre eux une grande différence : l'un possède son âme dans la patience6, tandis que l'autre se donne la mort par son murmure ; si ce dernier seul s'attire la colère de Dieu, aucun des deux cependant n'a droit à cette grâce que Dieu accorde aux troisièmes : non pas les humiliés, mais les humbles3.

7

L'humble transforme l'humiliation en humilité ; c'est lui qui dit à Dieu : Il est bon pour moi que tu m'aies humilié 5. L'humiliation ne profite pas à celui qui la supporte impatiemment ; elle lui est vraiment à charge, et nous savons que Dieu aime celui qui donne joyeusement 7. Aussi quand nous jeûnons, nous est-il ordonné de parfumer notre tête et de laver notre visage8, afin que notre bonne œuvre soit rendue plus parfaite par la joie spirituelle, et que notre holocauste soit agréable9. Seule l'humilité joyeuse et parfaite mérite la grâce que Dieu promet. L'humilité forcée ou contrainte, – celle par exemple de l'homme patient qui possède son âme – cette humilité, dis-je, même si elle obtient la vie à cause de la patience dont elle fait preuve, ne possède pas la grâce de la véritable humilité à cause de la tristesse qui l'accompagne. Une telle humilité ne saurait s'appliquer cette sentence de l'Écriture : Que l'humble se glorifie de son élévation 10, puisqu'il n'est humilié ni volontairement ni de bon cœur.

8

La méconnaissance de soi engendre l'orgueil. Notre âme, en effet, trompée et trompeuse, nous porte à nous croire meilleurs que nous ne sommes. L'orgueil, et la source de tous les péchés, c'est de se croire plus grand que l'on est véritablement devant Dieu. Aussi, du premier pécheur, c'est-à-dire du démon, est-il dit : Dès le commencement il n'a pu se maintenir dans la vérité ; il est menteur et père du mensonge 11. Car il n'était pas véritablement ce qu'il était dans sa propre pensée. S'il s'était écarté de la vérité en ce sens qu'il se serait cru plus petit et plus bas qu'il ne l'était, assurément son ignorance l'aurait excusé et il n'aurait pas été taxé d'orgueil. On n'aurait pas trouvé en lui de faute haïssable12, il aurait plutôt possédé cette humilité qui peut-être eût attiré la grâce3.

Si nous connaissions clairement notre place auprès du Père, nous ne devrions ni la surestimer ni la mésestimer mais la reconnaître en toute vérité.

1. cf. Ps 85,17

2. Pr 16,18

3. Jc 4,6 ; Pr 3,34 ;
Jb 22,29 ; 1 P 5,5

4. cf. Jb 2,3 ; 42,10sv

5. Ps 118,71 Vg

6. cf. Lc 21,19

7. 2 Co 9,7

8. cf. Mt 6,17

9. cf. Ps 19,4

10. cf. Jc 1,9

11. cf. Jn 8,44

12. cf. Ps 35,3
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 20,20-28
La mère de Jacques et de Jean, fils de Zébédée

s'approcha de Jésus avec ses fils

et se prosterna pour lui faire une demande. (…)

“Voilà mes deux fils :

ordonne qu'ils siègent,

l'un à ta droite et l'autre à ta gauche,

dans ton Royaume.”
Jésus répondit :

“Vous ne savez pas ce que vous demandez.”

Homélie de saint Augustin

Enarr. in Ps. 126, 4-5.7. PL 37,1669-1672
En vain tu devances le jour 1, dit le psalmiste. Pourquoi est-il inutile de devancer le jour ? Si nous devançons le lever de la lumière du jour, nous demeurons forcément inutiles puisque nous sommes dans les ténèbres. Le Christ, notre lumière, s'est levé d'entre les morts. Il vaut mieux se lever après le Christ plutôt qu'avant lui. Quels sont ceux qui se lèvent avant le Christ ? Ceux qui jugent à propos de se préférer au Christ. Et eux-mêmes, qui sont-ils ? Ce sont les hommes qui veulent être élevés durant cette vie qu'il passa lui-même dans l'humilité. Qu'ils soient donc humbles en cette vie, s'ils veulent être élevés là où le Christ est élevé. Lui-même ne dit-il pas à propos de ceux qui avaient cru en lui – et nous sommes de ceux-là si nous nous attachons à lui avec un cœur pur – : Père, ceux que tu m'as donnés, je veux que là où je suis, eux aussi soient avec moi 2.

Quel don magnifique, mes frères. Combien puissante est sa grâce et solide sa promesse ! Qui ne veut être avec le Christ : là où il est ?

10

Le Christ est désormais élevé. Voulons-nous être là où il est ? Soyons humbles là où il fut humble. Celui qui est la vraie lumière ne disait-il pas aux siens : Le disciple n'est pas au-dessus de son maître ni le serviteur au-dessus de son seigneur 3. Les disciples voulaient être au-dessus de leur maître – serviteurs, ils voulaient être au-dessus de leur Seigneur – puisqu'ils voulaient se lever avant la lumière. C'est en vain qu'ils avançaient puisqu'ils ne suivaient pas la lumière. C'est à eux que s'adresse le psalmiste : En vain tu devances le jour 1.

Tels furent les fils de Zébédée : ils avaient déjà choisi leur place, l'un à la droite, l'autre à la gauche du Seigneur, avant d'avoir connu les humiliations de sa passion : ils voulaient se lever avant la lumière. C'est en vain qu'ils s'avançaient.

Celui qui est notre Seigneur et notre Lumière a été humilié avant d'être exalté. Et nous voulons être élevés avant d'être humiliés ?
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Écoutons ce que nous dit saint Paul : Lui qui était dans la condition de Dieu, il n'a pas jugé bon de revendiquer son droit d'être traité à l'égal de Dieu 4. Pourquoi n'a-t-il pas revendiqué son droit ? Parce qu'il le tenait de naissance. Il était par nature l'égal de Celui qui l'engendra.

Et que fît-il ? Pour nous, il se dépouilla lui-même en prenant la condition de serviteur. Devenu semblable aux hommes et reconnu comme homme à son comportement, il s'est abaissé lui-même en devenant obéissant jusqu'à mourir et à mourir sur une croix 4.

Voilà pour son abaissement. Voici maintenant son relèvement : C'est pourquoi Dieu l'a élevé au-dessus de tout. Il lui a conféré le Nom qui surpasse tous les noms 4.

Déjà ce Nom nous presse. Lève-toi, continue notre psalmiste, mais, d'abord, assieds-toi 5. Nous voulons nous lever ? Commençons donc par nous abaisser. C'est en nous relevant après nous être abaissés que nous atteindrons le Royaume. Si nous nous précipitons pour le saisir, nous en sommes déchus avant même de nous être levés.
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Pouvez-vous boire à la coupe que je vais boire ? Ils lui dirent : Nous le pouvons. Il leur dit : Ma coupe, vous y boirez ; quant à siéger à ma droite et à ma gauche, il ne m'appartient pas de l'accorder ; ces places sont préparées pour d'autres par mon Père 6.

Pourquoi cela ne lui appartient-il pas ? Il ne lui appartient pas de l'accorder aux orgueilleux. Ils l'étaient à ce moment. Si nous voulons recevoir ces places, renonçons à être ce que nous sommes : Elles sont préparées pour d'autres. Soyons donc autres, alors elles seront prêtes pour nous.

Être autre, qu'est-ce à dire ? Cela veut dire qu'il faut d'abord nous abaisser, nous qui voudrions déjà être élevés ! Les fils de Zébédée comprirent ainsi que l'humilité leur serait profitable et ils s'amendèrent. Écoutons cette leçon à notre tour.

Suivons celui qui nous a précédés, car si nous ne le suivons pas, c'est en vain que nous devançons le jour.

1. Ps 126,2

2. Jn 17,24

3. Mt 10,24

4. Ph 2,6-9

5. Ps 126,2 Vg

6. cf. Mt 20,22-23 (variante)

6 août

Transfiguration du Seigneur

1

Sermon de Grégoire Palamas
Horn. 35. PG 151,438sv
Jésus prend avec lui Pierre, Jacques et Jean son frère, et il les emmène à l'écart, sur une haute montagne. Il fut transfiguré devant eux ; son visage devint brillant comme le soleil 1.

C'est maintenant le moment favorable, c'est maintenant le jour du salut 2, frères : un jour divin, nouveau et éternel, où la durée ne compte pas, un jour qui n'augmente ni ne diminue, que la nuit ne vient pas interrompre. C'est le jour du Soleil de Justice, un soleil qui n'est pas comme les astres, sujet au mouvement périodique ni aux éclipses passagères 3. A partir de ce moment, il a brillé sur nous dans sa bonté, avec la bienveillance du Père et la coopération du Saint Esprit, et il nous a conduits des ténèbres à son admirable lumière 4. Soleil sans déclin, il déroule sans cesse le temps, en répandant sur nous ses rayons.

2

Pierre dit à Jésus : “Dressons trois tentes, une pour toi, une pour Moïse et une pour Elie”. Il ne savait pas ce qu'il disait. Pierre n'avait pas fini de parler, qu'une nuée lumineuse survint et les couvrit de son ombre 5.

La nuée impose silence à Pierre, et révèle par sa présence la tente qui convenait au Christ. Mais quelle est cette nuée ? Si elle était lumineuse, comment pouvait-elle les prendre sous son ombre ? Serait-ce la lumière inaccessible où Dieu habite6, lui qui se revêt de lumière comme d'un manteau7 ?

Il en est bien ainsi : venant en notre monde, cette lumière est en même temps ténèbre, elle donne de l'ombre à cause de l'excès même de sa clarté. Cette lumière que les Apôtres ont pourtant vue de leurs yeux, les théologiens sacrés la disent inaccessible. “Aujourd'hui, disent-ils, l'abîme de la Lumière inaccessible, le rayonnement illimité de la Lumière divine a resplendi pour les Apôtres sur le Mont Thabor.”

3

Les anges, mais aussi, parmi les hommes, les saints, ont part à cette gloire et au Royaume. Le Père, le Fils et l'Esprit Saint les possèdent par nature, tandis que les saints anges, et les hommes qui reçoivent l'illumination divine, y participent par grâce. Moïse et Elie, qu'on voit ici avec le Fils partageant sa gloire, nous l'assurent. Commune et unique est la gloire, la royauté, la splendeur de Dieu, et celle des saints. Le psalmiste ne chante-t-il pas : La splendeur de Dieu est sur nous 8 ? Cette gloire et cette lumière, seront aperçus de tous quand le Seigneur apparaîtra éblouissant, comme l'éclair lorsqu'il part du levant et brille jusqu'au couchant 9. Mais ils les voient déjà, ceux qui gravissent la montagne avec notre Seigneur le Christ Jésus.

4

Elevons les yeux de notre âme vers le Verbe, présent en son corps au plus haut des cieux. Dieu lui-même, il est assis à la droite de la Majesté divine 10. De là, il nous dit : “Si quelqu'un veut parvenir à cette gloire, qu'il imite, autant qu'elle est en lui, la vie que j'ai menée sur la terre ; qu'il vienne à ma suite.” Regardons de tous nos yeux ce spectacle admirable : notre nature unie pour toujours au feu immatériel de la Divinité. Déposons ces tuniques de peau que nous avions endossées après le péché11, déposons nos pensées terrestres, nos sentiments charnels. Tenons-nous debout sur une terre sainte, par l'exercice de la vertu et l'effort d'une contemplation sublime. Alors, – c'est notre espérance – nous serons transformés et illuminés de la lumière de Dieu ; alors, nous rendrons grâce éternellement dans la lumière, pour la louange et la gloire de de la Splendeur trine et unique, maintenant et toujours et dans les siècles des siècles. Amen.
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Autre sermon de Grégoire Palamas
Défense des saints hésychastes,

I, 35sv.38sv.46. Trad. Meyendorff, Louvain, 1959, p. 186sv.192sv.210
Selon Denys l'Aréopagite, nous serons, dans le siècle à venir, “illuminés par la théophanie visible du Christ, comme les disciples l'ont été lors de la Transfiguration. Seulement, nous participerons à cette lumière intelligible avec notre esprit devenu impassible et immatériel, et ainsi nous entrerons dans une communion qui se situe bien au-delà, par l'imitation toujours plus divine des esprits su-pracélestes.”

Mais puisque la Transfiguration du Seigneur sur le Thabor fut un prélude à l'apparition visible de Dieu dans la gloire qui est encore à venir, puisque les Apôtres furent jugés dignes de la contempler avec les yeux de leur corps, pourquoi ceux qui ont le cœur purifié ne contempleraient-ils pas avec les yeux de leur âme le prélude et le gage de son apparition selon l'esprit ?

6

Le Fils de Dieu, dans son incomparable amour pour les hommes, ne s'est pas borné à unir sa Personne divine à notre nature, en revêtant un corps animé et une âme douée d'intelligence, pour apparaître sur la terre et vivre parmi les hommes 1. Il s'unit, ô miracle d'une incomparable richesse, aux personnes humaines, en se confondant lui-même avec chacun des fidèles par la communion à son Corps. Il devient un seul Corps avec nous, et fait de nous un temple de la Divinité tout entière – car en lui, dans son propre corps, habite la plénitude de la Divinité 2. Comment, dans ces conditions, le rayonnement divin de ce corps n'illuminerait-il pas les âmes de ceux qui lui appartiennent, en les enveloppant de sa lumière, comme il avait illuminé les corps des disciples sur le Thabor ? Au temps de sa vie mortelle, en effet, son corps, bien que possédant en soi la source lumineuse de la grâce, ne s'était pas encore uni au corps des hommes, et c'est de l'extérieur qu'il illuminait ceux qui étaient dignes de l'approcher : il communiquait l'illumination à leurs âmes par leurs yeux de chair. Mais maintenant, le Christ s'est pour ainsi dire fondu avec nous, et il est en nous comme notre bien propre ; c'est donc de l'intérieur qu'il enveloppe nos âmes de sa lumière.
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Quoi donc ? Dans le siècle à venir, ne verrons-nous pas l'Invisible face à face, selon l'expression de saint Paul3 ? Ceux qui ont le cœur purifié en reçoivent donc dès maintenant le gage et le prélude ; ils en perçoivent à l'intérieur d'eux-mêmes la figure spirituelle et invisible. Notre esprit, en effet, est une nature immatérielle, on peut dire que c'est une lumière apparentée à la première et sublime lumière, à laquelle toutes choses communient, bien qu'elle soit transcendante à tout. Lorsque, tendu entièrement vers la vraie lumière, dans la prière immatérielle, incessante et toute purifiée, l'esprit s'élève sans retour vers Dieu lui-même, lorsqu'il se transforme ainsi pour acquérir déjà la dignité angélique et être éclairé comme le sont les anges par la lumière originelle, alors il est lui-même par participation ce que l'Archétype est au titre de Principe ; il manifeste en lui-même la splendeur de cette Beauté cachée, sa lueur resplendissante et inaccessible. David, le divin mélode, percevant spirituellement cette lueur en son intérieur, s'en réjouissait et enseignait aux fidèles cette grande et mystérieuse possession : la splendeur de notre Dieu est sur nous 4, disait-il.
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Voilà pourquoi celui qui veut passionnément vivre avec Dieu fuit les compromissions de ce monde. Il choisit la vie monacale, étrangère au mariage. Il souhaite habiter sans trouble ni souci dans le sanctuaire du repos intérieur, loin de toute relation. Il y délie son âme, dans la mesure du possible, de tout lien matériel ; il attache son esprit à la prière ininterrompue. Par elle, il se concentre tout entier en lui-même et trouve un moyen nouveau et mystérieux pour monter aux cieux : ce qu'on peut appeler l'insaisissable ténèbre du silence initiateur. Avec une joie mystérieuse, il y attache soigneusement son esprit dans un calme absolument simple, total et plein de douceur, dans un repos et un silence véritable ; il prend son vol au-dessus de toutes les créatures. Sortant ainsi tout entier de lui-même et se donnant tout entier à Dieu, il voit la gloire de Dieu et contemple la lumière divine imperceptible à nos yeux de chair, mais qui constitue la vision bien-aimée et sainte des âmes et des esprits sans tache.

1. cf. Ba 3,38

2. cf. Ps 89,17 Vg

3. Col 2,9

4. 1 Co 13,12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 9, 28b-36
Jésus prit avec lui Pierre, Jean et Jacques,

et il alla sur la montagne pour prier.
Pendant qu'il priait,
son visage apparut tout autre,

ses vêtements devinrent d'une blancheur éclatante.

Homélie de Hervé du Bourgdieu

Hom. 4. PL 158, 605.607-608-609
Le Seigneur fut transfiguré en présence de ses disciples ; son visage apparut tout autre : Jésus ne quitta pas son corps mais il manifesta de façon prophétique sa gloire future et celle de ses fidèles. Son visage apparut tout autre, c'est-à-dire, revêtu d'une gloire nouvelle et brillant comme le soleil. Cette splendeur rayonnante se rapportait tout particulièrement à la nature humaine qu'il avait assumée. Tant que ses disciples étaient dans cette vie corporelle, il leur était tout à fait impossible de contempler sa Divinité, elle-même ineffable et inaccessible ; cette vision est réservée à ceux qui, ayant un cœur pur, seront devenus bienheureux1. En transfigurant son corps, le Seigneur manifesta d'avance la gloire corporelle dont il devait rayonner après sa résurrection, première annonce de cette clarté qui enveloppera tous les élus lors de la résurrection dernière. A propos de cette gloire des élus, il dit ailleurs : Les justes resplendiront comme le soleil dans le royaume de leur Père 2. Certes, la gloire des saints, leur splendeur, ne sera pas la même que celle du Seigneur ; si le Christ emploie ici aussi la comparaison du soleil, c'est parce que nous ne connaissons pas d'autre lumière plus éclatante.
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Pierre dit à Jésus : Il est heureux que nous soyons ici. En effet, plus on goûte à la douceur de la vie céleste, plus on prend en dégoût les choses mesquines de ce monde auxquelles on était d'abord attaché. Il est donc facile de comprendre que Pierre, après avoir entrevu la majesté du Seigneur et de ses saints, ait oublié d'un seul coup toutes les réalités qui peuplaient son univers terrestre ; sa joie est d'adhérer tout entier à la vision qui lui est accordée ; il désire habiter avec Jésus en ce lieu où se manifeste sa gloire. Alors il s'écrie : Il est heureux que nous soyons ici. En vérité, l'unique bonheur de l'homme consiste à entrer dans la joie de son Seigneur 3, à demeurer éternellement en sa présence, et à le regarder. Ainsi l'homme à qui ses péchés interdisent de voir la face de son Créateur ne peut espérer posséder un jour la moindre parcelle du vrai bien. Et si la vision de l'humanité glorifiée du Christ plongea Pierre dans une joie si grande qu'il ne pouvait plus s'en détacher, qu'en sera-t-il de ceux qui contempleront sa Divinité même, dans sa transcendante majesté ?
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Pierre croyait avoir atteint la félicité suprême en contemplant le visage transfiguré du Christ, et avec lui, deux seulement d'entre les saints : Moïse et Elie. Mais qui pourra dire, qui pourra comprendre la joie éprouvée par les justes lorsqu'ils approcheront de la montagne de Sion, de la cité du Dieu vivant, de la Jérusalem céleste, des milliers d'anges en fête 4, lorsqu'ils verront l'architecte même de cette cité, son Créateur, non pas comme une image obscure dans un miroir, mais face à face 5 ?

Cependant, il faut reconnaître que Pierre, en voulant dresser des tentes pour vivre la vie céleste, ne savait pas ce qu'il disait. Dans la gloire céleste, en effet, il n'est pas besoin de maison. La lumière de la divine vision, répandant sa paix sur toutes choses, ne laissera plus de place aux souffles maléfiques ; saint Jean nous l'affirme, décrivant ainsi la cité éternelle : Je n'y ai pas vu de temple, car son Temple, c'est le Seigneur, le Dieu tout-puissant, et l'Agneau 6.
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De la nuée, une voix se fit entendre : “Celui-ci est mon Fils”. En effet, des ténèbres de la Déité, immense et incompréhensible, il nous vient une connaissance très haute de la génération du Fils éternel de Dieu. Là, l'engendrant n'existe pas avant l'engendré, ni celui-ci après son Père. La génération comme la naissance sont éternelles. Cependant nous ne saurions ici-bas avoir l'intuition de cette splendeur ; aussi Isaïe déclare : Qui racontera sa génération 7 ? Mais comme les Apôtres brûlaient d'ardeur en voyant la face resplendissante du Fils de l'homme, voici que le Père se fait entendre ; il leur enseigne que celui-ci est son Fils bien-aimé ; il fallait que la vision de l'humanité resplendissante du Christ les conduisît au désir de voir sa Divinité, selon laquelle il est égal au Père dans l'unité d'une même nature.

Le Père déclare au sujet de son Fils : Celui-ci est mon Fils, celui que j'ai choisi, ou, selon saint Matthieu : mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis tout mon amour 8. Le Christ l'avait attesté lui-même, par ces mots : Celui qui m'a envoyé est avec moi ; il ne m'a pas laissé seul, parce que je fais toujours ce qui lui plaît 9.

1. cf. Mt 5,8

2. Mt 13,43

3. cf. Mt 25,21.23

4. cf. He 12,22

5. cf. 1 Co 13,12

6. Ap 21,22

7. Is 53,8 Vg

8. Mt 17,5

9. Jn 8,29
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Saint Laurent

Martyr

1

Sermon de saint Léon le Grand

Sermon 85, 1-4. PL 54, 435-437 ; SC 200, p. 71-79
Bien-aimés,

L'amour de Dieu et du prochain est la source de toutes les vertus et la plénitude de toute justice1. Personne, assurément, n'exalte mieux cet amour et ne le fait briller avec plus d'éclat que les saints martyrs. La charité du Christ, notre Seigneur, qu'ils imitent en souffrant comme il a souffert, les rapproche de Lui qui est mort pour tous.

Certes, la générosité d'un homme ne saurait se comparer à l'amour rédempteur du Seigneur. Qu'un homme intrinsèquement mortel donne sa vie pour un juste, c'est déjà admirable ; mais que succombe pour des impies Celui qui est étranger à la mort, c'est plus merveilleux encore2.

Pourtant les martyrs ont beaucoup apporté à l'humanité. Le Seigneur s'est servi de leur courage, de ce courage qu'il leur donnait. Il voulait en effet que sa mort en croix, si pénible et si horrible qu'elle fût, ne les effraie pas mais, tout au contraire, qu'elle serve de modèle pour le plus grand nombre.

2

Nul n'est bon sans que cela ne profite aux autres. La Sagesse n'est jamais donnée à l'un sans que d'autres en bénéficient. La vertu, lorsqu'elle est authentique, fait d'un homme un être lumineux qui en retire beaucoup d'autres des ténèbres de l'erreur. Rien donc n'est plus instructif pour former le peuple de Dieu que le témoignage des martyrs. Certes, l'éloquence peut toucher aisément les cœurs, la raison peut efficacement persuader les esprits ; il n'en reste pas moins vrai que les exemples valent mieux que les paroles, et que les actes en disent plus long que les discours.

Le saint martyr Laurent, dont la passion illustre ce jour, a excellé en dignité et en gloire dans ce genre éminent d'instruction. Ses persécuteurs eux-mêmes purent s'en rendre compte. L'admirable force d'âme qu'il tirait avant tout de son amour pour le Christ, fut non seulement inflexible mais elle en fortifia d'autres au spectacle de ce qu'il endurait.

3

La fureur des autorités païennes sévissait contre les membres du Christ les plus dignes ; elle s'en prenait plus particulièrement à l'ordre sacerdotal. C'est ainsi que le persécuteur impie s'acharna contre le lévite Laurent, qui se distinguait à la fois dans l'administration des sacrements et la gestion des biens de l'Eglise. En mettant la main sur ce seul homme il poursuivait un double but : le contraindre à livrer le trésor sacré et, du même coup, l'amener à abandonner la vraie religion. Cet homme cupide et ennemi de la vérité brandissait une arme à double tranchant : celui de l'avarice pour s'emparer de l'or, celui de l'impiété pour arracher le Christ des cœurs.

Il demande donc à l'honnête préposé au trésor sacré de lui livrer ces biens d'Eglise qu'il convoitait si avidement. Montrant où il les avait déposés, le très honnête lévite lui présente une foule de chrétiens pauvres : c'est à les nourrir et à les vêtir qu'il avait fait servir ces richesses désormais hors d'atteinte. Elles étaient en effet d'autant mieux protégées qu'elles étaient plus saintement dépensées.

4

Le spoliateur se sentant frustré frémit d'indignation. Enflammé de haine contre une religion qui ordonne un tel usage des richesses, il va maintenant s'attaquer à un trésor plus précieux. De cet homme sans argent il veut arracher ce qui fait sa vraie richesse : il somme Laurent de renier le Christ et il se dispose à vaincre la force d'âme de l'intrépide diacre par de cruels supplices.

Les premiers sont sans effet ; de plus terribles leur succèdent. Il ordonne qu'on fasse rôtir au feu les membres déjà lacérés et sillonnés de nombreuses traces de fouet. Pour rendre le supplice plus violent et prolonger la souffrance, on les présente alternativement à la flamme à l'aide d'un gril dont l'incandescence continuellement entretenue aurait déjà suffi à les consumer.

Peine perdue. Tu n'obtiens rien, cruel bourreau ! L'homme mortel se soustrait à tes inventions. Laurent s'en va au ciel et toi tu échoues. Tes flammes n'ont pu vaincre celle de la charité du Christ3. Le feu qui brûlait au-dedans a été plus fort que celui qui consumait au-dehors.
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Persécuteur, en sévissant contre le martyr, tu lui rendais service. En multipliant ses supplices, tu accroissais sa gloire. Que n'as-tu pas imaginé pour rendre sa victoire plus éclatante ! Les instruments de son supplice sont devenus ceux de son triomphe.

Réjouissons-nous donc, frères très chers, d'une joie toute spirituelle. Glorifions-nous dans le Seigneur4 de la très heureuse fin de cet homme illustre. Celui qui est admirable en ses saints5 a fait d'eux, pour nous, un exemple et un soutien.

Dieu a manifesté sa gloire par tout l'univers. Du lever du soleil à son couchant6, de l'orient à l'occident, l'ordre lévitique brille avec éclat : Etienne avait honoré Jérusalem ; voilà maintenant Rome illustrée par Laurent.

Nous en sommes sûrs : la prière et le secours de ce saint martyr ne nous manqueront pas. Puisque, selon le mot de l'Apôtre, tous ceux qui veulent vivre avec piété dans le Christ Jésus seront persécutés 7, l'Esprit d'amour nous fortifiera. Appuyés sans relâche sur une foi inébranlable8, nous surmonterons toutes les épreuves. Par Jésus Christ, notre Seigneur, qui vit et règne avec le Père et l'Esprit Saint dans les siècles des siècles. Amen.

1. cf. Rm 13,10

2. cf. Rm 5,6 sv

3. cf. Rm 8,35.37 ; Ct 8,7

4. cf. 1 Co 1,31 ; Ph 3,3

5. Ps 67,36

6. Ps 49,1

7. 2 Tm 3,12

8. Ep 3,16-17
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Sermon de saint Maxime de Turin

Sermon 70, sur cette fête, PL 57, 675-677
La passion de saint Laurent, dont nous célébrons aujourd'hui l'anniversaire, vous est connue, je crois, et votre charité sait, je n'en doute pas, tout ce qu'il a souffert dans la persécution. La gloire de son martyre en effet, s'est manifestée avec une telle force que sa passion a illuminé le monde entier. Oui, Laurent a illuminé le monde de la lumière dont il était lui-même embrasé, et, des flammes qu'il a lui-même souffertes, il a réchauffé le cœur de tous les chrétiens. Qui ne voudrait avec lui et à son exemple être couronné par le Christ ? Qui ne voudrait pour une heure subir le même feu que Laurent pour ne pas souffrir le brasier éternel de l'enfer ? L'exemple de saint Laurent nous invite donc au martyre, enflamme notre foi, rend ardente notre dévotion, et si les flammes du persécuteur nous manquent, celles de la foi ne nous manquent pas. Notre corps ne brûle pas pour le Christ, mais nos sentiments sont brûlants. Le persécuteur ne me jette pas dans le feu, mais mon désir du Sauveur attise ce feu en moi.
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Qu'il existe un feu du Sauveur, nous le lisons dans l'Evangile quand le Seigneur dit : Je suis venu apporter un feu sur la terre, et comme je voudrais qu'il soit déjà allumé 1 ! Ce feu enflammait Cléophas et son compagnon quand ils disaient : Notre cœur n'était-il pas brûlant en nous, tandis qu'il nous parlait sur la route et qu'il nous faisait comprendre les Ecritures 2 ? Enflammé par ce feu, Laurent ne sent pas la brûlure des flammes ; tandis qu'il brûle du désir du Sauveur, les tortures du persécuteur ne le brûlent pas. Autant brûle en lui une foi ardente, autant se refroidissent les flammes du supplice. Tandis que saint Laurent souffre dans les flammes matérielles, l'amour du Christ l'embrase ; les flammes du persécuteur le torturent, mais la divine ardeur pour le Sauveur éteint la brûlure que lui inflige le tyran. Quoique ses membres soient réduits en cendre, la force de sa foi n'est pas réduite pour autant. Il souffre la perte du corps, il acquiert le gain du salut.
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Non, mes frères, saint Laurent n'est pas mort d'une passion prompte et simple. Frappé du glaive, on meurt d'un coup ; jeté dans une fournaise, on est aussitôt suffoqué ; mais lui subit un supplice long et répété, qui finira bien par la mort mais dont la fin s'éloigne toujours. Le très cruel persécuteur, dit-on, le condamna à être consumé à petit feu, étendu sur un gril de fer placé au-dessus d'un brasier ardent, évitant de le tuer rapidement, mais au contraire le torturant le plus longtemps possible. Ainsi, quand son persécuteur voyait un côté rôti, il faisait présenter l'autre à la brûlure du feu. Nous lisons qu'Ananias, Azarias et Misaël, les saints enfants enfermés par le roi dans la fournaise, s'y promenaient parmi les flammes de leur supplice et marchaient avec mépris sur les masses embrasées. Par là saint Laurent doit leur être préféré, et sa gloire n'est pas moindre. Les premiers en effet se promènent parmi les flammes de leur supplice, l'autre est couché dans le feu qui le torture. Les premiers foulent au pied le brasier, l'autre l'éteint par la graisse coulant de ses flancs. Les premiers, dis-je, debout au milieu de leur supplice, les mains levées, priaient le Seigneur ; l'autre, gisant au milieu du sien, implorait Dieu par tout son corps.

1. Lc 12,49

2. Lc 24,32
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Evangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 12, 24-26
Quelques jours avant la Pâques
Jésus disait à ses disciples :

“Oui, vraiment je vous le dis :

si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas,


il reste seul ;

mais s'il meurt,


il donne beaucoup de fruit.”

Homélie de saint Jean Chrysostome
Hom. 66, 2 et 67,1 in Jo

PG 59, 368.369-370.371
Que signifient ces paroles : Si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas ?

Jésus parle de sa Croix. Il prévoit que les siens vont se troubler à la pensée que c'est l'arrivée des gentils qui a causé sa mort. Il leur dit tout au contraire : “En fait, plus que tout, c'est ma Croix qui les attire. C'est elle qui va propager mon message.”

Mais ces paroles ne purent les convaincre. Il chercha alors à les persuader par des exemples concrets : “N'en est-il pas ainsi pour le grain de blé ? Il donne bien davantage de fruit en mourant. S'il en est ainsi pour les semences, combien en sera-t-il plus pour moi !”

Ils ne comprirent pas non plus ce qu'il voulait dire par là.
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Pour ceux qui s'y laissent prendre, la vie présente est agréable et fort attirante. Mais celui qui fixe ses regards sur les réalités célestes la méprisera vite et n'en fera aucun cas. On admire la beauté des corps. Mais s'il se présente autre chose, plus éclatant encore, on méprise ce que l'on avait d'abord admiré. Libérons-nous donc des liens de la vie présente, si nous avons à cœur de connaître la beauté de Dieu et de contempler la noble apparence du royaume céleste.

S'intéresser aux choses de ce monde, c'est en devenir l'esclave. Jésus nous le fait comprendre. Ecoutez ce qu'il dit encore : S'aimer soi-même, c'est se perdre ; se haïr en ce monde, c'est se garder pour la vie éternelle. Si quelqu'un veut me servir, qu'il me suive ; et là où je suis, là aussi sera mon serviteur.
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La vie présente est pleine de séductions. Jésus veut nous en délivrer : Se haïr en ce monde, dit-il, c'est se garder pour la vie éternelle. Jésus veut instruire ses disciples et dissiper leurs appréhensions. Voyez, en effet, ce qu'il dit encore : Si quelqu'un veut me servir, qu'il me suive. Il parle ici de sa mort et il leur demande de s'engager activement à sa suite. Il faut que le serviteur reste partout attaché à son maître.

Remarquez que le Seigneur ne leur dit pas cela dans un moment de persécution mais alors qu'ils se sentaient pleins d'ardeur et se croyaient en sécurité, vu les soins et les égards dont on les entourait. C'est donc dans une circonstance où ils auraient pu s'exalter qu'ils entendirent ces paroles : Qu'il prenne sa croix et qu'il me suive 1. Autrement dit : “Soyez toujours prêts à affronter les dangers et la mort. Soyez prêts pour le grand voyage.”

12

Après leur avoir parlé de ce qu'ils auraient à supporter de pénible, il en vient à la récompense. En quoi consiste-t-elle ? A le suivre encore et à être là où il est. Au-delà de la mort, il leur fait entrevoir la résurrection. Là où je suis, dit-il, là aussi sera mon serviteur. Où est le Christ, sinon dans les cieux ? N'attendons pas la résurrection pour y élever nos pensées et nos cœurs.

Si quelqu'un me sert, mon Père le récompensera. Pourquoi ne dit-il pas : “Je le récompenserai ?” C'est qu'ils n'avaient pas encore à son sujet l'opinion qui convenait et qu'ils en avaient une meilleure du Père. Ils ne savaient même pas qu'il devait ressusciter, comment auraient-ils pu avoir une haute idée de lui ? D'où encore ses paroles aux fils de Zébédée : Quant à siéger à ma droite ou à ma gauche, il ne m'appartient pas de l'accorder, mon Père le donnera à ceux pour qui il l'a préparé 2. Pourtant Jésus est le Juge. Ici même il se dit le vrai Fils. Le Père recevra les disciples en tant que serviteurs de Celui qui est le Fils par nature.

1. Mt 16,24

2. cf. Mc 10,40
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Assomption de la Vierge Marie

1

Cantique des Cantiques
Ct 1,1 - 5,1
La bien-aimée
Ct 1, 1-6
Qu'il me baise des baisers de sa bouche.
Tes amours sont plus délicieuses que le vin ;
l'arôme de tes parfums est exquis ;
ton nom est une huile qui s'épanche,
c'est pourquoi les jeunes filles t'aiment.

Entraîne-moi sur tes pas, courons !
Le roi m'a introduite en ses appartements ;
tu seras notre joie et notre allégresse.
Nous célébrerons tes amours plus que le vin ;
comme on a raison de t'aimer !

Premier poème

La bien-aimée
Je suis noire et pourtant belle, filles de Jérusalem,
comme les tentes de Qédar,
comme les pavillons de Salma.
Ne prenez pas garde à mon teint basané :
c'est le soleil qui m'a brûlée.
Les fils de ma mère se sont emportés contre moi,
ils m'ont mise à garder les vignes.
Ma vigne à moi, je ne l'avais pas gardée !

	
2
	Ct 1, 7-14


Dis-moi donc, toi que mon cœur aime :
Où mèneras-tu paître le troupeau,
où le mettras-tu au repos, à l'heure de midi ?
Pour que je n'erre plus en vagabonde,
près des troupeaux de tes compagnons.

Le chœur
Si tu l'ignores, ô la plus belle des femmes,
suis les traces du troupeau,
et mène paître tes chevreaux
près de la demeure des bergers.

Le bien-aimé
A ma cavale, attelée au char de Pharaon,
je te compare, ma bien-aimée.
Tes joues restent belles, entre les pendeloques,
et ton cou dans les colliers.
Nous te ferons des pendants d'or
et des globules d'argent.

 Duo
– Tandis que le roi est en son enclos,
mon nard donne son parfum.
Mon bien-aimé est un sachet de myrrhe,
qui repose entre mes seins.
Mon bien-aimé est une grappe de cypre,
dans les vignes d'En-Gaddi.

	
3
	Ct 1,15-2,7


– Que tu es belle, ma bien-aimée,
que tu es belle !
Tes yeux sont des colombes.

– Que tu es beau, mon bien-aimé,
combien délicieux !
Notre lit n'est que verdure.

– Les poutres de notre maison sont de cèdre,
nos lambris de cyprès.

– Je suis le narcisse de Saron,
le lis des vallées.

– Comme le lis entre les chardons,
telle ma bien-aimée entre les jeunes femmes.

– Comme le pommier parmi les arbres d'un verger,
ainsi mon bien-aimé parmi les jeunes hommes.
A son ombre désirée je me suis assise,
et son fruit est doux à mon palais.
Il m'a menée au cellier,
et la bannière qu'il dresse sur moi, c'est l'amour.
Soutenez-moi avec des gâteaux de raisin,
ranimez-moi avec des pommes,
car je suis malade d'amour.

Son bras gauche est sous ma tête
et sa droite m'étreint.

– Je vous en conjure,
filles de Jérusalem,
par les gazelles, par les biches des champs,
n'éveillez pas, ne réveillez pas mon amour,
avant l'heure de son bon plaisir.

	
4
	Ct 2, 8-17


Second poème
La bien-aimée
J'entends mon bien-aimé.
Voici qu'il arrive,
sautant sur les montagnes,
bondissant sur les collines.
Mon bien-aimé est semblable à une gazelle,
à un jeune faon.

Voilà qu'il se tient
derrière notre mur.
Il guette par la fenêtre,
il épie par le treillis.

Mon bien-aimé élève la voix,
il me dit :
“Lève-toi, ma bien-aimée,
ma belle, viens.
Car voilà l'hiver passé.
c'en est fini des pluies, elles ont disparu.
Sur notre terre les fleurs se montrent.
La saison vient des gais refrains,
le roucoulement de la tourterelle se fait entendre
sur notre terre.
Le figuier forme ses premiers fruits
et les vignes en fleur exhalent leur parfum.
Lève-toi, ma bien-aimée,
ma belle, viens !
Ma colombe, cachée au creux des rochers,
en des retraites escarpées,
montre-moi ton visage,
fais-moi entendre ta voix ;
car ta voix est douce
et charmant ton visage.”

Attrapez-nous les renards,
les petits renards
ravageurs de vignes,
car nos vignes sont en fleur.

Mon bien-aimé est à moi, et moi à lui.
Il paît son troupeau parmi les lis.

Avant que souffle la brise du jour
et que s'enfuient les ombres,
reviens… ! Sois semblable,
mon bien-aimé, à une gazelle,
à un jeune faon,
sur les montagnes de Bétèr.

	
5
	Ct 3,1-5


Sur ma couche, la nuit, j'ai cherché
celui que mon cœur aime.
Je l'ai cherché, mais ne l'ai point trouvé !
Je me lèverai donc, et parcourrai la ville.
Dans les rues et sur les places,
je chercherai celui que mon cœur aime.
Je l'ai cherché, mais ne l'ai point trouvé !

Les gardes m'ont rencontrée,
ceux qui font la ronde dans la ville :
“Avez-vous vu celui que mon cœur aime ?”

A peine les avais-je dépassés,
j'ai trouvé celui que mon cœur aime.
Je l'ai saisi et ne le lâcherai point
que je ne l'aie fait entrer
dans la maison de ma mère,
dans la chambre de celle qui m'a conçue.

Le bien-aimé
Je vous en conjure,
filles de Jérusalem,
par les gazelles, par les biches des champs,
n'éveillez pas, ne réveillez pas mon amour,
avant l'heure de son bon plaisir.

	
6
	Ct 3, 6-11


Troisième poème
Le poète
Qu'est cela qui monte du désert,
comme une colonne de fumée,
vapeur de myrrhe et d'encens
et de tous parfums exotiques ?

Voici la litière de Salomon.
Soixante preux l'entourent,
élite des preux d'Israël :
tous experts à manier l'épée,
vétérans des combats.
Chacun a le glaive au côté,
craignant les surprises de la nuit.

Le roi Salomon
s'est fait un palanquin
en bois du Liban.
Il en a fait les colonnes d'argent,
le baldaquin d'or,
le siège de pourpre.
Le fond est une marqueterie d'ébène.

Venez contempler,
filles de Sion,
le roi Salomon,
avec le diadème dont sa mère l'a couronné
au jour de ses épousailles,
au jour de la joie de son cœur.

	
7
	Ct 4, 1-7


Le bien-aimé
Que tu es belle, ma bien-aimée,
que tu es belle !
Tes yeux sont des colombes,
derrière ton voile ;
tes cheveux comme un troupeau de chèvres,
ondulant sur les pentes du mont Galaad.
Tes dents, un troupeau de brebis à tondre
qui remontent du bain.
Chacune a sa jumelle
et nulle n'en est privée.
Tes lèvres, un fil d'écarlate,
et tes discours sont ravissants.
Tes joues, des moitiés de grenades,
derrière ton voile.
Ton cou, la tour de David,
bâtie par assises.
Mille rondaches y sont suspendues,
tous les boucliers des preux.
Tes deux seins, deux faons,
jumeaux d'une gazelle,
qui paissent parmi les lis.

Avant que souffle la brise du jour
et que s'enfuient les ombres,
j'irai à la montagne de la myrrhe,
à la colline de l'encens.

Tu es toute belle, ma bien-aimée,
et sans tache aucune !

	
8
	Ct 4, 8 -5,1


Viens du Liban, ô fiancée,
viens du Liban, fais ton entrée.
Abaisse tes regards, des cimes de l'Amana,
des cimes du Sanir et de l'Hermon,
repaire des lions,
montagnes des léopards.

Tu me fais perdre le sens,
ma sœur, ô fiancée,
tu me fais perdre le sens
par un seul de tes regards,
par un anneau de ton collier !
Que ton amour a de charmes,
ma sœur, ô fiancée.
Que ton amour est délicieux, plus que le vin !
Et l'arôme de tes parfums,
plus que tous les baumes !
Tes lèvres, ô fiancée,
distillent le miel vierge.
Le miel et le lait
sont sous ta langue ;
et le parfum de tes vêtements
est comme le parfum du Liban.

Elle est un jardin bien clos,
ma sœur, ô fiancée ;
un jardin bien clos,
une source scellée.
Tes jets font un verger de grenadiers,
avec les fruits les plus exquis :
le nard et le safran,
le roseau odorant et le cinnamome,
avec tous les arbres à encens ;
la myrrhe et l'aloès,
avec les plus fins arômes.
Source des jardins,
puits d'eaux vives,
ruissellement du Liban !

 La bien-aimée
Lève-toi, aquilon,
accours, autan !
Soufflez sur mon jardin,
qu'il distille ses aromates !
Que mon bien-aimé entre dans son jardin,
et qu'il en goûte les fruits délicieux !

Le bien-aimé
J'entre dans mon jardin,
ma sœur, ô fiancée,
je récolte ma myrrhe et mon baume,
je mange mon miel et mon rayon,
je bois mon vin et mon lait.

Le poète
Mangez, amis, buvez,
enivrez-vous, mes bien-aimés !

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 46-55
Marie dit :

“Mon âme exalte le Seigneur,

mon esprit exulte en Dieu mon Sauveur.”

Homélie de saint Jean Damascène

Hom. I sur la Dormition, 8,10-12. SC 80, p. 101sv
Voici que tous les âges te disent bienheureuse, comme tu l'avais annoncé, ô Marie ! Les filles de Jérusalem, c'est-à-dire de l'Église, t'ont contemplée ; les reines, qui sont les âmes des justes, ont chanté ton bonheur ; à jamais elles te loueront1.

Car tu es le trône royal près duquel se tenaient les anges contemplant Celui qui y siégeait : leur Maître et Créateur2.

Tu es devenue l'Eden spirituel, plus sacré et plus divin que l'ancien. Dans le premier habitait l'Adam “pétri de terre” ; en toi demeure le Seigneur “venu du ciel”3.

L'arche te préfigurait, elle qui abrita les germes d'une seconde création. Toi, tu as enfanté le Christ, salut du monde et fleuve qui a emporté le péché et apaisé ses flots.

D'avance, le buisson ardent te désignait, les tables écrites par Dieu portaient ton empreinte, l'arche de la Loi t'annonçait. C'est toi que l'urne d'or, le candélabre, la table, le rameau d'Aaron qui avait fleuri4, préfiguraient manifestement.

10

O surprise ! Marie, qui dans l'enfantement avait échappé aux lois de la nature, se soumet maintenant à ses limites : son corps immaculé est soumis à la mort. Il faut en effet déposer ce qui est mortel pour revêtir l'immortalité 5, puisque le Maître de la nature, lui-même, n'a pas refusé de connaître la mort.

Comment appeler ce mystère qui s'accomplit en toi ? Est-ce la mort ? Il est vrai, ton âme toute sainte et bienheureuse se trouve séparée de ton corps béni et immaculé ; celui-ci, selon la loi commune, est livré à la tombe. Cependant, il ne séjourne pas dans la mort et ne subit pas la corruption. De même que ta virginité était restée intacte dans l'enfantement, ainsi, au départ de cette vie, ton corps est préservé de la destruction et transféré dans une demeure meilleure et plus divine, hors des atteintes de la mort ; une demeure qui subsistera d'âge en âge, à jamais.

11

Tu n'as pas seulement été “emportée vers le ciel”, comme Elie6 ; tu n'as pas été, comme Paul, enlevée jusqu'au troisième ciel 7, mais tu es parvenue jusqu'au trône royal de ton Fils, tu l'as vu de tes yeux et tu t'es réjouie. Tu te tiens maintenant auprès de lui avec une merveilleuse assurance. Tu es l'allégresse ineffable des anges et de toutes les puissances hypercosmiques ; tu es la délectation incessante des patriarches, la joie inexprimable des justes, l'exultation perpétuelle des prophètes. Tu bénis le monde, tu sanctifies l'univers. Tu es le soulagement dans la peine, la consolation dans les pleurs, la guérison dans les maladies, le port dans la tempête. Tu es pardon pour les pécheurs, bonté et réconfort pour les affligés, un prompt secours pour tous ceux qui t'invoquent.

12

D'ordinaire, quand on déclare heureuse la mort des serviteurs de Dieu, c'est parce que le terme de leur vie est venu apporter la certitude définitive qu'ils sont agréés de Dieu. On appelle leur mort “heureuse” car elle met le sceau à leur perfection et manifeste leur béatitude, conférant à leur vertu le sceau de l'immutabilité. L'Écriture nous en avertit : Avant la mort, ne proclame personne heureux 8.

Mais à toi, Marie, nous n'appliquerons pas cette parole. Ta béatitude ne vient pas de la mort et ton trépas n'a pas consommé ta perfection. Non, ce n'est pas ton départ d'ici-bas qui te confirme en grâce. Le commencement, le milieu et la fin de tes richesses spirituelles insondables, le fondement de leur stabilité, leur confirmation véritable, la voici : ce fut la conception virginale du Christ, l'habitation divine, l'enfantement dans l'incorruption. Aussi, tu l'as dit avec vérité, ce n'est pas à ta mort, mais dès la conception du Christ que tous les âges te disent bienheureuse. Non, ce n'est pas la mort qui t'a rendue heureuse, mais c'est toi qui as fait resplendir la mort ; tu as dissipé sa tristesse et montré qu'elle est joie.

1. cf. Ct 6,9 ; Pr 31,28

2. cf. Dn 7,9-10

3. cf. 1 Co 15,47

4. cf. He 9,4

5. cf. 1 Co 15,53

6. cf. 2 R 2,11 LXX

7. 2 Co 12,2

8. Si 11,28
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Saint Bernard

Abbé

1

Sermon de saint Bernard
Sermons 83, 3-6 et 14, 5-6 sur le Ct des ct

PL 183, 1182-1184.1141-1142
Si l'âme aime le Verbe parfaitement, elle devient son épouse. Qu'y a-t-il de plus agréable que cette conformité de volonté, qu'y a-t-il de plus désirable que cet amour, qui fait que l'âme, ne se contentant pas des instructions qu'elle reçoit des hommes, s'approche hardiment elle-même du Verbe, s'attache fermement à lui, l'interroge et le consulte familièrement sur toutes choses ; la capacité de son intelligence devenant la mesure de la hardiesse de ses désirs. Voilà le contrat d'un mariage vraiment sacré et spirituel ; c'est trop peu dire, ce n'est pas un contrat, c'est un embrassement, oui, un embrassement, puisque la liaison parfaite de leurs volontés ne fait plus d'eux qu'un seul esprit1.

L'inégalité des personnes ne risque pas de rendre défectueuse en quelque manière la conformité de leurs volontés, car l'amour ne connaît pas la crainte respectueuse. L'amour tire son nom d'aimer, non pas d'honorer ; que celui qui est frappé de terreur, d'étonnement, de crainte, ou d'admiration, honore si bon lui semble : toutes ces choses n'ont pas de place dans un cœur qui aime. L'amour déborde de lui-même. Lorsque l'amour naît dans une âme, il absorbe en lui toutes les autres passions. C'est pourquoi celle qui aime, aime, et ne sait rien d'autre.

2

Dieu demande qu'on le craigne comme Seigneur, qu'on l'honore comme père, et qu'on l'aime comme époux. Laquelle de ces trois choses est la plus excellente ? C'est l'amour. Sans lui la crainte est liée au châtiment 2, et l'honneur est sans récompense. La crainte est servile tant que l'amour ne l'a pas affranchie, et l'honneur qui ne naît pas de l'amour n'est pas un honneur, mais une flatterie. Certes, l'honneur et la gloire ne sont dus qu'à Dieu3, mais il n'acceptera ni l'une ni l'autre de ces deux choses, si elles ne sont comme assaisonnées du miel de l'amour.

L'amour est seul suffisant par lui-même. L'amour seul est agréable par lui-même et pour lui-même. L'amour est à soi-même son mérite et sa récompense. Il ne cherche hors de soi, ni raison, ni avantage. J'aime parce que j'aime, j'aime pour aimer. L'amour est une grande chose, si toutefois il retourne à son principe, s'il remonte à son origine et à sa source, s'il y puise toujours comme de nouvelles eaux pour couler sans cesse.

3

De tous les mouvements de l'âme, l'amour est le seul par lequel la créature raisonnable peut en quelque sorte reconnaître les grâces qu'elle a reçues de son Créateur.

Si Dieu est en colère contre moi, me mettrai-je aussi en colère contre lui ? Nullement. Je m'humilierai, je tremblerai devant lui4, je lui demanderai pardon. De même s'il me reprend, je ne le reprendrai pas de mon côté, mais je reconnaîtrai qu'il me reprend avec justice. S'il me juge, je ne le jugerai pas, mais je l'adorerai. Lorsqu'il me sauve, il n'exige pas de moi que je le sauve, ni que je le délivre, parce que c'est lui qui délivre et sauve tout le monde. S'il use de l'empire qu'il a sur moi, il faut que je le serve ; s'il me commande quelque chose, il faut que j'obéisse, et non pas que j'exige du Seigneur le même service ou la même obéissance que je lui rends.

Quelle différence quand il s'agit de l'amour ! Lorsque Dieu aime, il ne demande autre chose que d'être aimé, parce qu'il n'aime qu'afin d'être aimé, sachant que ceux qui l'aiment deviendront bienheureux par cet amour même.

4

L'amour de l'Époux, ou plutôt l'Époux qui est l'amour même, ne demande que l'amour et la fidélité. Qu'il soit donc permis à l'épouse de l'aimer. Et comment ne l'aimerait-elle pas, puisqu'elle est épouse, et l'épouse de l'amour ? Comment n'aimerait-elle pas l'amour même ? C'est avec raison que, renonçant à toute autre pensée, elle est tout entière à l'amour, puisqu'elle peut reconnaître celui qui est amour par un amour réciproque.

Même si elle fondait tout entière en amour, que serait-ce en comparaison de cette source inépuisable d'amour ? De fait, les eaux de l'amour et de l'amante, de l'âme et du Verbe, de l'épouse et de l'Époux, du Créateur et de la créature, de celui qui a soif et de la fontaine qui désaltère, ne coulent pas avec une même abondance. Les vœux de l'épouse, ses désirs, son ardeur, sa confiance, seront-ils perdus pour autant, parce qu'elle ne peut courir aussi fort qu'un géant, parce qu'elle ne peut pas disputer en douceur avec le miel, en bonté avec l'agneau, en blancheur avec le lis, en clarté avec le soleil, en amour avec celui qui est amour5 ? Non sans doute.

5

La créature aime moins celui dont elle est aimée, parce qu'elle lui est bien inférieure. Si, cependant, elle l'aime de tout son pouvoir6, il ne manquera rien à son amour, parce qu'il sera aussi parfait que possible. Voilà pourquoi j'ai dit, aimer ainsi, c'est contracter mariage avec Dieu, parce qu'elle ne peut pas aimer de la sorte et être peu aimée, or un mariage n'est parfait que par le consentement des deux parties ; à moins qu'on se demande si l'âme n'est pas plutôt aimée du Verbe, avant qu'elle ne l'aime, et plus qu'elle ne l'aime. Certes, elle est prévenue et dépassée en amour !

Heureuse celle qui a mérité d'être prévenue d'une si douce bénédiction7. Heureuse celle qui jouit de ces chastes et sacrés embrassements, qui ne sont autres que ceux d'un amour saint et pur, un amour charmant et agréable, un amour aussi paisible que sincère, un amour mutuel, intime, violent, qui joint deux personnes non en une même chair, mais en un même esprit, qui de deux personnes n'en fait plus qu'une8, selon ce témoignage de saint Paul : Celui qui s'unit au Seigneur n'est plus qu'un seul esprit avec lui 9.

6

Je confesse, quoique ce soit pécher contre la modestie de vous le dire10, que le Verbe m'a aussi visité et qu'il l'a fait même plusieurs fois. Mais bien qu'il soit souvent venu chez moi, je ne m'en suis pas néanmoins aperçu. J'ai senti qu'il y était, je me souviens qu'il y a été, j'ai pu même quelquefois pressentir son entrée, mais je ne l'ai jamais sentie, non plus que sa sortie. Car d'où venait-il quand il vint en mon âme, et d'où s'en est-il allé lorsqu'il l'a quittée, par où est-il entré ou sorti ? C'est ce que je confesse ignorer encore maintenant. Comme il est dit dans l'Évangile : Tu ne sais pas d'où il vient ni où il va 11. Il ne faut pas s'en étonner, puisque c'est de lui que le psalmiste dit : Nul ne connaît la trace de tes pas 12. Il est hors de doute qu'il n'est entré ni par mes yeux car il n'est pas coloré, ni par mes oreilles car il ne fait pas de bruit, ni par mon nez car il ne se mêle pas avec l'air mais avec l'âme : il ne l'imprègne pas, mais il la crée ; ni par ma bouche car il ne se mange ni ne se boit. Je ne l'ai point non plus reconnu au toucher, car il n'est pas palpable. Par où donc est-il entré ? Il n'est pas venu du dehors, puisqu'il n'est aucune des choses qui paraissent au-dehors. Il n'est pas venu du dedans de moi, car il est bon 13 et le bien n'habite point en moi, je le sais.

7

Je me suis élevé au-dessus de moi, et j'ai trouvé le Verbe plus haut encore. Ma curiosité me l'a fait chercher au-dessous de moi, et pareillement, je l'ai trouvé plus bas encore ! J'ai regardé hors de moi, et j'ai reconnu qu'il était encore au-delà ; enfin je l'ai cherché au dedans de moi, et je me suis aperçu qu'il m'était plus intérieur encore. Alors j'ai reconnu la vérité de cette parole : C'est en lui qu'il nous est donné de vivre, de nous mouvoir, d'exister 14. Heureux donc celui en qui il est, qui vit de lui, qui est mû par lui.

Vous vous demandez peut-être comment ai-je pu reconnaître qu'il était présent, puisque ses chemins sont impénétrables 15. C'est qu'il est vif et efficace16, et aussitôt qu'il est venu en moi, il a réveillé mon âme qui dormait, il a remué, amolli, et blessé mon cœur17 qui était dur comme la pierre et malade18. Il s'est mis aussi à arracher, à détruire, à bâtir, à planter19, à arroser ce qui était sec, à éclairer ce qui était ténébreux, à ouvrir ce qui était serré, à enflammer ce qui était froid, à redresser ce qui était tordu, à aplanir ce qui était rude et raboteux20, en sorte que mon âme bénissait le Seigneur, et tout mon être glorifiait son nom très saint21.
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Ainsi donc le Verbe-époux est entré en moi en plusieurs occasions, sans que j'en perçoive le moindre indice : parole, forme ou bruit de pas. Il s'est glissé dans le fond de mon âme mais je ne l'ai pas reconnu avec certitude : pas la moindre impression ni sensation venant de lui. Comme je l'ai déjà dit, c'est à la transformation de mon cœur que j'ai reconnu sa présence : parce que les vices ont disparu et que les passions se sont apaisées, j'ai senti l'efficacité de son influence22. J'ai pu admirer la profondeur de sa sagesse tandis qu'il déjouait et réprouvait mes tendances secrètes23 ; j'ai fait, avec l'amendement assez considérable de ma conduite, l'expérience de sa bonté miséricordieuse ; enfin la transformation et le renouvellement spirituels de l'homme intérieur24 m'ont fait percevoir quelque chose de son incomparable beauté25.

Et lorsque j'ai embrassé tout cela d'un seul regard, j'ai été frappé de l'immensité de sa grandeur26.

1. 1 Co 6,17

2. Jn 4,18

3. cf. 1 Tm 1,17

4. cf. Jb 26,11 Vg

5. cf. 1 Jn 4.16

6. cf. Mt 22,37

7. cf. Ps20,4 Vg

8. cf. Mt 19,5

9. 1 Co 6,17

10. cf. 2 Co 11,17

11. Jn 3,8

12. cf. Ps 76,20

13. Ps 5 1,11 etc.

14. Ac 17,28

15. Rm 11,33

16. cf. He4,12

17. cf. Ct 4,9

18. cf. Si 3,27 ;
Ez 11,19 ; 36,26

19. cf. Jr 1,10

20. cf. Is 40,4

21. cf. Ps 102,1

22. cf. Ep 1,19

23. cf. Ps 18,13 ;
Qo 7,25

24. cf. Ep 4,23

25. cf. Ps 49,2

26. cf. Ps 150,2
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 6, 43-49
Jésus disait à ses disciples : (…)
“Tout homme qui vient à moi, qui entend mes paroles

et les met en pratique,
je vais vous montrer à qui il ressemble.”

Sermon de saint Bernard
Sermon 24, 2-3 de diversis. PL 183, 604
Lorsque la parole divine résonne à notre oreille intérieure, elle nous trouble, elle nous effraie, elle nous juge. Mais, si nous ne refusons pas de l'entendre, bientôt elle devient vivifiante ; elle adoucit, réchauffe, éclaire, purifie. Elle est, en définitive, nourriture, glaive, remède, force et repos ; elle est notre résurrection et notre plein achèvement. Ne nous en étonnons pas : dès maintenant la parole de Dieu est tout en tous1 pour notre justification ; un jour elle sera tout en tous pour notre glorification.

Que le pécheur l'écoute et ses entrailles seront émues ; à cette voix, son âme charnelle sera saisie de crainte. Car elle est vivante, la parole de Dieu, énergique et plus coupante qu'une épée à deux tranchants ; elle pénètre au plus profond de l'âme … ; elle juge des intentions et des pensées du cœur 2.

10

Serais-tu mort du fait de tes péchés, si tu écoutes la voix du Fils de Dieu, tu vivras3. Sa parole est esprit et vie4. Si ton cœur est endurci, souviens-toi de ce que dit l'Écriture : Il envoie sa parole : survient le dégel 5 ; ou encore : Mon âme s'est fondue à la voix de mon Bien-aimé 6. Es-tu tiède ? crains-tu qu'il ne te vomisse7 ? Ne t'éloigne pas de sa parole et elle t'enflammera ; car sa parole est comme un feu dévorant 8. Gémis-tu d'être plongé dans les ténèbres de l'ignorance ? Écoute attentivement ce que dit en toi le Seigneur Dieu9 : sa parole sera pour tes pas un flambeau, une lumière sur ta route10.

Mais peut-être ta souffrance vient-elle de cette lumière même qui te fait connaître plus clairement tes péchés jusqu'aux plus petits. Alors le Père te sanctifiera dans la Vérité, qui est sa parole, et tu mériteras d'entendre dire comme les Apôtres : Déjà vous voici nets et purifiés grâce à la parole que je vous ai dite 11.

11

Quand tu auras lavé tes mains en signe d'innocence 12, tu trouveras la table qu'il t'a préparée 13, afin que tu ne vives pas seulement de pain, mais de toute parole sortie de la bouche de Dieu 14 ; fortifié par cette nourriture 15, tu courras dans la voie de ses volontés 16. Alors si l'ennemi dresse son camp contre toi, s'il te faut engager la lutte avec les tentations, saisis le glaive de l'Esprit, c'est-à-dire la parole de Dieu 17 : avec lui tu triompheras aisément. Peut-être, comme il arrive à la guerre, recevras-tu quelque blessure ; mais Dieu enverra sa parole pour te guérir et t'arracher à la mort18. En toi aussi se réalisera le mot du centurion, magnifiquement loué pour sa foi ; Seigneur, dis seulement une parole et mon serviteur sera guéri 19. Si tu chancelles encore, crie ta faiblesse : Un rien et je perds pied ; un peu plus et je tombe 20 ! Alors Dieu t'affermira par sa parole21, tu sauras d'expérience que le Seigneur a fait les cieux par sa parole, l'univers par le souffle de sa bouche 22.

1. cf. 1 Co 15,28

2. He 4,12

3. cf. Jn 5,25

4. Jn 6,64

5. Ps 147,7

6. cf. Ct 5,6

7. cf. Ap 3,16

8. Jr 20,9 ; cf. 5,14 ;23,29

9. cf. Ps84,9

10. cf. Ps 118,105

11. Jn 15.3

12. cf. Ps 25,6

13. cf. Ps 22,5

14. cf. Mt 4,4

15. 1 R 19,8

16. Ps 118,32

17. Ep 6,17

18. cf. Ps 106,20

19. Mt 8,8

20. cf. Ps 72,2

21. cf. Ps 118,28

22. Ps 32,6
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Autre sermon de saint Bernard
Sermon 57, 7 sur le Cantique

PL 183, 1053
Si la parole ne te remplit pas seulement de componction1, si elle te convertit entièrement au Seigneur, si elle t'inspire la ferme résolution de garder sa Loi2, sache qu'il est lui-même présent, surtout si tu sens ton cœur embrasé d'amour pour lui.

On lit dans l'Écriture que le feu le précède3, mais aussi qu'il est lui-même Feu. Moïse l'appelle un Feu dévorant4. Or entre ces deux feux il y a cette différence que celui qui précède Dieu est ardent, mais ce n'est pas l'amour ; il brûle sans embraser ; il émeut sans entraîner en avant. S'il est envoyé d'abord, c'est seulement pour réveiller et préparer l'âme ; c'est aussi pour l'amener à reconnaître son état présent afin de lui faire mieux goûter ensuite ce qu'elle deviendra sous l'action de Dieu. Mais cet autre Feu qui est Dieu même consume sans affliger ; il brûle avec douceur ; il nous dépouille pour notre joie. C'est vraiment une braise incandescente5 ; mais elle exerce son action contre nos vices de telle manière qu'elle est pour l'âme comme une onction.

Dans cette vertu qui te transforme, dans cet amour qui t'embrase, reconnais la présence de Dieu.

1. cf. Ac 2,37

2. cf. Ps 118,106

3. cf. Ps 96,3

4. Dt 4,24 ; He 12,29

5. cf. Ps 119,4

24 août

Saint Barthelemy

Apôtre

1

Sermon de Lansperge
Sermon pour la saint Matthieu

Opera omnia, Monsterolii, 1889, t. 2, p. 550sv
Soyez mes imitateurs comme je le suis moi-même du Christ 1.

C'est par ces paroles, et à deux reprises dans la même lettre, que l'apôtre Paul exhorte les Corinthiens à l'imiter. Il se propose comme modèle pour les autres sans craindre d'être taxé d'arrogance, pleinement conscient au contraire d'être comblé de dons de la grâce divine, si nombreux et si remarquables que les Corinthiens devraient à juste titre le prendre en exemple.

Ainsi écrit-il encore résolument en un autre endroit, à propos de lui-même et des autres apôtres : Nous qui possédons les prémices de l'Esprit 2, c'est-à-dire les dons exceptionnels de l'Esprit.

Le Seigneur Jésus voulut en effet établir les saints apôtres comme pasteurs et docteurs de tous les croyants, et comme princes des nations – selon la parole du prophète3. Il convenait donc qu'ils fussent remplis des dons les plus riches de l'Esprit, pourvus des privilèges les plus éminents, en toute sainteté et sagesse, ainsi que de toute sorte de perfections, vertus et grâces, dans une participation toute spéciale aux propriétés divines. En somme, il leur fallait être abreuvés d'une si grande plénitude des dons de l'Esprit qu'ils puissent les diffuser et en faire bénéficier le monde entier.

2

Les apôtres sont aussi ces douze premiers fruits, uniques en leur genre, de l'arbre de vie que le Seigneur offrit en nourriture. Ils sont encore les pasteurs placés à la tête de toute sa maison, dont les institutions très salutaires et la doctrine vivifiante alimentent et animent le corps tout entier de l'Église. Ce n'est pas seulement de pain que l'homme doit vivre mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu 4 …et Dieu s'exprime par ses saints apôtres comme par de très simples instruments.

Le Christ Jésus, époux de l'Église, se délecte même de ces fruits, de merveilleuse façon. Le Père tout-puissant s'en délecte lui aussi en y voyant comme des rejetons de son Fils très aimé.

De plus ces douze fruits contiennent tous les autres. Autrement dit : sur ces mêmes fondements, tout le reste s'édifie. Et de même que ces douze fondements s'appuient sur cette unique pierre de fondation placée avant toutes les autres qu'est le Christ Jésus, de même tous les autres fruits, c'est-à-dire tous les élus, proviennent de cet unique arbre de vie qu'est notre Seigneur Jésus Christ.

3

C'est donc à bon droit que tous les apôtres et chacun d'eux en particulier pourraient nous dire ce que Paul disait aux Corinthiens : Soyez mes imitateurs comme je le suis moi-même du Christ 1.

Il y a en fait, chez les bienheureux apôtres, trois choses à imiter spécialement :

– leur parfait mépris du monde,

– leur totale abnégation

– et leur amour très ardent de Dieu et du prochain.

En effet, quand le Seigneur les appelait, ils le suivaient sans retard en quittant tout, comme s'ils étaient tirés par des liens dont ils ne pouvaient se dégager. Ils ne se souciaient pas du lendemain. Ils ne craignaient pas en suivant un homme pauvre d'avoir à supporter avec lui les incommodités de la pauvreté ; ils ne se promettaient pas la longue vie et les jours heureux dont ils jouiraient en restant dans le monde à profiter de ses facilités ; mais tous les biens de ce monde, ils les rejetaient comme des fardeaux et des pièges mortels. Ils s'estimaient heureux d'être pauvres et de suivre le Christ dans sa pauvreté.

4

Il est vraiment étonnant que ces hommes aient pu si facilement en arriver à se mettre sous la conduite d'un inconnu sans douter de sa filiation divine alors qu'ils remarquaient en lui bien des traits indignes d'une telle majesté : non seulement ils le voyaient soumis aux misères et aux inconvénients propres à notre condition mortelle, mais ils se rendaient compte chaque jour davantage qu'il était partout raillé, méprisé, maltraité.

C'est que la puissance divine travaillait secrètement leurs âmes. Aussi répondaient-ils sans crainte à son appel. Ils reconnaissaient en cet homme le Dieu caché sans soupçonner pour autant la moindre supercherie. Ils ne voyaient en effet dans le Christ rien d'autre qu'une très franche simplicité, jointe à la vérité, la justice, la modestie, la rectitude. Celui qui était la simplicité même, ne savait dissimuler ; celui qui était la Vérité ne pouvait tromper ; celui qui était juste ne pouvait admettre l'iniquité. De même sa modestie n'admettait aucune inconvenance, pas plus que sa rectitude n'avait affaire avec le vice.

Voilà pourquoi, à l'appel du Christ, les saints apôtres abandonnaient le monde spontanément et de grand cœur : la grâce divine éteignait en eux tout attrait pour celui-ci et ouvrait les yeux de leur cœur pour leur montrer la vanité de ces choses que le monde estime tant.

5

Nous devons nous aussi, frères bien-aimés, suivre sur ce point l'exemple de nos très saints pères et guides dans la foi : mépriser le monde et toutes ses vanités. L'Evangéliste saint Jean nous l'affirme : Si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n'est pas en lui 5. Et l'auteur de la lettre aux Hébreux ajoute : Nous n'avons pas ici-bas de cité permanente, mais nous sommes à la recherche de la cité future 6. L'homme, né de la femme, a peu de jours 7, nous dit Job. Ces jours lui sont donnés pour se souvenir qu'il est sur cette terre uniquement un exilé et un pèlerin saturé de misères, – ils sont là aussi pour que la souffrance donne tout son sens à la Parole de Dieu ; autrement, l'homme, oubliant sa condition, ne se laisserait que trop accaparer par les biens terrestres, dont on doit user et non jouir. Le Seigneur a voulu en effet qu'ils nous aident et non qu'ils nous embarrassent, qu'ils nous entraînent plus rapidement à sa rencontre et non qu'ils nous éloignent de lui. Si nous utilisons les moyens de transport, c'est pour aller plus vite, non pour y chercher notre plaisir ; de même il ne faut recourir aux biens de cette vie que dans la mesure où ils nous conduisent plus rapidement à Dieu.

6

Il faut rejeter tout ce qui nous éloigne et nous distrait de Dieu, aussi précieux cela soit-il, pour que rien ne passe avant l'amour du Christ. Il s'est livré à la mort pour nous afin que nous soyons prêts, nous aussi, à abandonner pour lui, même ce qui nous est le plus précieux.

Le Christ nous a montré le chemin surtout lorsqu'il fut attaché à la croix. Si nous l'y contemplons attentivement d'un cœur loyal il ne nous sera pas difficile de contracter un profond mépris, une très grande haine et horreur de ce monde. Sa nudité sur la croix, ses souffrances si cruelles, sa mort si odieuse, que nous enseignent-elles sinon de ne rien désirer en ce monde, d'être crucifiés pour lui et qu'il soit crucifié pour nous 8, d'être en définitive entièrement morts à tout ce qui est du monde, à tout ce que le monde offre à ceux qui sont assez stupides et insensés pour être ses amis.

7

Il en va tout autrement de ce parfait renoncement à soi que nous vous proposions d'imiter chez les saints apôtres. On peut assez facilement se rendre compte du degré d'excellence qu'il atteint chez ces pères, d'après ce qu'on lit dans les Actes des Apôtres : Ils quittèrent le Sanhédrin, tout heureux d'avoir été trouvés dignes de subir des outrages pour le Nom de Jésus 9. Seul peut se glorifier, en toute piété et religion, dans les outrages et les supplices comme dans les souffrances, celui qui a complètement étouffé en lui toute espèce d'amour propre. Déraciner totalement l'amour propre, c'est se renoncer totalement, et là où l'amour propre n'a plus de racine, là se trouve le parfait amour pour Dieu. Quelle trace de ce funeste amour pourrait-on encore déceler chez ceux pour qui vivre c'est le Christ et mourir, un gain 10, chez ceux pour qui la vie était une longue patience, et la mort tout leur désir.

8

Enfin il nous faut imiter aussi chez les apôtres leur amour de Dieu et du prochain. Ils le possédèrent parfaitement lorsque l'Esprit Saint descendit en eux, les embrasa tout entiers du feu de son amour et les brûla si merveilleusement qu'ils ne pensèrent et ne désirèrent plus désormais que l'honneur de Dieu et le salut des âmes. Et pour pouvoir répandre au loin la foi et le Nom du Seigneur en lui gagnant des âmes en plus grand nombre, ils n'hésitèrent pas à parcourir le monde entier. Ils annonçaient partout le vrai Dieu et dénonçaient la superstition et le néant des idoles. Presque tous périrent de mort violente, après l'avoir accueillie avec un grand désir pour l'amour de Dieu. Nul ne pourrait imiter ni même s'imaginer tous les traitements qu'ils s'infligèrent pour l'amour de Dieu afin de se rendre conformes 11 au Christ crucifié, par le jeûne, la prière, les veilles, les travaux, de nuit comme de jour, épuisant et broyant leur corps sous le poids des peines et afflictions de toutes sortes, tout en pratiquant bien d'autres œuvres de piété avec zèle.

1. 1 Co 4,16

2. Rm 8,23

3. cf. Ps 44,17

4. Mt 4,4 ; Dt 8,3 LXX

5. 1 Jn 2,15

6. He 13,14

7. Job 14,1

8. cf. Ga 6,14

9. Ac 5,41

10. cf. Ph 1,21

11. Rm 8,29 ; Ph 3,10
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 19, 27-29
Pierre prit la parole et dit à Jésus :

“Voilà que nous avons tout quitté


pour te suivre :


alors, qu'est-ce qu'il y aura pour nous ? ”

Homélie de Diadoque de Photicé
Cent chapitres gnostiques, 65-67

SC 5 ter, p. 125sv
Il est fort convenable et tout à fait utile, dès que l'on a reconnu la voie de la piété, de vendre tous ses biens et d'en distribuer le prix comme le Seigneur nous y invite1, au lieu de négliger ce conseil salutaire sous prétexte que l'on observe tous les commandements. Cela nous vaudra tout d'abord un beau détachement et une pauvreté désormais à l'abri des pièges, dédaignant toute injustice et tout litige, puisque nous n'aurons plus de quoi attiser en nous ce feu dont brûlent les hommes cupides. Mais plus que toutes les autres vertus, c'est l'humilité qui alors nous réchauffera : parce que nous serons nus, elle nous fera reposer dans son propre sein, comme une mère prend dans ses bras son petit enfant pour le réchauffer. Comme dit le psaume : Le Seigneur défend les petits : je me suis humilié, il m'a sauvé 2.
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Le Seigneur nous demandera compte de nos aumônes d'après ce que nous avons, non d'après ce que nous n'avons pas3. Il est bon par conséquent de rejeter, dans un esprit de plus haut service, la folle fierté de la richesse au mépris de nos propres désirs. C'est en effet se mépriser soi-même 4 que de ne plus avoir la joie de distribuer nos biens ; c'est se renier profondément sous l'impression que nous ne faisons aucun bien. Tant que nous avons abondance de richesses, nous prenons une grande joie à les donner, heureux de penser que nous obéissons au précepte divin ; mais quand nous avons tout épuisé, un chagrin infini, une humiliation nous envahissent, à l'idée de ne plus pouvoir rien accomplir qui soit digne de la justice.

11

Dés lors l'âme rentre en elle-même dans un grand abaissement : ce qu'elle ne peut plus acquérir au jour le jour en faisant l'aumône, elle cherche à l'obtenir par la prière instante, par la patience, par l'humilité. Que le pauvre et le malheureux chantent ton nom, Seigneur 5 ! Dieu, en effet, ne destine la grâce de le connaître et de le chanter qu'à ceux qui s'y préparent eux-mêmes en se dépouillant de tous leurs biens pour la gloire de l'Évangile de Dieu, annonçant ainsi dans une pauvreté bénie de Dieu la richesse de son Royaume. Car celui qui a dit : Dans ta bonté, ô Dieu, tu as préparé des biens pour le pauvre ajoute : Le Seigneur donnera la parole à ceux qui témoignent de l'Évangile avec une grande force 6.
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Tous les dons de notre Dieu sont excellents, mais aucun n'enflamme et n'incline notre cœur à l'amour de sa bonté autant que celui qui nous le fait connaître et chanter. Rejeton printanier de la grâce divine, cette connaissance apporte aussi à l'âme des dons éminents. Tout d'abord, elle nous dispose à mépriser joyeusement tout ce qui nous attache à cette vie, à la pensée que nous avons pour remplacer les désirs terrestres la richesse ineffable de la Parole de Dieu. Ensuite, elle illumine notre esprit d'un feu qui le transforme jusqu'à l'associer aux esprits qui servent le Seigneur.

Nous donc, mes très chers, qui y avons été dignement préparés, nous désirons cette belle vertu de totale connaissance, qui nous procure la paix et nourrit notre esprit des paroles divines dans l'éclat d'une lumière indicible. Ainsi l'âme raisonnable se rapproche-t-elle de cette Parole qui est Dieu même, à travers les saints prophètes, en vue d'une union indissoluble. C'est dans ce but, ô merveille, que même parmi les hommes, cette divine accompagnatrice harmonise les voix divinisées qui chantent solennellement les haut-faits de Dieu.

1. cf. Mt 19,21

2. Ps 114,6

3. cf. 2 Co 8,12

4. cf. Lc 14,26 etc.

5. Ps 73,21

6. cf. Ps 67,11-12 Vg

28 août

Saint Augustin

Docteur et pasteur

1

Sermon de saint Augustin
Confessions X, 8-11.36-38 ; XIII, 15.50-53

PL 32, 782-784.794sv.851.867sv
Ce qui n'est pas douteux, ce que je sais d'une façon certaine, Seigneur, c'est que je t'aime. Ta parole m'a frappé en plein cœur et je t'ai aimé. Mais voici que de tous côtés, le ciel, la terre et tous les êtres qu'ils renferment, me disent de t'aimer et ne cessent de le dire à tous les hommes pour qu'ils n'aient pas d'excuse 1, selon le mot de l'Apôtre. Tu as, il est vrai, une pitié plus profonde pour ceux que tu as pris en compassion, et une miséricorde plus complète pour ceux dont la misère t'a touché ; sans quoi le ciel et la terre ne raconteraient tes louanges qu'à des sourds.

Mais qu'est-ce que j'aime en t'aimant ? Ce n'est pas la beauté des corps, ni leur éclat passager, ni la clarté de la lumière, si chère présentement à nos yeux, ni les douces mélodies des cantilènes de tout rythme, ni l'odeur suave des fleurs, des parfums et des aromates, ni la manne, ni le miel, ni les membres faits pour les étreintes charnelles. Non, ce n'est pas là ce que j'aime quand j'aime mon Dieu. Et cependant il est une lumière, une voix, un parfum, une nourriture, une étreinte que j'aime, quand j'aime mon Dieu ; c'est la lumière, la voix, le parfum, la nourriture, l'étreinte de “l'homme intérieur” qui est en moi, là où brille une lumière qu'aucun espace ne borne, où résonne une mélodie que n'emporte pas le temps, où s'exhale un parfum que ne dissipe pas le vent, où se savoure un aliment que n'amoindrit pas la voracité, où se goûte une étreinte que n'interrompt pas la satiété. Oui, voilà ce que j'aime, quand j'aime mon Dieu.

2

Qu'est-ce donc que mon Dieu ? J'ai interrogé la terre et elle m'a dit : “Ce n'est pas moi” ; et tous les êtres qu'elle renferme m'ont fait la même réponse. J'ai interrogé la mer, ses abîmes, les êtres vivants qui y grouillent, et ils m'ont répondu : “Nous ne sommes pas ton Dieu ; cherche au-dessus de nous.” J'ai interrogé les vents qui soufflent, et, de concert avec ses habitants, le royaume de l'air m'a dit : “Anaximène se trompe ; je ne suis pas Dieu.” J'ai interrogé le ciel, le soleil, la lune, les étoiles : “Nous non plus, m'ont-ils dit, nous ne sommes pas le Dieu que tu cherches.” Alors j'ai dit à tous les êtres qui assiègent les portes de mes sens : “Parlez-moi de mon Dieu, puisque vous ne l'êtes pas vous-mêmes ; dites-moi quelque chose de lui.” Et ils m'ont tous crié d'une voix éclatante : C'est lui qui nous a faits 2. Ma demande était mon attention, leur réponse fut leur beauté.

Je me suis alors tourné vers moi et je me suis dit : “Qui es-tu, toi-même ?” Et j'ai répondu : “Un homme.” Or voici que j'ai, moi, un corps et une âme à mes ordres, l'un à l'extérieur, l'autre à l'intérieur. Auquel des deux aurais-je dû demander mon Dieu ? Je l'avais déjà cherché par le moyen de mon corps, de la terre jusqu'au ciel, aussi loin que j'ai pu envoyer, en messagers, les rayons de mes yeux. Mais plus précieux est l'élément intérieur. Car c'est évidemment à lui que tous les messagers de mon corps, comme à un président et à un juge, venaient porter les réponses du ciel, de la terre et de toutes les créatures qui les habitent : “Nous ne sommes pas Dieu ; c'est lui qui nous a faits.” L'homme intérieur les a connues par le ministère de l'homme extérieur ; mon moi intérieur, mon âme, les a connues par l'entremise des sens de mon corps. J'ai interrogé sur mon Dieu le vaste ensemble de l'univers et il m'a répondu : “Je ne suis pas Dieu ; mais c'est lui qui m'a fait.”
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Cette beauté de l'univers ne se révèle-t-elle pas à tous ceux qui jouissent de l'intégrité de leurs sens ? Pourquoi alors ne leur tient-elle pas à tous le même langage ? Les animaux petits et grands la voient, mais ils ne peuvent l'interroger. Car il n'y a pas en eux de raison préposée comme juge aux messages de leurs sens. Les hommes le peuvent, eux, car leur intelligence perçoit à travers les œuvres de Dieu, ce qui est invisible : sa puissance éternelle et sa divinité 3. Mais l'amour qu'ils ont pour ces créatures les met sous leur dépendance et cet asservissement les rend incapables de les juger. Or elles réservent leur réponse à ceux qui les interrogent et qui les jugent. Elles ne changent pas pour autant de langage, c'est-à-dire de beauté. Que l'un se contente de les voir tandis qu'un autre les voit à la fois et les interroge, elles n'apparaissent pas sous tels traits au premier et sous tels autres traits au second ; elles se montrent à tous deux sous le même aspect ; seulement, elles sont muettes pour l'un, tandis qu'elles parlent à l'autre. Ou, pour mieux dire, elles parlent à tous, mais ceux-là seuls les comprennent qui comparent ces voix venant du dehors avec celle de la vérité qui leur parle au dedans. C'est cette vérité qui me dit : “Ton Dieu n'est ni le ciel, ni la terre, ni aucun corps.” D'ailleurs, leur nature même le déclare à qui les considère : elles sont parties d'un ensemble, et la partie est plus petite que le tout.

Tu es bien supérieure à ces êtres, je te le dis, ô mon âme, puisque tu animes l'ensemble de ton corps en lui communiquant la vie, ce qu'aucun corps ne peut fournir à un autre corps. Mais pour toi aussi la vie de ta vie, c'est ton Dieu.

Qu'est-ce donc que j'aime, quand j'aime mon Dieu ? Quel est cet Être qui domine mon âme ? Eh bien, c'est par mon âme que je monterai vers Lui !
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Mais en quel lieu de ma mémoire résides-tu, Seigneur, oui, où résides-tu ? Quelle demeure y as-tu construite ? Quel sanctuaire y as-tu élevé ? Tu as fait à ma mémoire ce grand honneur d'habiter en elle. Mais dans laquelle de ses parties résides-tu ? Je suis en train de l'examiner. J'ai dépassé toutes celles que j'ai de communes avec les bêtes, quand te cherchait mon souvenir ; car je ne t'y trouvais pas parmi les images des objets corporels. Je suis parvenu à ces parties où j'ai mis en dépôt les sentiments de mon âme et je ne t'y ai pas trouvé davantage. J'ai pénétré alors jusqu'au domicile réservé dans ma mémoire à mon âme même, car l'âme se souvient aussi de soi, et tu n'y étais pas non plus. C'est que tu n'es ni l'image d'un corps matériel, ni le sentiment d'un être vivant tel que la joie, la tristesse, le désir, la crainte, le souvenir, l'oubli et tous autres de même nature. Tu n'es pas davantage l'âme elle-même, puisque tu es le Seigneur Dieu de l'âme.

Tout est sujet au changement, tandis que tu subsistes, immuable au-dessus de tout4. Pourtant, du jour où je t'ai connu tu as daigné habiter dans ma mémoire. A quoi bon se demander en quel lieu de la mémoire tu habites, comme s'il y avait vraiment des lieux en elle ? Ce qui est sûr, c'est que tu y habites puisque je me souviens de toi depuis que je te connais et que je te découvre quand j'évoque ton souvenir.
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Où donc t'ai-je trouvé pour te connaître, Seigneur ? Car tu n'étais pas dans ma mémoire que déjà je te connaissais. Où donc t'ai-je trouvé pour te connaître, sinon au-dessus de moi, en toi ? Or entre toi et nous il n'y a pas d'espace ; que nous nous éloignions de toi ou que nous nous rapprochions, non, il n'y a pas d'espace. O Vérité, tu es partout à la disposition de tous ceux qui te consultent et tu réponds simultanément à toutes leurs questions. Tes réponses sont limpides, mais tous ne t'entendent pas avec limpidité. Ils te consultent sur ce qu'ils veulent, mais ils n'entendent pas toujours ce qu'ils voudraient. Ton meilleur serviteur est celui qui a moins en vue d'entendre de toi ce qu'il veut que de vouloir ce que tu lui dis.

Tard je t'ai aimée, Beauté si ancienne et si nouvelle ; tard je t'ai aimée ! C'est que tu étais au dedans de moi tandis que moi j'étais au-dehors, et c'est là que je te cherchais me ruant, malgré ma laideur, sur la beauté de tes créatures. Tu étais avec moi et je n'étais pas avec toi. Ces créatures qui ne seraient pas si elles n'étaient en toi, me retenaient loin de toi. Tu as appelé et tes cris ont eu raison de ma surdité. Tu as étincelé et ta splendeur a chassé ma cécité. Tu as exhalé ton parfum, je l'ai respiré et j'aspire après toi. Je t'ai goûté et j'ai faim ; j'ai soif de toi. Tu m'as touché et j'ai pris feu, paisiblement, à ton contact.
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Je te le demande encore : “Où es-tu, mon Dieu ?” Oui, où es-tu ? Je reprends un peu souffle en toi quand j'épanche sur moi mon âme, dans un cri d'allégresse et de louange, véritable chant de fête 5. Mais elle est triste encore parce qu'elle retombe et devient un abîme de faiblesse, ou plutôt, elle se rend compte qu'elle est encore un abîme de faiblesse. Ma foi, ce flambeau que tu as allumé dans la nuit devant mes pas, lui dit : Pourquoi te désoler, à mon âme, et gémir sur moi ? Espère en Dieu ! Sa parole est la lumière de tes pas 6. Espère, poursuis tes efforts jusqu'à ce que soit passée la nuit, mère des ténèbres, jusqu'à ce que soit tombée la colère du Seigneur. De cette colère nous fûmes jadis les enfants, au temps où nous étions nous aussi ténèbres7. De ces ténèbres nous traînons des restes dans ce corps, voué à la mort à cause du péché 8, jusqu'à ce que souffle la brise du jour et s'enfuient les ombres 9. Oui, espère en Dieu. Dès l'aube je serai debout et je le contemplerai, sans plus cesser jamais de chanter sa gloire. Dès l'aube je serai debout et je verrai mon Sauveur et mon Dieu 10 ; lui qui donnera aussi la vie à nos corps mortels par son Esprit qui habite en nous 11 planant miséricordieusement au-dessus des ténèbres flottantes de notre vie intérieure 12. De lui nous avons reçu au cours de notre pèlerinage terrestre une première avance sur ses dons 13 : nous sommes devenus lumière 14, nous sommes sauvés en espérance 15, nous ne sommes plus dans les ténèbres, nous sommes tous des fils de la lumière, des fils du jour 16.
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Seigneur Dieu, donne-nous la paix, puisque tu nous as tout donné, la paix du repos, la paix du sabbat, du sabbat sans soir.

Bien sûr, cette série magnifique d'œuvres très bonnes 17 que tu as faites est transitoire. Quand elles auront parcouru les étapes de leur destinée, elles auront leur soir, comme elles ont eu leur matin. Mais il y a un jour, le septième, qui n'a pas de soir ni de coucher, parce que tu l'as sanctifié pour qu'il se prolonge éternellement. Bien que tu aies créé ces œuvres très bonnes dans la paix, tu t'es reposé ce septième jour. Ta Parole nous apprend par là que nous aussi, après avoir accompli nos œuvres qui, elles, ne sont “très bonnes” que par ta grâce, nous prendrons notre repos en toi, dans le sabbat de la vie éternelle. En ce sabbat, toi aussi, tu te reposeras en nous, tout comme maintenant tu agis en nous. Le repos que nous prendrons sera tien, tout comme sont tiennes les œuvres que maintenant nous accomplissons.

Mais toi, Seigneur, tu es toujours en action et toujours en repos. Tu ne connais pas seulement pour un temps, tu n'es pas en mouvement pour un temps, tu ne te reposes pas pour un temps. Et cependant c'est dans le temps que tu nous donnes la connaissance, c'est ce temps lui-même que tu crées, c'est après ce temps que tu nous donneras le repos.
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Nous, nous connaissons les êtres que tu as créés parce qu'ils existent, tandis que toi, c'est en les connaissant que tu leur donnes l'existence. Nous, nous prenons connaissance extérieurement de leur existence, et intérieurement de leur bonté, tandis que toi, tu as connu qu'ils étaient faits à l'instant même où tu as connu qu'ils étaient à faire.

Nous sommes portés aujourd'hui à faire le bien depuis que, sous l'inspiration de ton Esprit, notre cœur en a conçu le désir ; hier, nous étions enclins à faire le mal, parce que nous te délaissions, tandis que toi, ô Dieu unique et bon, tu n'as jamais cessé de faire le bien. Il y a certaines de nos œuvres qui sont bonnes, mais elles ne le sont, en vérité, que par l'effet de ta grâce et elles ne sont pas éternelles. Nous avons simplement l'espoir, qu'après les avoir accomplies, nous goûterons le repos dans la sanctification sans fin que tu nous donneras ; tandis que toi, ô Bien Suprême qui n'as besoin d'aspirer à aucun bien, tu es éternellement en repos parce que tu es toi-même ton repos.

L'intelligence de cette vérité, quel homme la donnera à l'homme ? quel ange la donnera à l'ange ? quel ange la donnera à l'homme ? C'est à toi qu'il faut la demander, en toi qu'il faut la chercher, chez toi qu'il faut frapper. Ainsi, oui, ainsi, on recevra, ainsi ta porte s'ouvrira18. Amen.

1. cf. Rm 1,20

2. cf. Ps 99,3

3. Rm 1,20

4. cf. Ps 101,27 ; He 1,11-12

5. cf. Ps 41,5

6. Ps 41,6.12 ;42,5 et Ps 118.105

7. cf. Ep 5,8

8. Rm 8,10

9. Ct 2,17

10. cf. Ps 5,4 et Ps 42,5

11. Rm 8,11

12. cf. Gn 1,2

13. 2 Co 1,22

14. Ep 5,8

15. cf. Rm 8,24

16. cf. 1 Th 5,4-5

17. Gn 1,31

18. cf. Mt 7,8
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 23, 8-12
Jésus disait à ses disciples :
“Ne vous faites pas donner le titre de Rabbi,

car vous êtes tous frères,

et vous n'avez qu'un seul maître pour vous enseigner.”

Commentaire de saint Augustin
sur la première lettre de saint Jean


In Ioannis Epist. ad Parthos, III, 13. PL 35, 2005
Contemplez, mes frères, ce grand mystère : le son de nos paroles frappe vos oreilles, mais le Maître est au dedans de vous. N'allez pas croire qu'on apprenne quelque chose d'un autre homme. Par le bruit de notre voix, nous pouvons éveiller votre attention ; mais s'il n'y a personne pour vous enseigner intérieurement, vain est ce bruit. En voulez-vous la preuve ? N'avez-vous pas tous entendu mon sermon ? Et combien sortiront d'ici sans avoir rien appris ! Autant qu'il dépend de moi, j'ai parlé à tous. Mais ceux qui ne sont pas attentifs à cette onction qui demeure en eux, selon le témoignage de Jean1, ceux que l'Esprit Saint n'enseigne pas au dedans, s'en iront sans avoir rien appris.

L'enseignement extérieur est une aide, un stimulant pour l'attention. La chaire d'où parle celui qui instruit les cœurs est au ciel. Voilà pourquoi lui-même dit dans l'Évangile : Sur terre, ne vous faites pas appeler maîtres, car vous n'avez qu'un seul maître, le Christ 2. – Qu'il parle, lui, au dedans de vous, là où nul homme ne pénètre ; car les hommes peuvent vous être proches, mais ils ne peuvent être dans votre cœur. Quelqu'un, pourtant, doit être dans votre cœur, c'est le Christ. Que son onction habite votre cœur pour qu'il ne meure pas de soif dans le désert, privé de la source qui désaltère.
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C'est donc le Maître intérieur qui instruit ; c'est le Christ, l'inspiration du Christ, qui instruit. Là où son inspiration et son onction ne sont pas présentes, c'est en vain que du dehors retentissent les paroles.

Ces paroles, frères, que nous prononçons au-dehors sont pour vous ce que le jardinier est pour l'arbre : le jardinier travaille autour de l'arbre, il arrose, il se donne de la peine. Mais quoiqu'il fasse au-dehors, est-ce lui qui forme les fruits ? Est-ce lui qui revêt les branches nues d'un feuillage ombragé ? Est-ce lui l'agent intérieur de cette croissance ? Mais alors, qui est-ce ? Écoutez saint Paul, cet autre jardinier, regardez ce que nous sommes et écoutez le Maître intérieur : Moi j'ai planté, Apollos a arrosé, mais c'est Dieu qui donnait la croissance. Donc celui qui plante ne compte pas, ni celui qui arrose, seul compte celui qui donne la croissance : Dieu 3. Cela, je vous le dis à mon tour : lorsque nous plantons et arrosons par nos paroles, ce n'est pas nous qui sommes quelque chose, mais c'est Dieu, lui qui donne la croissance ; c'est l'onction du Seigneur qui vous instruit de tout1.
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Sermon de saint Augustin sur le psaume 72
Sermon 23,1-2

PL 38, 155-156
On nous appelle docteurs, et bien souvent nous cherchons un docteur pour nous-mêmes. Nous ne voulons pas passer pour des maîtres à vos yeux. C'est une prétention dangereuse et défendue par le Seigneur qui a dit : Ne vous faites pas appeler maîtres, car vous avez un seul maître, le Christ 2. Il est donc périlleux d'être maître ; être disciple est plus sûr. D'où la parole du psalmiste : Lorsque j'écouterai, tu me feras entendre une voix joyeuse, source d'allégresse 4. Celui qui écoute la parole est donc plus en sécurité que celui qui la profère : le premier se tient là à écouter tranquillement, il entend la voix de l'époux, et il en est tout joyeux 5. Et parce que l'Apôtre était par nécessité docteur, écoutez comme il parle : C'est dans la faiblesse, craintif et tout tremblant que je suis arrivé chez vous 6. Il est donc plus sûr, pour nous qui parlons, comme pour vous qui écoutez, de nous reconnaître tous comme disciples du même Maître.
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Oui, il est plus sûr, plus avantageux aussi, que vous nous écoutiez, non comme vos maîtres, mais comme vos condisciples. Voyez, quelle crainte nous saisit quand nous entendons ces paroles : Mes frères, ne croyez pas avoir tous la mission d'enseigner : vous le savez bien, nous qui enseignons, nous serons jugés plus sévèrement, car nous commettons tous beaucoup de fautes. Et l'apôtre ajoute : Si quelqu'un ne commet pas de fautes en paroles, c'est un homme parfait 7. Au moins, celui qui se tient tranquille et écoute ne pèche pas en paroles. Quant à celui qui parle, même s'il ne pèche pas – chose bien difficile – il tremble dans la crainte de pécher. Donc, n'écoutez pas seulement notre parole : ayez aussi compassion de notre crainte ; et si nous disons vrai, comme tout ce qui est vrai émane de la vérité première, adressez vos louanges à Dieu, non à nous ; si au contraire il nous arrive de nous tromper, car nous sommes des hommes, intercédez auprès de lui en notre faveur.

1. cf. 1 Jn 2,27

2. Mt 23,9

3. 1 Co 3,6-7

4. Ps 50,10

5. Jn 3,29

6. 1 Co 2,3

7. Jc 3,1-2

29 août

Martyre de saint Jean Baptiste

1

Discours de Bède le Vénérable

Homilia XX, In decollatione Sancti Joannis Baptistae.

PL 94, 238. 239. 241. 242-243. In CCL 122, l'homélie XXIII.
Il marchera devant, à la face du Seigneur, dans l'esprit et la puissance d'Élie.
Cette prédiction de l'ange à Zacharie, faite avant même la naissance de Jean, nous la voyons maintenant accomplie : tous deux, Jean Baptiste et Élie, gardèrent la continence, tous deux se vêtirent grossièrement, tous deux vécurent dans la solitude, tous deux proclamèrent la vérité, tous deux eurent à souffrir la persécution d'un roi et d'une reine à cause de la justice, l'un de la part d'Achab et de Jézabel, l'autre de la part d'Hérode et d'Hérodiade. L'un pour ne pas être tué par les impies fut enlevé au ciel par un char de feu, l'autre pour ne pas être vaincu par les impies chercha à atteindre par l'Esprit le royaume céleste en consommant le combat par le martyre.

Autant le motif de la mort de Jean Baptiste est impie, autant celle-ci est occasion de triomphe pour le très fidèle héraut de notre rédemption. En s'opposant aux crimes d'un roi injuste, il mérita d'être frappé d'une mort injuste, mais après avoir goûté la mort, il reçut du Roi de justice auquel il avait rendu témoignage, la juste couronne d'une vie éternelle. Jean disait en effet à Hérode : “Il ne t'est pas permis d'avoir Hérodiade pour femme”. Celui-ci cherchait à le mettre à mort, mais il eut peur de la foule qui le tenait pour un prophète 1.

2

Non seulement le peuple, mais encore Hérode lui-même tenait Jean pour un prophète, au témoignage de l'évangéliste Marc : Hérode en effet craignait Jean, sachant qu'il était un homme juste et saint et il le protégeait. Après l'avoir entendu, il était très embarrassé et il l'écoutait volontiers 2.

Mais l'amour d'une femme finit par l'emporter. Il le contraignit à lever la main contre celui qu'il savait être saint et juste. Parce qu'il ne voulut point refréner la luxure, il s'est laissé entraîner au crime d'homicide et un péché moindre devint pour lui cause d'un péché plus grand. A cause de son penchant pour l'adultère qu'il savait être détestable, il en vint par un rigoureux jugement divin, à verser le sang d'un prophète qu'il savait être agréable à Dieu. Il s'agit là en effet d'une dispensation du jugement divin, ainsi qu'il est dit : Que le pécheur pêche encore et que l'homme souillé se souille encore 3. Mais à l'inverse le passage suivant : “Et que le saint se sanctifie encore” s'applique avec justesse à la personne du bienheureux Jean qui, s'étant montré saint, fut encore sanctifié lorsqu'en accomplissant sa mission d'annoncer la parole de Dieu, il parvint à la palme du martyre.

3

Sans aucun doute, Jean qui a supporté la prison et les chaînes pour le témoignage de notre Rédempteur qu'il précédait, a aussi livré son âme pour lui. Le persécuteur ne lui a pas demandé de renier le Christ, mais de taire la vérité, et pourtant il est mort pour le Christ. Car le Christ lui-même a dit : Moi, je suis la Vérité 4 ; c'est donc bien pour le Christ qu'il a versé son sang puisqu'il l'a versé pour la vérité. C'est en naissant, prêchant et baptisant le premier qu'il a désigné la naissance, la prédication et le baptême du Christ. Cependant une juste dispensation de la Providence établit que leurs passions se consommeraient d'une façon différente : notre Rédempteur serait élevé sur la Croix en dehors de la porte de la Cité en présence de tout le peuple ; le Précurseur, lui, aurait la tête tranchée par un seul bourreau envoyé dans le secret de la prison, alors que les magistrats et les notables du peuple étaient réunis dans la salle du festin.

4

Il aurait peut-être paru convenable que Jean préfigurât le mystère de la croix du Seigneur en étant lui-même crucifié. Mais ce même Jean, rendant témoignage au Seigneur, disait : “Il faut qu'il croisse et que moi je diminue”. En voici le sens : celui que vous reconnaissez avec admiration comme un grand prophète, il vous faut comprendre qu'il est aussi le Christ Seigneur et Dieu véritable, mais moi que vous estimez être le Christ, il apparaîtra clairement que je suis non pas le Christ, mais le prophète du Christ. Pour cette raison, le genre différent de leur passion qui n'a pas été fixé par la puissance des bourreaux, mais prévu par un dessein céleste, fait connaître la qualité différente de l'un et de l'autre. En effet le même Jean dit encore : Celui qui est de la terre est terrestre et parle de façon terrestre, mais celui qui vient du ciel est au-dessus de tous 5. La décollation en prison, exécutée dans un lieu obscur désigne le déclin de celui qui est de la terre. Au contraire, l'exaltation sur la Croix, accomplie au grand jour et à la vue de tout le peuple proclame ouvertement la croissance de Celui qui vient du ciel et qui est au-dessus de tous.
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Considérons et retenons bien la manière dont le Dieu tout puissant souffre que ses serviteurs élus et aimés, qu'Il a prédestinés à la vie et au Royaume éternel, soient à ce point accablés en cette vie par la persécution des méchants et consumés par toutes sortes de peines et de morts. Ayant ainsi considéré les souffrances des hommes parfaits, puissions-nous être moins affligés par les circonstances contraires qui pourraient survenir et plus encore apprendre à estimer comme une joie excellente les épreuves variées dans lesquelles nous pourrions tomber, gardant en mémoire que Dieu corrige celui qu'il aime et châtie tout fils qu'il accueille6. En effet, même s'il est établi, en vertu de la sentence commune, que nous péchons tous en de nombreuses occasions, lequel d'entre nous cependant oserait dire que le bienheureux Jean péchât en action ou en parole, en matière de nourriture ou de vêtement, alors que le récit évangélique loue l'austérité de son vêtement, et la frugalité de sa nourriture, alors que ses paroles ont toujours rendu témoignage à la vérité ou réfuté ceux qui la contredisaient, et que ses œuvres de justice étaient considérées avec vénération même par ceux qui ne l'aimaient pas.

6

Quelle place pouvait-il y avoir pour le péché dans ce cœur qui, dès avant la naissance, avait été consacré par la venue de l'Esprit-Saint ? Quand donc aurait-il pu, ne serait-ce qu'au regard des relations humaines, se tenir hors de la voie de la vertu ou s'en écarter tant soit peu, lui qui dès son enfance persévéra dans la vie solitaire ? Et cependant cet homme d'une qualité et d'une profondeur insignes, à la fin de sa vie, subit l'effusion de son sang après le long tourment des chaînes. Celui qui annonçait la liberté donnée par la paix d'en haut fut mis aux fers par des impies ; celui qui vint rendre témoignage à la lumière fut enfermé dans l'obscurité d'une prison, lui qui mérita d'être appelé par la lumière même qu'est le Christ la lampe qui brûle et qui éclaire. Celui que nul ne surpasse parmi les enfants de la femme a été frappé de la peine capitale à la demande de femmes particulièrement indignes. Et il fut baptisé dans son propre sang, lui à qui il a été donné de baptiser le Rédempteur du monde, d'entendre la voix du Père sur Lui et de voir la grâce de l'Esprit-Saint descendre en Lui.
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Le tourment passager souffert pour la vérité éternelle n'était pas pesant à de tels hommes, mais au contraire léger et désirable ; ils savaient en effet devoir être récompensés par les joies éternelles. Ils tenaient pour préférable d'accueillir, en confessant le nom du Christ, une mort de toute façon inévitable et, avec celle-ci, la palme de la vie éternelle. C'est pourquoi l'Apôtre dit à juste titre : Il vous a été accordé par le Christ, non seulement de croire en lui, mais encore de souffrir pour lui 7. C'est effectivement un don du Christ que les élus souffrent pour lui car il ajoute : Les souffrances du temps présent ne sont pas comparables avec la gloire à venir qui sera révélée en nous 8. Lors donc que nous voyons des héritiers si éminents du royaume céleste tant souffrir dans l'exil de cette vie mortelle que nous reste-t-il à faire, frères très chers, si ce n'est de nous humilier d'autant plus devant notre juste Créateur et Rédempteur que nous prenons une claire conscience de notre impuissance à imiter soit la vie soit la mort de ces témoins admirables ?
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C'est pourquoi, à la voix du Premier Pasteur, humilions-nous sous la main puissante de Dieu afin qu'Il nous élève au temps de sa visite : humilions-nous avec Jean, jeûnons et supplions avec persévérance ; exultons lorsque nous sommes abaissés aux yeux des hommes ; entraînons-nous, et surtout que notre esprit s'efface pendant quelque temps au moins - je veux dire notre esprit charnel et orgueilleux qui a coutume de s'enfler - afin que, par la pratique des bonnes actions, nous méritions de grandir à ses yeux et d'être exaltés avec Lui, qui du ciel a daigné venir sur notre terre afin de nous élever jusqu'aux cieux, nous qui sommes de la terre, Jésus-Christ, Notre Seigneur, qui vit et règne avec le Père dans l'unité du Saint-Esprit, Dieu pour tous les siècles des siècles. Amen.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Marc
Mc 6,17-29
Hérode, prince de Galilée, avait fait arrêter Jean
et l'avait mis en prison.
En effet il avait épousé Hérodiade,

le femme de son frère Philippe,
et Jean lui avait dit :
“Tu n'as pas le droit

de prendre la femme de ton frère.”
Hérodiade en voulait donc à Jean

et elle cherchait à le faire mettre à mort.

Sermon de saint Augustin

Sermo Caillau-Saint-Yves 2,6, 1-4. PLS II, 424-426.
Frères très chers, selon l'enseignement du Seigneur dans ce chapitre du saint Évangile, l'Église du Christ ne doute en aucune façon que Jean soit martyr. De plus il mérita le martyre avant même la passion du Seigneur : premier à être né, premier à avoir souffert ; non cependant auteur du salut, mais précurseur du Juge. Il précédait en effet le Seigneur, assumant pour lui une humble soumission, attribuant la majesté au Maître céleste. Mais pourquoi disons-nous que Jean est martyr ? A-t-il été saisi, emmené, interrogé, a-t-il confessé le Christ, a-t-il souffert du fait des persécuteurs de chrétiens ? Cela peut en effet être dit des autres martyrs après la Passion du Christ. Mais lui donc, pourquoi est-il dit martyr ? Parce qu'il a été décapité ? Non, car ce n'est pas la peine qui fait le martyr, mais le motif. Parce qu'il a offensé une femme puissante ? Pourquoi l'a-t-il offensée ? A quel propos l'a-t-il offensée ? En disant au roi qui s'était marié à elle, la vérité : “Il ne t'est pas permis d'avoir la femme de ton frère”.
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La vérité mérita la haine, et ayant mérité la haine, elle parvint à la passion et à la couronne. Tels sont les fruits du monde à venir. En somme, la luxure danse et l'innocence est condamnée ; mais elle est condamnée par les hommes ; par Dieu elle est couronnée. Que personne ne dise : “Je ne puis être martyr puisqu'il n'y a pas de persécution contre les chrétiens”. Tu entends que Jean a subi le martyr, et, si tu y prêtes vraiment attention, il est mort pour le Christ. Comment, demandes-tu, pour le Christ, lui qui n'a été ni interrogé au sujet du Christ ni contraint de le renier ? Écoute le Christ lui-même dire : Moi, je suis le Chemin, la Vérité et la Vie 9. Si le Christ est la Vérité, c'est pour le Christ que souffre quiconque souffre pour la vérité, et il est légitimement couronné. En conséquence que personne ne trouve d'excuse : toutes les situations sont favorables aux martyrs. Et que personne ne dise non plus, qu'il n'y a pas de persécution contre les chrétiens. La sentence de l'Apôtre Paul ne peut être évacuée parce qu'elle est vraie ; le Christ a parlé par lui et il ne s'est pas trompé. Elle dit en effet : Toux ceux qui veulent vivre avec piété dans le Christ Jésus souffriront la persécution 10. Tous, dit-il : il n'exclut donc personne, il ne met personne de côté.
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Si tu veux avoir la preuve de la véracité des paroles de Paul, commence par vivre avec piété dans le Christ. Tu verras alors combien ce qu'il dit est vrai. Certes, la persécution menée par les rois terrestres a cessé, le diable n'en déchaîne pas moins sa fureur. Cet ennemi antique est toujours en éveil, contre nous : ne dormons pas. Il cherche à séduire, il tend des embûches et suggère des pensées mauvaises ; pour provoquer à une chute pire encore, il fait valoir les avantages qu'il y a à consentir et les dommages à refuser. La tentation parvient alors à son point crucial et la suggestion mauvaise est repoussée avec peine afin que la mort imminente soit acceptée de plein gré. Comprends bien, frère. Si un personnage important, ayant par ailleurs pouvoir sur ton sang, te contraint par un discours charmeur à porter un faux témoignage, sans pour autant te dire : “Renie le Christ”, que vas-tu décider : choisir le mensonge ou mourir pour la Vérité? De fait, en tous les cas, ce persécuteur ne te dit rien d'autre que : “Renie le Christ”. Si en effet le Christ est la Vérité, comme nous l'avons déjà dit, celui qui nie la Vérité renie assurément le Christ.
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Si tu étais resté dans la vérité et n'avais pas proféré de faux témoignage, ton ennemi aurait certes tué le corps, mais non pas l'âme. Écoute ton Seigneur qui avec soin t'en donne l'assurance : Ne craignez rien, dit-il, de ceux qui tuent le corps, et après cela ne peuvent plus rien faire ; mais craignez Celui qui, après avoir tué le corps et l'âme, a le pouvoir de jeter dans la géhenne ; oui, je vous le dis, Celui-là craignez-le 11 ! Jean l'a craint : il n'a pas voulu taire la vérité et il a supporté l'iniquité d'hommes mauvais : il a mérité la haine du roi à cause d'une femme impudique et il est parvenu au martyr. En effet tous ceux qui veulent vivre avec piété dans le Christ seront frappés par une telle persécution. De fait il arrive qu'on souffre persécution pour un avantage temporel, ou par crainte d'un préjudice, ou pour conserver la vie présente ou sous la menace de mort, car ce monde n'existe pas sans persécution, mais il faut discerner la raison pour laquelle on souffre : Est un vrai martyr celui qui combat pour la Vérité qu'est le Christ. Ainsi recevra-t-il à bon droit la couronne.

1. Mt 14,4-5

2. Mc 6,20

3. Ap 22,11

4. Jn 14,6

5. Jn 3,31

6. He 12,6

7. Phil 1,29

8. Rom 8,18

9. Jn 14,6

10. 2 Tim 3,12

11. Lc 12,4-5
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Saint Gregoire le Grand

Docteur et pasteur

1

Sermon de saint Grégoire le Grand
PL 76, 953-957.995sv

Hom. 2, 8sv.l2-14 ; hom. 5, 18 in Ezech. l. II
Qu'est-ce que la vie active ? C'est donner du pain à celui qui a faim, enseigner la parole divine à qui ignore la sagesse, éclairer les égarés, ramener le prochain, s'il s'enorgueillit, dans la voie de l'humilité ; c'est soigner les malades, procurer à chacun les choses utiles, veiller à la conservation des biens qui nous sont confiés.

Et la vie contemplative, en quoi consiste-t-elle ? L'âme contemplative nourrit en elle un amour ardent de Dieu et du prochain, mais demeure extérieurement en repos, car le désir de son Créateur la prend tout entière ; l'action ne lui dit plus rien, aucun souci ne peut la retenir ; elle brûle de voir la face de Dieu. Dès lors elle connaît, par une expérience douloureuse, la pesanteur de ce corps de chair qu'il lui faut encore porter ; son désir l'emporte vers les chœurs angéliques, vers leur liturgie de louange ; elle voudrait être concitoyenne des habitants du ciel1, éprouver en présence de Dieu la joie d'une existence éternelle et incorruptible. Pourtant, si grand soit l'amour dont elle se consume, si intense son application à Dieu par la méditation, l'âme ne peut encore voir pleinement son Bien-Aimé ; elle ne fait que l'entrevoir. Selon l'infatigable Apôtre : Nous voyons actuellement une image obscure dans un miroir ; ce jour-là, nous verrons face à face. Actuellement ma connaissance est partielle ; ce jour-là, je connaîtrai vraiment, comme Dieu m'a connu 2.
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Nous trouvons un beau symbole de ces deux formes de vie dans les deux femmes dont parle saint Luc, Marthe et Marie. L'une était accaparée par les multiples occupations du service ; l'autre, assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole. Marthe se plaint que sa sœur néglige de l'aider : “Marthe, répond le Seigneur, tu t'inquiètes et tu t'agites pour bien des choses. Une seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part : elle ne lui sera pas enlevée 3”. La part de Marthe n'est point blâmée ; mais celle de Marie reçoit l'éloge. Marie, selon la parole du Seigneur, a choisi, non la bonne, mais la meilleure part ; d'où l'on voit que celle de Marthe est bonne aussi.

Pourquoi celle de Marie est-elle la meilleure ? Parce que, nous dit-on, elle ne lui sera pas enlevée. La vie active cesse avec le corps. Qui, dans la patrie, donnera du pain aux affamés ? Nul ne souffrira de la faim. Qui donnera à boire aux assoiffés ? Nul n'aura soif. Qui ensevelira les morts ? Il n'y en aura plus. La vie active s'en va avec le monde présent ; la vie contemplative commence ici-bas pour s'épanouir dans l'éternité. Car le feu de l'amour, allumé en cette vie, s'embrasera de toute son ardeur lorsque l'âme verra celui qu'elle aime. La vie contemplative donc ne nous sera jamais enlevée ; bien plutôt, c'est au moment où la lumière de ce monde disparaîtra que cette vie atteindra sa plénitude.
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La vie contemplative soulève l'âme entière d'un grand élan vers le ciel ; elle recherche alors intensément la vie de l'esprit ; elle voudrait dépasser tout ce qui se voit, ce qui est corporel ; elle se soumet à de sévères contraintes pour parvenir à une expansion infinie. Il lui arrive parfois de remporter la victoire et de surmonter les ténèbres épaisses qui l'emprisonnent ; alors, pendant un instant fugitif, elle effleure quelque chose de l'abîme de lumière. Mais aussitôt ce choc l'éblouit et la fait retomber sur elle-même ; après avoir eu accès à la lumière qui faisait sa délectation, il lui faut revenir aux ténèbres qui font son affliction.

L'Écriture nous décrit avec précision ce drame lorsqu'elle nous raconte la lutte de Jacob avec l'Ange4. Sur la route qui le ramenait vers la maison de ses parents, Jacob rencontre un Ange. Un combat s'engage, acharné. Tantôt le patriarche paraît l'emporter, tantôt il a le dessous. L'Ange dont il est question ici, c'est le Seigneur ; Jacob luttant avec l'Ange représente toutes les âmes parfaites qui parviennent à la contemplation.
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L'âme qui s'efforce de contempler Dieu affronte une sorte de combat ; tantôt elle paraît avoir le dessus, lorsque son intelligence, son tact spirituel, parviennent à goûter quelque chose de l'abîme de lumière ; d'autres fois elle succombe, car le goût même de Dieu qui lui est accordé surpasse ses forces. Lorsque, par la fine pointe de l'esprit, Dieu est appréhendé, l'Ange est pour ainsi dire vaincu.

Remarquons encore ceci : l'Ange vaincu toucha le nerf sciatique de Jacob, qui se dessécha aussitôt ; dès lors Jacob devint boiteux. Qu'est-ce à dire ? Lorsque nous parvenons, par l'intelligence et le désir, jusqu'à la connaissance du Tout-Puissant, les attraits sensuels en nous se dessèchent. Et tandis que jusque là nous paraissions marcher de nos deux pieds, – car nous cherchions Dieu et nous tenions encore au monde, – après avoir connu la douceur de Dieu, nous n'avons plus qu'un pied valide ; l'autre claudique. Désormais il faut que s'étiole en nous l'amour du monde, et que l'amour de Dieu prenne toute la place. Donc, quand nous avons pu saisir l'Ange, nous boitons, car en notre âme l'amour le plus intérieur s'intensifie, tandis que la vigueur de la concupiscence diminue manifestement.
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Revenons donc, comme Jacob, à la maison de nos parents, c'est-à-dire à nos pères selon l'esprit ; en chemin, saisissons-nous de l'Ange, obtenons ce contact intime avec Dieu si doux au cœur. Il y a dans la vie contemplative un attrait souverain : elle emporte l'âme au-dessus d'elle-même, elle lui ouvre les cieux, lui montre la vanité des soucis terrestres. Tandis que le royaume de l'esprit se dévoile à son regard, le royaume de la chair s'efface. L'Église peut légitimement dire avec le Cantique des Cantiques : Je dors, mais mon cœur veille 5. Son cœur est en éveil bien qu'elle dorme : en effet, à mesure qu'elle avance dans les voies de la contemplation intérieure, les sollicitudes de l'activité extérieure s'apaisent en elle.

Sachez-le cependant, frères : nul, tant qu'il vit dans cette chair mortelle ne peut progresser en contemplation jusqu'à fixer du regard le rayonnement de l'abîme de lumière. Le Tout-Puissant ne se laisse pas, ici-bas, contempler dans sa gloire ; il fait seulement tomber sur l'âme quelques étincelles jaillies de sa splendeur ; l'âme, les apercevant, s'en nourrit ; elle y trouve la force nécessaire pour avancer vers le terme futur, celui de la vision glorieuse.
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C'est de cette manière discrète qu'Isaïe put voir le Seigneur, comme il le dit lui-même : L'année de la mort du roi Ozias, je vis le Seigneur qui siégeait sur un trône très élevé ; et, ajoute le prophète, les pans de son manteau remplissaient le Temple 6.

Ozias, roi présomptueux et plein d'orgueil, meurt ; alors le Seigneur se montre. Comprenons-le : si nous savons faire mourir en nous, dans notre désir, l'orgueil mondain, notre âme pourra découvrir la gloire de Dieu.

Le Seigneur siégeait sur un trône très élevé : quel est ce trône, sinon la création humaine et angélique qui a reçu de lui l'intelligence grâce à laquelle il siège en elle ? Ce trône est fort élevé : la nature humaine, en marche vers la gloire céleste, va s'élevant ; et les anges confirmés dans cette gloire après la chute de beaucoup, ont été élevés pour toujours par celui qui les a affermis.

Quant au Temple du Seigneur, c'est son trône même : le Roi d'éternité habite là où il règne. Nous sommes son Temple, puisqu'il daigne habiter dans nos âmes.

Cependant Isaïe remarque : les pans de son manteau remplissaient le Temple. Tout ce qu'on appréhende de Dieu en cette vie, ce n'est pas lui, c'est seulement le pan de son manteau.

Pourtant Jacob, qui avait vu seulement un Ange, affirma avoir vu le Seigneur. Certes, c'est déjà beaucoup de percevoir les opérations divines et d'être élevés au-dessus de nous-mêmes.
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Les pans du manteau remplissaient le Temple. Même si seulement un Ange se montre à nous, il suffit à combler le désir de notre âme débile ; bien qu'elle n'ait pas encore accès au terme suprême, les degrés inférieurs de contemplation qui lui sont accordés la remplissent d'admiration. Nous l'avons dit, ce sont les pans du manteau qui remplissent le Temple parce que, même en progressant dans la contemplation, l'âme ne voit pas Dieu, mais seulement quelque chose qui descend de lui. Elle y trouve cependant déjà un avant-goût du repos intérieur. C'en est comme une expérience partielle, toujours imparfaite.

L'Apocalypse dit qu'il se fit dans le ciel un silence d'environ une demi-heure 7. Le ciel, c'est l'âme du juste (car le Seigneur a dit par ses prophètes : Le ciel est mon trône 8 ; et : Les cieux proclament la gloire de Dieu 9). Quand donc s'instaure dans l'âme le repos de la contemplation, il se fait un silence dans le ciel ; l'âme apaise le tumulte des préoccupations terrestres pour approcher son oreille du sanctuaire le plus intime. Mais comme le repos mystique ne lui est jamais accordé en cette vie dans sa plénitude, l'Apocalypse dit qu'Il y eut dans le ciel comme un silence d'une demi-heure : ce n'était pas le silence de l'heure entière.
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Celui qui tend ses efforts vers la lumière de la contemplation doit avoir grand soin de maintenir son esprit dans l'humilité, sans jamais tirer de la grâce qu'il reçoit un motif d'élévation. Il devra se souvenir des fenêtres ébrasées du Temple d'Ezéchiel10, symbole des âmes contemplatives. Ces fenêtres laissent entrer la lumière, mais non les voleurs : car les vrais contemplatifs abaissant constamment leurs pensées par l'exercice de l'humilité, la lumière surnaturelle parvient jusqu'à leur esprit, mais non les suggestions de l'orgueil. Ces fenêtres sont ouvertes, mais fortifiées : car si la grâce se déverse ouvertement dans l'âme, celle-ci ne laisse pas l'adversaire parvenir jusqu'à elle avec les armes de l'orgueil.

Observons-le : à l'intérieur de ce Temple on trouvait partout ces fenêtres ébrasées. On ne doit pas croire, en effet, que la grâce de la contemplation soit accordée aux âmes les plus parfaites, et refusée aux autres. En réalité, ceux qui la reçoivent sont tantôt les âmes parfaites, tantôt les imparfaites, parfois aussi des hommes encore loin du but, - et même des personnes mariées ! Ainsi, puisque nul état de vie n'est exclu de cette grâce, quiconque se trouve de cœur à l'intérieur du Temple peut recevoir la lumière de la contemplation.

1. cf. Ep 2,19 ; Ph 3,20

2. 1 Co 13,12

3. Lc 10,40-42

4. cf. Gn 32,25-33

5. Ct 5,2

6. Is 6,1

7. Ap 8,1

8. Is 66,1

9. Ps 18,1

10. cf. Ez 40,26 ;41,16.26
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 5,1-11
Quand Jésus eut fini de parler,

il dit à Simon :


“Avance au large,


et jetez les filets pour prendre du poisson.”
Simon lui répondit :

“Maître, nous avons peiné toute la nuit sans rien prendre.”

Homélie de saint Maxime de Turin

Sermon 95. PL 57, 723-724
Voici le moment, mes frères, de vous expliquer le chapitre d'Évangile qui vient d'être lu. Le Seigneur, dans la barque de Pierre, dit à celui-ci : N'aie pas peur, désormais ce sont des hommes que tu prendras. Cette seule parole suffit à nous faire comprendre tout le mystère de ce récit. Au moment où les disciples contemplaient avec stupeur la pêche qui remplissait leurs barques, pourquoi le Sauveur n'accordait-il pas à Pierre ce qu'il demandait, mais lui disait au contraire une parole dont il ne pouvait absolument pas savoir le sens et la portée ?

Il faut en voir la raison dans la situation particulière de cette barque qui, à la place de poissons frétillants, allait se voir prodiguer une foule d'hommes auxquels elle aurait à rendre la vie, alors que d'ordinaire ceux qui sont dans une barque se soucient non d'œuvres spirituelles mais de transport, non de rendre la vie à ce qui est chargé dans la barque, mais de s'activer chacun à son poste.

Comprenez donc que la barque dont il s'agit n'est pas celle qui, confiée à Pierre, enfonçait, mais l'Église confiée au Christ et bien pilotée. Voilà le vaisseau qui a pour mission non de faire périr ceux qui s'arrachent aux flots des turpitudes de ce monde, mais de les sauver. La barque légère capture et garde les petits poissons arrachés à l'abîme ; de même le vaisseau de l'Église rend la vie aux hommes libérés des tourbillons du monde, en les recueillant et en leur communiquant sa propre vie comme s'ils revenaient d'entre les morts.
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Voilà ce que signifie “rendre la vie”. On ne peut rendre la vie qu'à ce qui d'abord en a été privé. Pierre est appelé à rendre la vie à tous ceux qui étaient emportés par le tourbillon du monde et étouffés dans les flots du siècle ; en sorte que lui qui s'étonnait de voir sa barque surchargée de poissons frétillants, s'étonnerait bien davantage au spectacle de la multitude d'hommes que l'Église prendrait en charge.

Toute cette lecture contient un sens mystique. Un peu plus haut, le Seigneur assis dans la barque disait à Pierre : Avance au large, et jetez vos filets pour prendre du poisson. Il lui enseigne ainsi moins à plonger ses instruments dans les eaux qu'à jeter au grand large sa prédication. Ce “grand large”, Paul en a saisi tout le sens quand il a dit : O immensité des richesses de la sagesse et de la science de Dieu 1.
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Le Seigneur n'enseigne pas à envelopper des poissons dans un filet, mais à rassembler les hommes dans la foi. Ce que fait un filet dans les flots, la foi l'opère sur la terre. Les poissons enveloppés dans un filet ne peuvent plus errer en liberté ; de même la foi protège contre toute erreur l'intelligence de ceux qui croient ; le filet conduit à la barque les poissons saisis dans ses plis ; de même la foi conduit au repos ceux qui se laissent guider par sa lumière. Afin de nous faire mieux comprendre que le Seigneur parlait de la pêche spirituelle, Pierre s'écria : Maître, nous avons peiné toute la nuit sans rien prendre, mais sur ton ordre je vais jeter les filets ; comme s'il eût dit : puisque la pêche que nous avons menée toute la nuit est restée sans résultat, je pêcherai désormais, non plus avec tout mon attirail, mais à l'aide de la grâce ; non plus avec des instruments, mais avec tout l'empressement de la dévotion.
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Sur ta parole, je vais jeter les filets. Nous lisons dans l'Évangile que notre Seigneur est le Verbe Sauveur : Au commencement était le Verbe 2. Quand donc, se confiant à la Parole, Pierre jette les filets, c'est en Jésus Christ qu'il jette sa prédication ; pour se conformer aux ordres du Maître, il déroule ses enseignements et sa doctrine, mais c'est toujours au nom du Sauveur qu'il parle, c'est son Évangile qu'il expose ; car c'est à l'Évangile seul qu'il appartient de sauver non des êtres quelconques, mais des âmes.

Nous avons peiné toute la nuit sans rien prendre. Pierre avait réellement travaillé toute la nuit, car en dehors de Jésus Christ il était plongé dans des ténèbres qui ne lui permettaient pas de voir ce qu'il prenait. Mais dès que la lumière du Sauveur a brillé, les ténèbres ont disparu et Pierre, éclairé par la foi, put distinguer ceux qu'auparavant il ne voyait pas.

Pierre avait toujours peiné dans la nuit, jusqu'à sa rencontre avec le Christ qui est le jour même ; comme le dit l'Apôtre Paul : La nuit est bientôt finie, le jour est tout proche 3, le vrai jour, notre Seigneur Jésus Christ, qui vit et règne pour tous les siècles. Amen.

1. cf. Rm 11,33

2. Jn 1,1

3. Rm 13,12
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Nativité de la Vierge Marie
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Le Cantique des Cantiques
Ct 5,2- 8,14
	
Quatrième poème
	Ct 5, 2-9


La bien-aimée
Je dors, mais mon cœur veille.
J'entends mon bien-aimé qui frappe.
“Ouvre-moi, ma sœur, mon amie,
ma colombe, ma parfaite !
Car ma tête est couverte de rosée,
mes boucles, des gouttes de la nuit.”

– “J'ai ôté ma tunique,
comment la remettrais-je ?
J'ai lavé mes pieds,
comment les salirais-je ? ”
Mon bien-aimé a passé la main par la fente,
et pour lui mes entrailles ont frémi.
Je me suis levée
pour ouvrir à mon bien-aimé,
et de mes mains a dégoutté la myrrhe,
de mes doigts la myrrhe vierge,
sur la poignée du verrou.

J'ai ouvert à mon bien-aimé,
mais tournant le dos, il avait disparu !
Sa fuite m'a fait rendre l'âme.
Je l'ai cherché, mais ne l'ai point trouvé,
je l'ai appelé, mais il n'a pas répondu !
Les gardes m'ont rencontrée,
ceux qui font la ronde dans la ville.
Ils m'ont frappée, ils m'ont blessée,
ils m'ont enlevé mon manteau,
ceux qui gardent les remparts.
Je vous en conjure,
filles de Jérusalem,
si vous trouvez mon bien-aimé,
que lui déclarerez-vous ?
Que je suis malade d'amour.

Le chœur
Qu'a donc ton bien-aimé de plus que les autres,
ô la plus belle des femmes ?
Qu'a donc ton bien-aimé de plus que les autres,
pour que tu nous conjures de la sorte ?

	
2
	Ct 5,10-6,3


La bien-aimée
Mon bien-aimé est frais et vermeil,
il se reconnaît entre dix mille.
Sa tête est d'or, et d'un or pur ;
ses boucles sont des palmes,
noires comme le corbeau.
Ses yeux sont des colombes,
au bord des cours d'eau
se baignant dans le lait,
posées au bord d'une vasque.
Ses joues sont comme des parterres d'aromates,
des massifs parfumés.
Ses lèvres sont des lis ;
elles distillent la myrrhe vierge.
Ses mains sont des globes d'or,
garnis de pierres de Tarsis.
Son ventre est une masse d'ivoire,
couverte de saphirs.
Ses jambes sont des colonnes d'albâtre,
posées sur des bases d'or pur.
Son aspect est celui du Liban,
sans rival comme les cèdres.
Ses discours sont la suavité même,
et tout en lui n'est que charme.
Tel est mon bien-aimé, tel est mon époux,
filles de Jérusalem.

 Le chœur
Où est parti ton bien-aimé,
ô la plus belle des femmes ?
Où s'est tourné ton bien-aimé,
que nous le cherchions avec toi ?

La bien-aimée
Mon bien-aimé est descendu à son jardin,
aux parterres embaumés,
pour paître son troupeau dans les jardins,
et pour cueillir des lis.
Je suis à mon bien-aimé, et mon bien-aimé est à moi !
Il paît son troupeau parmi les lis.

	
3
	Ct 6, 4-9a


Cinquième poème
Le bien-aimé
Tu es belle, mon amie, comme Tirça,
charmante comme Jérusalem,
redoutable comme des bataillons.
Détourne de moi tes regards,
car ils m'assaillent !
Tes cheveux sont un troupeau de chèvres,
ondulant sur les pentes du Galaad.
Tes dents sont un troupeau de brebis,
qui remontent du bain.
Chacune a sa jumelle
et nulle n'en est privée.
Tes joues sont des moitiés de grenade
derrière ton voile.

Il y a soixante reines
et quatre-vingts concubines !
(et des jeunes filles sans nombre.)
Unique est ma colombe, ma parfaite.

	
4
	Ct 6, 9b-7,1


Ma bien-aimée est l'unique de sa mère,
la préférée de celle qui l'enfanta.
Les jeunes femmes l'ont vue et glorifiée,
reines et concubines l'ont célébrée :
“Qui est celle-ci qui surgit comme l'aurore,
belle comme la lune,
resplendissante comme le soleil,
redoutable comme des bataillons ? ”
Au jardin des noyers je suis descendu,
pour voir les jeunes pousses de la vallée,
pour voir si la vigne bourgeonne,
si les grenadiers fleurissent.
Je ne sais, mais mon désir m'a jeté
sur les chars d'Amminadib !

Le chœur
Reviens, reviens, Sulamite ;
reviens, reviens, que nous te regardions !
Pourquoi regardez-vous la Sulamite,
dansant comme en un double chœur ?

	
5
	Ct 7, 2-10


Le bien-aimé
Que tes pieds sont beaux dans tes sandales,
fille de prince !
La courbe de tes flancs est comme un collier,
œuvre des mains d'un artiste.
Ton nombril forme une coupe,
que les vins n'y manquent pas !
Ton ventre, un monceau de froment,
de lis environné.
Tes deux seins ressemblent à deux faons,
jumeaux d'une gazelle.
Ton cou, une tour d'ivoire.
Tes yeux, les piscines de Heshbôn,
près de la porte de Bat-Rabbim.
Ton nez, la tour du Liban,
sentinelle tournée vers Damas.
Ton chef se dresse, semblable au Carmel,
et ses nattes sont comme la pourpre ;
un roi est pris à tes boucles.

Que tu es belle, que tu es charmante,
ô amour, ô délices !
Dans ton élan tu ressembles au palmier,
tes seins en sont les grappes.
J'ai dit : Je monterai au palmier,
j'en saisirai les régimes.
Tes seins, qu'ils soient des grappes de raisin,
le parfum de ton souffle, celui des pommes ;
tes discours, un vin exquis !

La bien-aimée
Il va droit à mon bien-aimé,
comme il coule sur les lèvres de ceux qui sommeillent.

	
6
	Ct 7,11-8,4


Je suis à mon bien-aimé,
et vers moi se porte son désir.

Viens, mon bien-aimé,
allons aux champs !
Nous passerons la nuit dans les villages,
dès le matin nous irons aux vignobles.
Nous verrons si la vigne bourgeonne,
si ses pampres fleurissent,
si les grenadiers sont en fleur.
Alors je te ferai
le don de mes amours.
Les mandragores exhalent leur parfum,
à nos portes sont tous les meilleurs fruits.
Les nouveaux comme les anciens,
je les ai réservés pour toi, mon bien-aimé.

Ah que ne m'es-tu un frère,
allaité au sein de ma mère !
Te rencontrant dehors, je pourrais t'embrasser,
sans que les gens me méprisent.
Je te conduirais, je t'introduirais dans la maison de ma mère,
tu m'enseignerais !
Je te ferais boire un vin parfumé,
ma liqueur de grenades.

Son bras gauche est sous ma tête,
et sa droite m'étreint.

Le bien-aimé
Je vous en conjure,
filles de Jérusalem,
n'éveillez pas, ne réveillez pas mon amour,
avant l'heure de son bon plaisir.

	
7
	Ct 8, 5-7


Qui est celle-ci qui monte du désert,
appuyée sur son bien-aimé ?

Sous le pommier je t'ai réveillée,
là même où ta mère te conçut,
là où conçut celle qui t'a enfantée.

La bien-aimée
Pose-moi comme un sceau sur ton cœur,
comme un sceau sur ton bras.
Car l'amour est fort comme la Mort,
la passion inflexible comme le Shéol.
Ses traits sont des traits de feu,

une flamme de Yahvé.
Les grandes eaux ne pourront éteindre l'amour,
ni les fleuves le submerger.
Qui offrirait toutes les richesses de sa maison
pour acheter l'amour,
ne recueillerait que mépris.

	
8
	Ct 8, 8-14


Notre sœur est petite : elle n'a pas encore les seins formés. Que ferons-nous à notre sœur, le jour où il sera question d'elle ?

– Si elle est un rempart, nous élèverons au faîte un couronnement d'argent ; si elle est une porte, nous dresserons contre elle des ais de cèdre.

– Je suis un mur, et mes seins en figurent les tours. Aussi ai-je à leurs yeux trouvé la paix.

Salomon avait une vigne à Baal-Hamôn. Il la confia à des gardiens, et chacun devait lui remettre le prix de son fruit : mille sicles d'argent. Ma vigne à moi, je l'ai sous mes yeux : à toi Salomon les mille sicles, et deux cents aux gardiens de son fruit.

Toi qui habites les jardins, mes compagnons prêtent l'oreille à ta voix : daigne me la faire entendre !

Fuis, mon bien-aimé.
Sois semblable à une gazelle,
à un jeune faon,
sur les montagnes embaumées !

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 1,1-16
Table des origines de Jésus Christ,
fils de David, fils d'Abraham.

Homélie de saint Jean Chrysostome

Hom. 2, 2-4 sur Mt. PG 57, 25-28
La raison de l'homme a bien plus de peine à comprendre qu'un Dieu soit devenu homme, qu'à expliquer qu'un homme puisse devenir enfant de Dieu. Lors donc que vous entendez dire que le Fils de Dieu est aussi fils de David et d'Abraham, ne doutez plus que vous, les enfants d'Adam, vous ne soyez aussi enfants de Dieu. Car ce serait en vain qu'un Dieu se fût abaissé si profondément, si cela n'avait eu pour but le relèvement de l'homme.

Il est né selon la chair afin que vous renaissiez selon l'esprit. Il est né d'une femme, afin que vous cessiez d'être les fils d'une femme. C'est pourquoi il est né de deux manières différentes, dont l'une est semblable à notre naissance, et l'autre est infiniment élevée au-dessus de nous : car il a cela de commun avec nous, qu'il est né d'une femme, mais ce qu'il a de particulier, c'est qu'il n'est pas né de la chair et du sang, ni d'une volonté charnelle, ni d'une volonté d'homme 1, mais de l'Esprit Saint, et que cette naissance était précisément la figure de cette renaissance divine qu'il devait nous obtenir par la grâce du Saint Esprit.

10

Généalogie de Jésus Christ, fils de David, fils d'Abraham. Quoi de plus commun qu'une généalogie ? Considérez comme l'écrivain sacré élève nos esprits, et comment, en ne nous disant que des choses communes, il nous découvre des merveilles qui dépassent toutes nos espérances. Car ces deux noms du Fils de Dieu : celui de Jésus et celui de Christ, étaient tous deux connus de tous les Juifs. Dieu, prévoyant que les mystères qu'il devait accomplir seraient incroyables, a voulu qu'il y eût même des anciennes figures de ce nom divin, pour prévenir les troubles que la nouveauté cause d'ordinaire. Car Josué, le successeur de Moïse qui fit entrer le peuple dans la terre promise, avait le même nom que Jésus.

Vous voyez la figure, comprenez-en maintenant la vérité. Jésus a fait autrefois entrer les Juifs dans la terre promise ; Jésus nous fait entrer aujourd'hui dans le ciel et dans la jouissance des biens éternels. Le premier fait cette merveille après la mort de Moïse ; le second la fait après la fin de la loi de Moïse ; le premier a été le chef du peuple de Dieu ; le second en a été le Roi et le Souverain.

Mais de peur qu'en entendant ce nom de Jésus, vous hésitiez entre lui et ses homonymes, l'évangéliste ajoute aussitôt le surnom de Christ. De Jésus Christ fils de David. Josué n'était pas de la tribu de David.

11

Vous me demanderez peut-être pourquoi saint Matthieu appelle son livre Le livre des origines de Jésus Christ, puisqu'il ne contient pas seulement sa naissance, mais encore toute la suite de sa vie. C'est parce que la naissance de Jésus Christ est le principe, et comme la racine de tous ses autres mystères, et l'unique source de tous nos biens. Et comme Moïse a appelé son livre le livre de la création du ciel et de la terre, quoiqu'il y parle aussi de beaucoup d'autres choses, de même l'évangéliste intitule son livre en nommant le mystère qui est la source et le principe de tous les autres. Car c'était une chose fort étonnante, et qui surpassait l'espérance et l'attente de tous les hommes, qu'un Dieu se fît homme ; mais après une si grande merveille, tout le reste suit naturellement.

Mais pourquoi ne le nomme-t-il pas d'abord fils d'Abraham, et ensuite fils de David ? Ce n'est pas, comme disent quelques-uns, pour remonter du dernier au premier, autrement il aurait composé sa généalogie comme saint Luc, or il a fait précisément le contraire. Pourquoi donc nomme-t-il d'abord David ? Parce que le nom de David, prince illustre et beaucoup moins ancien qu'Abraham, était alors dans toutes les bouches. Bien que Dieu leur eût fait à tous deux la même promesse, celle faite à Abraham était tombée dans l'oubli, et on parlait de celle plus récemment faite à David comme d'une nouveauté.

12

Mais comment peut-on prouver, me direz-vous, que Jésus Christ descende de la race de David ? Car il n'est pas né d'un homme mais seulement d'une vierge dont on ne rapporte pas la généalogie. Comment saurons-nous qu'il est de la race de ce roi ?

Voici donc deux difficultés qui se présentent : l'une pourquoi l'on ne rapporte point la généalogie de la Vierge, et l'autre pourquoi on rapporte celle de saint Joseph, entièrement étranger à la naissance du Sauveur. Il semble que la première de ces généalogies était seule nécessaire, et que la seconde était inutile. Que répondrons-nous donc à cela ? Comment montrerons-nous que la Vierge descendait de David ? Comment le prouverons-nous ?

Écoutez ce que Dieu dit à l'ange Gabriel : “Va, lui dit-il, à une vierge fiancée à un homme appelé Joseph, de la maison et de la famille de David”2. Que voulez-vous de plus clair ? Puisque Joseph était de la maison et de la famille de David, il est démontré que la Vierge en était aussi. Il était, en effet, défendu par la loi de chercher une femme hors de sa tribu, et d'en épouser une qui n'en fût pas3.

Voyons maintenant pourquoi l'évangéliste ne rapporte pas sa généalogie, mais seulement celle de Joseph. C'est parce que ce n'était pas la coutume parmi les Juifs de tirer la généalogie du côté des femmes. Ainsi pour ne pas troubler les esprits, il ne parle pas des parents de la Vierge ; il se contente seulement, pour nous la faire connaître, de nous rapporter la généalogie de Joseph.

1. Jn 1,13

2. cf. Lc 1,27

3. cf. Lc 1,36 !

14 septembre

La Croix Glorieuse

1

Sermon de saint Pierre Damien
Sermon 48

PL 144, 766.768sv.775-777
Nous offrons un culte à la sainte Croix : mais c'est à l'image corporelle de notre Seigneur, figurée sur cette croix que va notre hommage. Nous honorons le vainqueur dans le signe de sa victoire ; adorant la croix, nous adorons le crucifié. Ayant eu part à la joie du Seigneur ressuscité et monté aux cieux, il est juste que nous communiions également dans l'allégresse à l'exaltation de sa croix.

Elle est la balance où fut pesée la rançon de notre salut : par elle nous avons été libérés de la servitude de l'Égypte et affranchis des exactions de l'oppresseur. La croix a pleinement satisfait à la dette insolvable qui résultait de l'édit de notre condamnation ; elle nous a libérés de cette créance antique, trop lourde pour nous. C'est pourquoi saint Paul écrit aux Colossiens : Vous étiez des morts, parce que vous aviez péché et n'apparteniez pas au peuple de l'alliance. Mais Dieu vous a donné la vie avec le Christ : il nous a pardonné tous nos péchés. Il a supprimé le billet de la dette qui nous accablait depuis que les commandements pesaient sur nous ; il l'a annulé en le clouant à la croix du Christ 1.

2

Nous proclamons, dit saint Paul, un Messie crucifié, scandale pour les Juifs, folie pour les peuples païens 2. Mais, parce que la folie de Dieu est plus sage que l'homme et la faiblesse de Dieu plus forte que l'homme 3, notre Rédempteur n'est pas venu apporter la paix, mais le glaive 4. Il a revêtu l'armure de notre humanité mortelle ; entré dans la lice de ce monde en arborant l'étendard de la croix, il a subjugué tous ses adversaires. C'est ainsi que notre Seigneur, le Vaillant des combats 5, rallie parfois à son armée même les troupes ennemies ; il poursuit jusqu'aux enfers, pour les détruire, non seulement la mort, mais le Prince même de la mort. C'est cette guerre que menait déjà Moïse, combattant contre Amaleq6. En ce combat, il n'a brandi ni épée ni javelot, mais il a tenu en main le bâton de Dieu, lequel préfigurait sans nul doute la croix du Seigneur.

3

Moïse pouvait bien avoir en main le bâton de Dieu et se confier en sa signification mystérieuse plus que dans la force des armes ; il pouvait bien croire sans broncher que ce bois dont il était armé mettrait en déroute la ligne de bataille ennemie ; cela lui eût servi de peu pour la victoire, s'il n'avait revêtu lui-même le signe de la croix, comme un étendard triomphal élevé vers les cieux. Aussi, non content de tenir le bâton de Dieu, il étendit les bras en forme de croix et c'est ainsi qu'il remporta la victoire sur les troupes adverses, par la vertu du bois et de ce signe tout chargé du mystère de la Passion. C'est ce qu'atteste l'Écriture : Quand Moïse tenait les bras élevés, Israël était le plus fort. Quand il les laissait retomber, Amaleq avait l'avantage 7. Ce récit, frères, nous apporte la connaissance spirituelle d'un mystère, en même temps qu'un très salutaire exemple de courage.

4

Lorsque, imitant Moïse, nous portons la croix à la suite du Seigneur8, élevant à la fois nos mains et notre cœur, les puissances des ténèbres s'effondrent et les voilà bientôt gisantes à terre, privées de force. Mais si nos bras se fatiguent et si, oubliant le ciel, nous recherchons les satisfactions terrestres, aussitôt l'adversaire reprend le dessus, il nous presse ; la victoire nous échappe et l'ennemi jeté à notre poursuite nous passe au fil de l'épée. Toujours, dans le combat spirituel, nous devons porter au-devant de nous l'étendard de la croix ; élevons-le bravement, et la victoire est certaine ; si au contraire nous le laissons retomber par la lâcheté de notre vie, il est sûr que nous céderons sans résistance au premier choc. Aussi Paul, instructeur illustre en ce combat spirituel, nous dit : Redonnez de la vigueur aux mains défaillantes et aux genoux qui fléchissent ; nivelez la piste pour y marcher. Ainsi celui qui boite ne se tordra pas le pied 9.

5

Il nous plaît de chanter une hymne à la gloire de la sainte Croix : O croix bienheureuse, tu as mérité de porter – spectacle inattendu – celui que le ciel et la terre ne peuvent soutenir ! Croix plus pure que le cristal, plus brillante que l'or, les membres de notre Sauveur constituaient ta parure comme autant de joyaux étincelants ! L'éclat divin de ta lumière éclipsa celui des étoiles et de tous les astres. Seule parmi tous les arbres des forêts, tu fus choisie pour le rachat du genre humain. Tu as mérité de porter le poids qui entraîne le mouvement des cieux, qui supporte la terre et assure la stabilité de l'univers jusqu'à la consommation des siècles. L'enfer te craint, les anges te vénèrent et toute créature te contemple avec admiration !

6

Arbre vraiment noble, tu es né de l'humus terrestre, et pourtant tes rameaux bienheureux s'étendent au-delà des astres ! Jadis, tes fruits étaient voués à la géhenne ; maintenant tu fais germer les cèdres du paradis et tu produis ces pierres vivantes10 qui entrent dans la construction de la Jérusalem céleste. Croix bienheureuse ! A l'heure où le soleil cachait ses rayons pour ne pas voir le sacrilège, à l'heure où la terre tremblait, où les éléments du cosmos vacillaient dans l'épouvante11, toi seule as mérité d'assister notre Seigneur dans sa mort, en le prenant tendrement sur tes bras, en le réconfortant affectueusement sur ton sein ! Bienheureuse croix, ennoblie par les tourments qu'a subis le Sauveur du monde, rougie, comme d'une pourpre, par le sang précieux de l'Agneau immaculé ! Tu es le salut du monde en perdition, la lumière de nos ténèbres, le remède de nos maladies, la force qui nous revigore, le port salvifique des hommes en péril, le refuge de ceux qui échappent au gouffre de la mort. Tu fais des étrangers les fils de la maison, tu rends concitoyens des apôtres ceux qui étaient jusque là des hôtes de passage12. Sur toi la mort altérée de sang meurt en donnant la mort, et l'auteur même de la mort périt avec elle, tandis que la vie est enfin rendue au genre humain.

7

O croix bienheureuse ! La foi des patriarches, les oracles des prophètes, le collège souverain des apôtres, l'armée glorieuse des martyrs, les chœurs des saints te vénèrent, te louent et t'honorent tous ensemble ! Ton parfum l'emporte sur tous les parfums, ton nectar est plus excellent que les plus rares liqueurs et que toute espèce d'ambroisie. Croix bienheureuse, titre de gloire, emblème de victoire, sceau du rachat éternel ! Les habitants de la terre te doivent la vie, les habitants des cieux te doivent d'avoir recouvré leur pleine intégrité. Tu ramènes à la patrie l'homme exilé, tu rétablis le nombre des anges. Grâce à toi les serviteurs du diable deviennent des enfants de Dieu, les anciens fidèles des idoles sont désormais cohéritiers du Christ. Croix glorieuse, croix admirable, devant toi les empires de la terre se prosternent, les sceptres royaux s'inclinent et les lois de tous les royaumes te reconnaissent !

8

Croix aimable et chérie, douce et belle ; tout cœur bien né brûle sagement de ton amour ; et cet amour, une fois allumé dans le cœur d'un croyant, l'embrase bientôt d'un désir ineffable des biens célestes. Qui pourrait, croix bienheureuse, te louer dignement ? L'auteur de la vie, en mourant sur toi, détruisit la mort ; il l'a engloutie et nous a emportés, nous les morts, dans son immortalité glorieuse.

Signe béni, daigne sauver, bénir et protéger ce peuple en prière, rassemblé aujourd'hui pour célébrer dans l'allégresse tes louanges ; celui qui t'a choisi pour instrument de notre salut, voudra bien, par toi encore, nous élever à la participation de sa gloire ; puisque grâce à toi il nous a arrachés aux liens de la servitude, grâce à toi aussi, il nous constituera, selon sa sainte promesse, héritiers du royaume.

A lui louange, action de grâce, honneur, puissance et règne, avec le Père et le Saint Esprit, dans tous les siècles des siècles13. Amen.

1. Col 2,13-14

2. 1 Co 1,23

3. 1 Co 1,25

4. Mt 10,34

5. Ps 23,8

6. cf. Ex 17,8 sv

7. cf. Ex 17,11

8. cf. Lc 9,23 …

9. He 12,12-13

10. 1 P 2,5

11. cf. Mt 27,45.51

12. cf. Ep 2,19sv ; Col 1,21

13. cf. Ap 7,12 ; 1 Tm 1,17
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 3,13-17
De même que le serpent de bronze

fut élevé par Moïse dans le désert,
ainsi faut-il que le Fils de l'homme soit élevé,
afin que tout homme qui croit
obtienne par lui la vie éternelle.

Lettre de Philoxène de Mabboug sur la vie monastique

“Orient Chrétien”, VI, 1961, 339-341
Sache et vois, ô notre frère qui t'exerces dans la solitude du monastère, qu'il y a beaucoup de serpents dans le désert, qui mordent la multitude de tes pensées ; ce sont toutes ces injures, ces médisances, ces angoisses, ces murmures, ces disputes, ces calomnies qui sont lancées contre toi. Mais si tu veux leur échapper, fais ce que faisaient les Israélites qui obéissaient à l'ordre du bienheureux Moïse : quiconque était mordu par un serpent se tenait à l'entrée de sa tente et regardait le serpent d'airain que Moïse avait dressé sur le faîte de la montagne1. Et quiconque le regardait, accomplissant ainsi un acte d'obéissance, était guéri du venin des serpents. Toi aussi, ô notre frère, toi qui es obéissant, lorsque tu te vois mordu par un de ces serpents, fixe le regard de ton entendement, et regarde notre Seigneur Jésus Christ suspendu à la croix.

10

Pourquoi le Seigneur est-il là-haut suspendu à ce bois ignominieux ? A cause de son obéissance. Donc, dirige tes yeux vers lui, et tu seras guéri du venin que les serpents spirituels ont injecté dans ton cœur. Comme le dit le bienheureux Apôtre : Ayez les yeux fixés sur Jésus, qui est à l'origine et au terme de la foi. Renonçant à la joie qui lui était proposée, il a enduré sans avoir de honte l'humiliation de la croix, et, assis à la droite de Dieu, il règne avec lui 2. Tu vois qu'il a d'abord enduré la croix. C'est ensuite seulement qu'il est monté dans la gloire de la Majesté. Cela est figuré pour nous dans l'épisode des serpents : si tu n'endures pas les morsures des serpents venimeux, tu ne seras pas dignes d'entrer dans cette terre promise qu'est le Royaume des cieux.

11

Comment il te faut avoir les yeux fixés sur lui, quand tu es mordu par les serpents, écoute-le en peu de mots : quand tu es méprisé, fixe les yeux sur lui ; lui aussi a été méprisé pour toi ; il a été traité de possédé et de samaritain3. Si donc on te méprise et qu'on te tourne en dérision, fixe les yeux sur le Sauveur des créatures : on le bafouait, on le giflait, on lui crachait au visage4, on lui donnait à boire du vinaigre et du fiel5, on lui frappait la tête avec un roseau6. Si tu es mordu par une pensée de vaine gloire, parce que tu as rendu de grands services, souviens-toi de la parole de notre Seigneur Jésus Christ qui a dit : Quand vous aurez fait tout ce que Dieu vous a commandé, dites-vous : “nous sommes des serviteurs quelconques, nous n'avons fait que notre devoir 7”.
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Si par ailleurs, ton frère te paraît méprisable, à cause de sa faiblesse, fixe les yeux sur celui qui manifestait de préférence sa sollicitude et sa bonté aux pécheurs, aux publicains et aux prostituées8 pour les convertir et se révéler à eux plutôt qu'aux justes qui n'avaient pas besoin de conversion9. Lorsque les mouvements de la nature et les démons s'acharnent contre toi, fixe les yeux sur lui, étendu sur la croix, les mains et les pieds fixés par des clous, la tête inclinée sur le bois, l'éclat du visage terni par la pâleur de la mort. Médite sans cesse sur ces choses, et le venin des serpents disparaîtra de ton cœur. Car par son crucifiement, Jésus est plus proche de toi que le serpent d'airain ne l'était des Hébreux ; il habite ton cœur et, dans les replis secrets de ton âme, resplendit la lumière de son visage glorieux. Plus tu montreras d'obéissance dans l'exercice des vertus, plus il te révélera sa beauté, et plus la joie et l'allégresse régneront en toi.

1. cf. Nb 21,9

2. He 12,2

3. cf. Jn 8,48

4. Mt 26,67 ; Mc 14,65

5. Mt 27,34

6. Mt 27,30 ; Mc 15,19

7. Lc 17,10

8. cf. Mt 9,9 sv ; Lc 7,36 sv

9. cf. Lc 15,7

16 septembre

Saints Corneille et Cyprien

Martyrs et pasteurs

1

Lettre de saint Cyprien à Antonien
Lettre X. PL 3, 768
J'en viens, frère très cher, à la personne de notre collègue Corneille. Je voudrais que, comme nous, tu le connaisses non d'après les propos mensongers des mauvaises gens et des détracteurs, mais d'après le jugement de Dieu qui l'a fait évêque, et le témoignage unanime et concordant de tout le collège épiscopal.

Ce qui recommande merveilleusement notre cher Corneille devant Dieu, devant le Christ et son Église, et devant tous les prêtres, c'est qu'il n'est pas arrivé d'un coup à l'épiscopat. Ce n'est qu'après avoir rempli toutes les charges ecclésiastiques, après avoir acquis de nombreux mérites dans l'exercice des fonctions sacrées qu'il est parvenu au sommet du sacerdoce. D'ailleurs, il n'a ni désiré ni demandé la dignité épiscopale. Il ne s'en est point emparé comme certains le font, tout gonflés qu'ils sont d'orgueil et d'arrogance.
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Corneille est un homme modeste et exempt d'ambition, comme ont coutume de l'être ceux qui, pour remplir une telle fonction, sont élus de Dieu. Il a une grande retenue dans une âme virginale et il a su conserver sa modestie naturelle. Aussi n'a-t-il pas cherché à s'imposer par la force ; tout au contraire, c'est par la force qu'il a été contraint d'accepter la dignité épiscopale !

Il a été nommé évêque par plusieurs de nos collègues qui résidaient alors à Rome. A l'occasion de son ordination, ceux-ci nous ont envoyé des lettres élogieuses qui sont autant de preuves de sa renommée. Il a été fait évêque par jugement de Dieu et de son Christ, sur le témoignage de presque tous les clercs, par le suffrage du peuple alors présent et après délibération des plus anciens parmi les prêtres et les fidèles éprouvés. Depuis que la place de Fabien, c'est-à-dire la chaire de Pierre, était vacante, on n'avait pas sacré d'autre évêque de Rome. En effet, si le siège épiscopal avait été déjà occupé selon la volonté de Dieu et l'élection confirmée par l'assentiment de nous tous, nul n'aurait pu briguer cette dignité sans s'exclure de la communauté ; et nul ne peut recevoir une investiture d'Église s'il a perdu l'unité avec cette Église.
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Une fois reçue, par l'appel de Dieu aux fonctions sacerdotales, cette dignité épiscopale qu'il n'avait ni sollicitée ni extorquée, de quelle vertu, de quelle force d'âme, de quelle fermeté dans la foi n'a-t-il pas fait preuve ! Nous devons reconnaître avec simplicité de cœur et louer sans réserve son intrépidité à occuper le siège romain en un temps où le tyran, hostile au sacerdoce, menaçait les prêtres des pires traitements. L'empereur aurait accueilli avec bien plus de sérénité la nouvelle d'un prince rival se levant contre lui que celle de l'établissement à Rome d'un prêtre de Dieu.

Frère très cher, ai-je tort de faire connaître à tous la vertu et la foi de Corneille ? Ne doit-il pas être compté au nombre des glorieux confesseurs et martyrs, celui qui siégea si longtemps dans l'attente des bourreaux chargés d'assouvir la vengeance du tyran ? Ils pouvaient à tout moment le frapper du glaive de la justice puisqu'il demeurait rebelle à l'édit imposant de sacrifier aux dieux, sa foi restant inébranlable devant la menace des tourments ; ils pouvaient aussi bien le crucifier, le brûler ou lui déchirer membres et entrailles par quelque genre de sévice encore inconnu. Mais dans sa bonté, le Seigneur a protégé de sa puissance celui qu'il avait voulu revêtir de la dignité épiscopale.

Il n'en reste pas moins qu'en se dévouant au milieu de perpétuelles alarmes Corneille a souffert tout ce qu'il lui était possible de souffrir. Le tyran fut plus tard vaincu au combat, par les armes, mais par son sacerdoce, notre frère avait déjà remporté sur lui la victoire.

4

Actes proconsulaires concernant saint Cyprien
PL 3,1498-1506
La quatrième année du règne de l'empereur Valérien et la troisième année du consulat de Gallien, le troisième jour des calendes de septembre, à Carthage, le proconsul Paternus interrogea l'évêque Cyprien à huis clos :

– Les très augustes empereurs Valérien et Gallien ont daigné m'adresser une lettre imposant à ceux qui n'honorent pas la religion de Rome, d'en respecter les rites. Dis-moi donc qui tu es.

– L'évêque Cyprien répondit : Je suis chrétien et évêque. Je ne connais d'autre dieu que le seul vrai Dieu qui a fait et le ciel et la terre et la mer et tout ce qu'ils renferment 1. Nous autres chrétiens servons ce Dieu, le priant jour et nuit pour nous, pour tous les hommes, ainsi que pour la conservation des empereurs.

– Le proconsul : Tu persévères donc dans ta volonté ?

– L'évêque : On ne peut faire changer une volonté bonne.

– Le proconsul : Es-tu donc disposé à partir en exil à Curubis selon le décret de Valérien et de Gallien ?

– Cyprien : Je suis prêt à partir.

– Le proconsul : Les instructions des empereurs ne visent pas seulement les évêques, mais aussi les prêtres. Je désire donc que tu me fasses connaître les noms des prêtres en résidence à Carthage.

– Cyprien : C'est à juste titre que vos lois interdisent de faire cas des délations. Dès lors il ne m'est pas possible de te révéler leurs noms.
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Cyprien dit au proconsul qui lui demandait de lui faire connaître les prêtres de la ville : Tu trouveras les prêtres en leurs lieux.

– Le proconsul : Je vais entreprendre des recherches à Carthage dès aujourd'hui.

– Cyprien : Comme il n'est pas permis à un chrétien de se livrer spontanément quoiqu'il doive se soumettre à tes jugements, ils ne peuvent donc s'offrir d'eux-mêmes ; mais tu les trouveras si tu les fais rechercher.

– Le proconsul : Je les trouverai.

– Il ajouta : Les empereurs ont aussi interdit les réunions religieuses en quelque lieu que ce soit, ainsi que la fréquentation des cimetières. Quiconque n'observe pas cette loi salutaire sera condamné à la peine de mort.

– Cyprien : Fais ce qui t'est commandé.

Le proconsul Paternus ordonna alors d'emmener Cyprien en exil. Durant son long séjour à Curubis, Galerius Maximus prit la succession du proconsul Aspasius Paternus. Le nouveau proconsul rappela l'évêque d'exil et ordonna qu'il lui fût présenté. De retour de Curubis, Cyprien, saint martyr élu de Dieu, attendait dans sa propriété, selon les ordres reçus.
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Chaque jour Cyprien s'attendait à ce qu'on vienne le chercher ainsi qu'il lui avait été annoncé. Un jour des ides de septembre, sous le consulat de Tuscus et de Bassus, deux officiers de la maison du proconsul Galerius Maximus se présentèrent à lui. L'un avait rang d'écuyer, l'autre était chevalier de la garde. Ils placèrent l'évêque dans leur char, entre eux deux, et le conduisirent au lieu dit “Sexte” où le proconsul s'était retiré pour rétablir sa santé. Celui-ci remit la comparution de Cyprien à un autre jour. Durant ce délai, le bienheureux Cyprien fut l'hôte de l'écuyer de la maison du proconsul ; c'est ainsi qu'il résida au village dit de “Saturne”, entre “Venera” et “Salutaria”, où afflua la foule des frères. Voyant que tous stationnaient dans le village à la porte de son hôte, saint Cyprien, par mesure de sécurité, ordonna d'éloigner les jeunes filles.

Le lendemain, dix-huitième jour des calendes d'octobre, dès le matin, une grande foule s'assembla à Sexte, selon l'ordre du proconsul. Celui-ci, siégeant sous le portique de Sauciolus, fit comparaître Cyprien devant lui.
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Quand l'évêque fut devant lui, le proconsul lui dit :

– Tu es bien Thascius Cyprianus ?

– Cyprien lui répondit : Oui.

– Le proconsul : Les très saints empereurs te commandent de sacrifier aux dieux.

– Cyprien : Je n'en ferai rien.

– Le proconsul : Réfléchis.

– Cyprien : Fais ce qui t'a été commandé. Pour une cause aussi juste, on ne délibère pas.

Galerius Maximus, après en avoir conféré avec son conseil, prononça, presque à contre-cœur, le jugement suivant : Longtemps tu as vécu avec un esprit sacrilège et tu as groupé de nombreuses personnes en une conspiration impie, te faisant ainsi l'ennemi des dieux romains et des lois sacrées. Les très saints et augustes empereurs Valérien et Gallien et le très noble césar Valérien n'ont pu t'amener à sacrifier aux dieux. Attendu donc que tu es l'auteur des crimes les plus noirs et chef reconnu de ta secte, tu seras un exemple pour ceux que tu as amenés à participer à ton crime : l'ordre sera rétabli au prix de ton sang.

Sa péroraison achevée, il donna lecture de la sentence : Nous ordonnons que Thascius Cyprianus soit mis à mort par le glaive.

– L'évêque répondit : Rendons grâce à Dieu.
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Après la lecture de ce jugement, tous les frères s'écrièrent : “Que l'on nous décapite avec lui”. Un grand tumulte s'en suivit et une foule nombreuse accompagna Cyprien. Celui-ci fut conduit ainsi au lieu d'exécution ; arrivé là, il se défit de son manteau rouge, mit les genoux en terre et se prosterna en prière devant Dieu. Puis il se dépouilla de sa dalmatique pour la donner à ses diacres, ne gardant que sa tunique de lin et attendit le bourreau. Comme celui-ci s'approchait, l'évêque ordonna aux siens de lui donner vingt-cinq pièces d'or. Les frères étendirent des linges devant lui. Le bienheureux Cyprien se banda lui-même les yeux et comme il n'avait pu se lier lui-même les mains, le prêtre Julien et le sous-diacre du même nom lui attachèrent les bandelettes. Ainsi mourut saint Cyprien. Son corps fut déposé à proximité pour satisfaire à la curiosité des païens. Puis il fut enlevé de là en pleine nuit à la lueur des flambeaux et des torches et conduit en grand triomphe et dans la ferveur populaire aux champs du procurateur Macrobe Candidien, situés sur la route de Mappaliensis. Quelques jours plus tard, le proconsul Galerius Maximus mourut.

Ainsi fut martyrisé le bienheureux Cyprien, le dix-huitième jour des calendes d'octobre, sous les empereurs Valérien et Gallien, mais sous le règne de notre Seigneur Jésus Christ, à qui soient l'honneur et la gloire dans les siècles des siècles. Amen.

1. Ps 145,6
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 10,11-16
Jésus disait aux Juifs :
“Je suis le vrai berger.
Le vrai berger donne sa vie pour ses brebis.”

Sermon de saint Pierre Chrysologue
Sermon 40. PL 52, 313sv
Le vrai berger, dit Jésus, donne sa vie pour ses brebis. L'amour ardent fait les hommes forts. Pour qui aime vraiment rien n'est dur, rien n'est amer, rien n'est pénible, rien ne fait mourir. Quel glaive, quelles blessures, quel supplice, quelle espèce de mort, seraient assez puissants pour arracher d'un cœur l'amour pleinement épanoui ? L'amour est une cuirasse impénétrable, il repousse les traits, il fait tomber les glaives, il brave les dangers, il se moque de la mort. Là où est l'amour, là est la victoire.

Mais une question se pose : “Comment la mort du berger pourrait-elle être de quelque profit pour les brebis ? Ne les laisse-t-elle pas seules et sans défense, en proie à la voracité des loups ? Précieux troupeau, abandonné à la dent des fauves, exposé au pillage et à la mort ! ”

La mort du Christ, le berger par excellence, l'a bien montré : il a donné sa vie pour ses brebis, il s'est laissé tuer par des Juifs en furie ; et maintenant ses brebis sont assaillies par les païens, mises en pièces, livrées au pillage. Capturées comme des brigands dans leur caverne, déchirées sans relâche par leurs persécuteurs comme par des loups enragés, elles n'ont plus d'autre issue que la mort.

· Le collège apostolique anéanti en donne la preuve,

· le sang des martyrs répandu par toute la terre le proclame,

· le corps des chrétiens livrés aux fauves, consumés par les flammes, noyés dans les fleuves, le manifeste à l'évidence :

tout cela, on peut bien le dire, résulte de la mort du berger, tout cela aurait été évité s'il avait vécu.
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En fait, le berger, par sa mort, nous donne la preuve de son amour. Il voit le danger qui menace les brebis, il sait qu'il ne peut défendre le troupeau, il préfère mourir avant de voir le malheur s'abattre sur lui.

Mais que disons-nous ? La Vie pouvait-elle mourir involontairement ? Qui aurait pu, sans qu'il le veuille, ôter la vie à l'auteur de la vie ? J'ai le pouvoir de donner ma vie et j'ai le pouvoir de la reprendre, dit-il lui-même, personne ne me l'enlève 1. S'il est mort, c'est donc parce qu'il l'a bien voulu. Et comme il ne pouvait mourir, il a permis qu'on le tue.

Il faut nous demander maintenant si cette mort est bien efficace. Voyons les motivations de son amour, voyons ce qui a provoqué sa mort et quelle est l'utilité de sa passion. Il n'y a pas lieu d'en douter : sa mort a été fructueuse, les motifs en sont fondés, la cause en est claire, l'utilité de tout ce sang versé est manifeste. De la seule mort du Pasteur jaillit une vertu singulière : le berger, en se livrant à la mort qui menaçait les brebis, a inauguré une économie nouvelle : le captif capture le diable, auteur de la mort ; le vaincu est vainqueur ; celui qu'on a tué exerce le châtiment, et en mourant il ouvre aux brebis la voie de la victoire sur la mort.
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Le diable visait l'homme et c'est sur Dieu qu'il s'est jeté. Il s'est déchaîné contre l'accusé et il est venu donner contre le Juge ; il a infligé la peine et il a trouvé le châtiment ; il a prononcé la sentence et elle est retombée sur lui. La mort qui trouve sa vie en se nourrissant des mortels, meurt en dévorant la vie. Celle qui engloutissait les accusés est engloutie en avalant l'auteur de l'innocence. Cette mort, qui perdait l'humanité, périt elle-même, lorsqu'elle voulut anéantir le Sauveur de l'humanité.

Voilà comment le berger précéda ses brebis sans les quitter. Loin de les laisser à la merci des loups, c'était les loups eux-mêmes qu'il livrait à celles qu'il avait prédestinées à leur servir de pâture. De cette manière, bien que massacrées, elles vivraient toujours, mises en pièces, elles se relèveraient, baignant dans leur sang, elles brilleraient d'une pourpre royale, aussi étincelantes qu'une toison enneigée.

Voilà comment le vrai berger ne lâcha pas ses brebis en se livrant pour elles. Il les gardait sans les quitter. Loin de les abandonner il les invitait, il les appelait par le chemin de la mort, à travers des terres désolées ; il les conduisait vers les pâturages de la Vie2.
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Mais, dira-t-on, quand verrons-nous cela ? Pour l'instant les brebis, c'est-à-dire les apôtres, les prophètes, les martyrs, les confesseurs, sont bel et bien dispersées par tout l'univers, déchirées, ensevelies dans leur sang, gisant en d'obscurs sépulcres.

Allons-nous douter que tous ces massacrés ne ressuscitent et ne règnent, bien vivants ? Le Christ, massacré lui aussi, n'est-il pas ressuscité pour eux ? Ne règne-t-il pas, bien vivant lui aussi ? Écoutez vous-mêmes ce que dit le berger : Mes brebis écoutent ma voix et elles me suivent 3.

Soyons-en certains, les brebis qui ont suivi le berger dans la mort le suivent maintenant dans la vie ; celles qui ont eu part à sa passion auront part à sa Gloire. Là où je suis, là aussi sera mon serviteur 4 – Où est-il donc ? – Au plus haut des cieux, bien sûr ! Là se trouve le Christ, assis à la droite de Dieu 5.

O homme, que ta foi ne chancelle pas, que ton espérance ne se lasse pas plus longtemps. Ce que le Créateur de l'univers t'a réservé en lui-même est pour toi chose certaine : Vous êtes morts, est-il dit encore, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu. Quand le Christ, votre vie, paraîtra, alors vous aussi, vous paraîtrez avec lui en pleine Gloire 6.

Celui qui se donne de la peine pour la moisson, verra dans la récolte ce qu'il ne voit pas dans la semence. Celui qui pleure en labourant, se réjouit à la récolte7.

1. Jn 10,18

2. cf. Jn 10,3-4.9 ; Ps 22,2-4 ; Ap 7,17 ; He 13,20

3. cf. Jn 10,3-4

4. Jn 12,26

5. Col 3,1

6. Col 3,4

7. cf. Ps 125,5

21 septembre

Saint Matthieu

Apôtre et évangéliste

1

Prologue de la vie de Jésus Christ,
par Ludolphe le Chartreux
Paris, 1878, 1sv
Les fondations, dit l'Apôtre, personne ne peut en poser d'autres que celles qui existent déjà : ces fondations, c'est Jésus Christ 1.

Pécheur désireux de déposer le fardeau de tes fautes, et de trouver le repos pour ton âme, écoute Dieu, écoute-le invitant les pécheurs au pardon : Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids de vos vices ; venez, vous qui êtes accablés par le fardeau de vos péchés ; et moi je vous soulagerai, je vous guérirai et je vous rendrai la vie ; et vous trouverez le repos pour vos âmes 2, dans le temps et dans l'éternité.

Que le malade écoute donc son médecin, plein de bonté et de sollicitude, qu'il vienne à lui par une profonde contrition, une confession exacte, un propos ferme de toujours éviter le mal et faire le bien.

Ces paroles s'adressent aussi au pécheur converti, réconcilié avec le Christ et devenu son fidèle : qu'il ait à cœur d'adhérer au médecin qui l'a guéri, d'entrer dans son intimité en repassant en esprit, avec toute la ferveur dont il sera capable, la vie très sainte de notre Seigneur.
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Il faut te garder de lire la vie de notre Seigneur d'une manière rapide et superficielle ; lis-en chaque jour un passage ; par la méditation, célèbre chaque jour le sabbat consacré au Christ ; rapporte à cela toutes tes pensées, tes sentiments, ta prière, tes louanges, ton activité quotidienne ; tu y trouveras une grande joie. Ce sabbat te reposera du tumulte des préoccupations et embarras du monde ; ce sera comme un doux sommeil, un saint refuge, toujours assuré, où que tu sois, contre les fluctuations et les inclinations mauvaises de notre nature infirme, qui sans cesse assaillent les serviteurs de Dieu

Mais il faut revenir plus fréquemment sur les mystères principaux de notre Seigneur : son incarnation, sa naissance, sa circoncision, son épiphanie, sa présentation au Temple, sa passion, sa résurrection, son ascension, le don de l'Esprit Saint, le retour pour le jugement ; ce sont là des sujets privilégiés de méditation et de consolation spirituelle. Lis aussi la vie du Christ en essayant, autant que tu peux, de conformer ta conduite à la sienne.
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Le pécheur lira cette vie avec une avidité particulière. En effet, il y trouvera la source du pardon : après avoir fait son propre jugement en s'accusant par la confession, il obtiendra une large purification de ses péchés, s'il accomplit la justice, c'est-à-dire une pénitence volontaire, et s'il marche fidèlement désormais en compagnie de son Dieu3, – c'est-à-dire en méditant la vie du Christ comme il a été dit. Notre Dieu, en effet, auquel il adhérera ainsi, est un feu consumant 4, qui opère la purification des péchés.

De plus, le pécheur trouvera dans la vie du Christ la source de l'illumination : elle le mettra en présence de celui qui est la Lumière brillant dans les ténèbres 5 ; éclairé par elle il apprendra à rapporter toute sa vie au Seigneur et à user des créatures de telle sorte qu'elles lui servent, à lui et à ses frères, pour s'approcher de Dieu.

La méditation de la vie du Christ lui vaudra encore la grâce des larmes, si nécessaire dans cette vallée de misère : le Seigneur, qui est la fontaine des jardins, le puits d'eaux vives 6, répand ordinairement cette grâce sur les pécheurs qui adhèrent à lui.
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Le pécheur méditera aussi la vie du Christ pour réparer ses chutes quotidiennes : notre Seigneur relève toujours ceux qui adhèrent à lui, selon cette parole de l'Écriture : Fais-toi un serpent de bronze, dresse-le au sommet d'un mât : tous ceux qui auront été mordus, qu'ils le regardent et ils vivront 7 !
Cette vie contient encore une douceur, une saveur infiniment désirable : Goûtez et voyez : le Seigneur est bon 8 ! dit le psalmiste. Elle enseigne à connaître la majesté du Père, – connaissance que seul le Christ peut communiquer, comme il le dit lui-même : Personne ne connaît le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils veut le révéler 9.

Enfin, on trouvera dans cette vie l'assurance de sortir indemne de cette existence pleine de périls. Le pécheur qui a la foi, et qui reçoit désormais chaque jour le Christ chez lui, dans son cœur, où il lui dispose une couche ornée de fleurs par sa méditation fervente, ce pécheur, en retour, le Christ viendra le chercher après sa mort et le prendre près de lui : ainsi s'accomplira ce qu'il a commencé de vivre et ce qu'il n'a cessé de désirer : être pour toujours avec son Seigneur10.
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La vie du Christ, source abondante et bienfaisante, purifie et renouvelle les pécheurs qui s'en approchent ; elle fait d'eux les citoyens du peuple saint, les membres de la famille de Dieu 11. Vie aimable, douce à fréquenter ! comme il est dit de la Sagesse : Sa société ne cause pas d'amertume, ni son intimité de chagrin, mais seulement de l'agrément et de la joie 12. Elle est délicieuse et délectable. Après l'avoir fréquentée pendant quelque temps, on trouve fastidieuses toutes activités où ne se rencontre pas cette saveur. Cette vie nourrit, restaure les forces, car, dit saint Ambroise, “celui qui reçoit le Christ dans son intérieur est rassasié par l'abondance des délices spirituelles13”. Elle est encore la consolation du solitaire, une compagne excellente, qui apporte avec elle la joie et le réconfort. Elle est un refuge, un bastion, face à l'ennemi 14, qui nous protège des assauts du Malin. C'est une route toute droite qui conduit aisément à la contemplation de notre Dieu ; il serait inexcusable de la dédaigner.

Certes, on ne peut prétendre s'élever d'un coup à la contemplation de la Majesté suprême ; du moins peut-on y atteindre progressivement par la méditation de la vie de notre Rédempteur.
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La vie du Christ s'offre à tous, aux petits et aux débutants comme aux progressants et aux parfaits. Tous peuvent y trouver le doux nid où, semblables à la tourterelle, ils abriteront la couvée d'un chaste amour15, chacun selon ses aptitudes.

La méditation de cette vie contribue beaucoup à nous rendre les saints de Dieu favorables, cléments et obligeants lorsque nous les invoquons ; en cela ils ont égard à celui qui est notre joie à tous.

Par exemple, la très sainte Vierge, Mère de la miséricorde, de la bonté et de la grâce, pourrait-elle te mépriser, ou détourner de toi son regard, tout pécheur que tu es, quand elle te voit, souvent au cours de la journée, recevoir comme sur ton sein le Fils qu'elle aime plus que tout ? Pourrait-elle vous délaisser, toi et son Fils que tu portes en toi, si elle te voit l'accompagner de la façon que j'ai dite, avec une assiduité attentive, dans toutes tes occupations, et lui offrir chaque jour le service de ta piété et de ta dévotion ? Non ! Cela n'est pas possible.

Il en est de même des autres saints : tous regardent avec la plus grande faveur ceux qui, réconciliés avec Dieu, méritent de le voir habiter familièrement avec eux. D'ailleurs, la vie de Jésus Christ, lorsque nous la fréquentons, nous fait partager leur sort puisqu'elle est aussi leur vie.
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Sans nul doute, la vie du Christ est aussi la vie de la sainte Mère du Christ, qui l'a servi fidèlement durant de longues années. C'est la vie des apôtres, ses familiers et ses fidèles, qui ont su persévérer à ses côtés16. C'est la vie des citoyens du ciel qui jouissent du Christ, admirent ses œuvres merveilleuses et se tiennent avec révérence devant lui pour l'éternité.

Cette vie, c'est la meilleure part, – celle qui consiste à être assis aux pieds du Christ pour entendre sa parole17. A celui qui la possède et qui la cultive comme il convient avec la grâce de Dieu, elle ne sera jamais ôtée : car elle-même est la récompense promise au serviteur fidèle et avisé 18 ; elle commence ici-bas et s'accomplit dans l'éternité.

Aucun langage n'est apte à louer cette vie, tant elle est bonne, sainte, infiniment plus digne que toutes les autres ; elle est la porte de toute contemplation sublime et de la vie céleste et angélique que nous espérons dans la patrie. Est-ce peu pour toi d'être toujours avec le Christ, lui que les anges désirent regarder19 ? Si tu veux régner éternellement avec le Christ, commence dès maintenant : attache-toi à lui, car le servir, c'est régner déjà.
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Ainsi donc, entre tous les Livres Saints, tu donneras toujours la préférence à l'Évangile : “il occupe le premier rang, dit saint Augustin, parmi les divines autorités contenues dans la Bible20”. Repasse-le continuellement dans ton cœur :'il t'instruira de la vie et des actions de notre Seigneur Jésus Christ et de tout ce qui est nécessaire au salut. Dans l'Évangile tu découvriras l'histoire du Verbe incarné, ses commandements, ses promesses ; là se trouve le Chemin, la Vérité et la Vie21. Apprends par l'exemple du Christ qu'une vie sainte est possible ; ses commandements t'enseigneront comment faire ; ses promesses t'en donneront le désir. Exemples, commandements et promesses, voilà trois armes nécessaires pour repousser ces trois ennemis : l'impuissance, l'ignorance, la négligence. Celui qui ignore sera ignoré ; celui qui est négligent sera négligé ; celui qui perversement simule l'impuissance n'en sera pas moins jeté dehors. Éveille-toi donc, âme dévouée au Christ ; ouvre les yeux, âme chrétienne ; examine avec attention tout ce qui est dit du Christ Jésus, médite-le assidûment, et marche dans les pas de ton maître. C'est pour toi qu'il est descendu de son trône céleste et venu sur la terre ; fuis pour lui les satisfactions de la terre et désire les célestes. Si le monde t'est doux, le Christ l'est plus encore ; si le monde est pour toi amer, le Christ a tout supporté pour ton amour.

1. 1 Co 3,11

2. Mt 11,28.29

3. cf. Mi 6,8

4. He 12,29

5. cf. Jn 1,5

6. Ct 4,15

7. Nb 21,8 ; cf. Jn 3,14

8. Ps 33,9

9. Mt 11,27

10. cf. 1 Th 4,18

11. Ep 2,19

12. Sg 8,16

13. Saint Ambroise, sermon 8
sur le Ps 118

14. Ps 60,4

15. cf. Ps 83,4

16. cf. Lc 22,28

17. cf. Lc 10,39

18. Mt 24,45 ; cf. Mt 25,21.23

19. cf. 1 P 1,12

20. Saint Augustin, sur le ‘consensus’ des Evangiles, Livre 1, ch. 1.

21. cf. Jn 14,6
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 9, 9-13
Jésus, sortant de Capharnaüm,
vit un homme, du nom de Matthieu,

assis à son bureaux de publicain

(collecteur des impôts romains).
Il lui dit : “Suis-moi.”
L'homme se leva et le suivit.

Homélie de saint Jean Chrysostome
Hom. 30 in Mt 1-3

PG 57, 362-365
Jésus avait appelé aussi des pêcheurs, lorsqu'ils étaient à leurs filets1. Mais cette occupation, qui était celle de bons paysans, d'hommes rustiques et simples, n'avait rien d'infamant : au lieu que le métier de publicain était rempli d'injustice, de cruauté et d'infamie, et passait pour un trafic honteux, pour un gain illicite, et pour un vol qui s'exerçait sous le couvert des lois. Cependant Jésus ne rougit point d'avoir pour disciples des hommes de cette sorte. Devons-nous nous étonner que le Sauveur n'ait pas rougi d'appeler un publicain, lui qui n'a pas rougi d'appeler à lui une femme impudique, et lui a permis de baiser ses pieds et de les arroser de ses larmes2 ? C'est pour cela qu'il était venu.

Ce n'est pas tant le corps qu'il a voulu affranchir de ses maladies que l'âme qu'il a désiré guérir de sa malice. Il le fit bien voir à propos du paralytique3. Avant d'appeler à lui un publicain, et de l'admettre au nombre de ses disciples – ce qui aurait pu scandaliser – il prit, en effet, la précaution de montrer qu'il avait le pouvoir de remettre les péchés. Dès lors, qui pourrait trouver étrange que celui qui est assez puissant pour pardonner les péchés des hommes, appelle un pécheur et en fasse un apôtre ?

Nous avons remarqué la puissance de celui qui appelle, considérons maintenant l'obéissance de celui qui est appelé. Il ne résiste pas, il ne conteste pas : “Appeler un homme comme moi, n'est-ce pas une supercherie ?” Une telle humilité de sa part eût été inopportune. Il obéit immédiatement. Comme les pêcheurs du lac, il ne juge pas utile de retourner chez lui pour faire part aux siens de sa décision. On nous dit qu'il abandonna son bureau de publicain et tout le profit qu'il en tirait, comme ils avaient abandonné leur filet, leur barque et leur père, donnant ainsi le témoignage d'une totale disponibilité. En s'arrachant d'un seul coup à son cadre de vie quotidien, il manifestait par sa parfaite obéissance la providentielle convenance de l'appel divin.
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Jésus ayant appelé saint Matthieu, l'honora aussitôt d'une visite, et il ne dédaigna pas de manger à sa table. Il voulait par cette conduite si obligeante lui faire concevoir de grandes espérances pour l'avenir et lui donner plus de confiance. Car Jésus n'attendit pas longtemps pour refermer les plaies de l'âme de son nouveau disciple ; il le guérit en un moment de tous ses péchés.

Il prend son repas non seulement avec lui, mais avec bien d'autres encore. Ne pas refuser la compagnie des pécheurs, c'était donner prise aux accusations. Les évangélistes ne manquent pas de souligner cette circonstance et de rapporter combien ces envieux condamnèrent cette attitude. Il était tout simple que les publicains viennent s'asseoir à la table d'un homme de la même profession qu'eux. Saint Matthieu, ravi de joie de l'honneur que lui faisait Jésus, convia tous ses amis. La bonté du Sauveur tentait toutes sortes de voies pour sauver les hommes : les uns en leur parlant, les autres en guérissant leurs maladies, d'autres en les reprenant, d'autres encore en mangeant avec eux. Il voulait nous apprendre par là que toutes les circonstances et situations sont occasion de conversion.
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Mais comme tout cela leur était étranger, les pharisiens s'adressent aux disciples de Jésus et leur disent : Pourquoi votre Maître mange-t-il avec les publicains et les pécheurs ? En une autre circonstance, croyant avoir surpris les apôtres en quelque faute, ils étaient venus dire à Jésus : Voilà que tes disciples font ce qu'il n'est pas permis de faire le jour du sabbat 4 ? Ici au contraire ils blâment le Maître devant ses disciples. Montrant partout leur malice, ils s'efforcent maintenant de séparer les disciples d'avec leur Maître. Mais que leur répond cette sagesse infinie ? Jésus, qui avait entendu, déclara : Ce ne sont pas les gens bien-portants qui ont besoin de médecin, mais les malades. Voyez comment Jésus retourne leur argument : ils lui font grief de fréquenter ces gens-là. Il leur répond que ce n'est pas un déshonneur pour lui de témoigner ainsi son amour. Bien loin d'être une faute, c'est un devoir de la plus haute importance et digne des plus grands éloges que de ramener de tels hommes dans la voie droite.

Ensuite, pour que cette parole : ceux qui sont malades, par laquelle il désignait ceux qui étaient assis à table avec lui, ne leur causât trop de honte, il l'adoucit en y joignant une réprimande à l'adresse de ses censeurs : Allez apprendre, leur dit-il, ce que veut dire cette parole : C'est la miséricorde que je désire et non les sacrifices.
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Il déclare donc que leurs sacrifices étaient superflus et que la miséricorde est absolument nécessaire. Car il ne dit pas : “Je désire la miséricorde et les sacrifices” ; mais : Je désire la miséricorde et non les sacrifices. Il approuve l'une et rejette les autres. Il montre que ce que blâmaient les pharisiens, non seulement était permis, mais même commandé, et bien plus formellement que les sacrifices. Il le confirme par une citation très claire de l'Ancien Testament.

Après les avoir convaincus, et par des raisons communes et par l'autorité de l'Écriture, il ajoute : Car je suis venu appeler non pas les justes, mais les pécheurs. Lorsqu'il les appelle “justes”, c'est par ironie. Ainsi avait-il dit autrefois d'Adam : Voilà que l'homme est devenu comme l'un de nous 6 ! Et ailleurs : Si j'ai faim, irai-je te le dire 7 ? Saint Paul dit clairement que Dieu n'a trouvé personne qui fût juste sur la terre : Tous les hommes sont pécheurs, dit-il, ils sont tous privés de la gloire de Dieu 8.

Jésus parlait donc de la sorte pour la consolation de ceux qui étaient à ce festin avec lui. “Je suis si éloigné, dit-il, d'avoir de l'aversion pour les pécheurs, que c'est pour eux seuls que je suis venu”.

Mais afin de ne pas les rendre lâches et paresseux par des paroles pleines d'une si grande confiance, après avoir dit qu'il était venu appeler les pécheurs, il ajoute aussitôt : à la pénitence 9. “Car je ne suis pas venu, dit-il, afin que les pécheurs demeurent dans leurs péchés, mais afin qu'ils en sortent et deviennent justes.”

1. cf. Mt 4,18sv

2. cf. Lc 7,37sv

3. cf. Mt 9,2sv

4. Mt 12,2

5. cf. Os 6,6

6. Gn 3,22

7. Ps 49,13

8. Rm 3,23

9. cf. Lc 5,32
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Saint Michel et tous les Anges
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Traité de Pierre de Celle sur la discipline claustrale

PL 202, 1115
Il y a neuf ordres d'anges et il s'en ajoute un dixième, celui des hommes, pour permettre au psalmiste, à l'habitant du cloître, de chanter son cantique sur la harpe à dix cordes, et sur la cithare de la croix et du crucifié1. Ainsi se réalise la symphonie évoquée par l'Apôtre : J'aurais beau parler toutes les langues des hommes et des anges, à l'image de la harpe à dix cordes, s'il me manque l'amour – c'est-à-dire la cithare de la croix et de l'unité, – je ne vaux rien 2. Cette cithare en effet nous fait participer tous ensemble à la divinité, tandis que le Christ prend forme en nous : ainsi tous les membres, reliés à leur tête, deviennent des croyants qui ont part à la nature divine3.

La cellule claustrale est la matrice où, nous dépouillant peu à peu de notre condition mortelle, nous prenons les traits qui nous rendent semblables aux anges. Alors, dit l'apôtre, nous serons semblables à Dieu, parce que nous le verrons tel qu'il est 4. Quels sont ces traits ? La pureté angélique, l'honnêteté, la chasteté, la charité, la paix et la vérité et toutes les vertus dont il est écrit : Bénissez le Seigneur, toutes ses Vertus 5. Prions pour que celui qui les a créées dans le ciel les imprime en nous dans la cellule, de crainte qu'ayant revêtu un visage différent de celui des anges, nous n'ayons également une demeure différente. Mais si un ange trouve en nous le reflet de son visage, il nous aimera comme lui-même.

2

Il y a des degrés dans la perfection. Dire qu'une chose est parfaite ne veut pas dire nécessairement qu'elle ait déjà atteint ni même qu'elle puisse atteindre le sommet de la perfection. Autre est la perfection de l'homme, autre celle de l'ange, autre celle de Dieu. On dit parfois qu'un homme est parfait, mais en entendant qu'il peut le devenir davantage. Un ange est parfait, lui aussi, mais sans pouvoir croître en perfection, et sa perfection est une perfection créée. Tandis que Dieu est parfait, sans qu'il puisse croître en perfection et sa perfection n'est pas créée : elle est celle d'une nature éternellement parfaite.

De sa perfection sur-excellente, Dieu emplit les vases fragiles de l'imperfection angélique et humaine ; il emplit les anges en sorte qu'ils n'ont plus besoin ensuite de recevoir davantage ; au contraire il emplit l'homme continuellement et s'il ne l'emplissait chaque jour, l'homme retomberait dans le néant. La sève vivifiante de la grâce que Dieu déverse en lui s'échappe, en effet, tout au long de sa vie mortelle par les fissures du péché. Mais la nature angélique, inaltérable comme le cristal, possède son patrimoine de grâce comme un don inamissible.

3

Dieu est Dieu de toute éternité dans la totale plénitude de sa perfection ; jamais il n'a été meilleur ou plus parfait, jamais il ne le deviendra.

Ne va pas imaginer que tu l'appauvrisses en le délaissant, ni que tu l'enrichisses en venant à lui. C'est toi que tu appauvris ou enrichis. Il te dépasse à l'infini : tu ne peux rien faire pour lui ; tu ne peux rien donner au Très-Haut. Lui fais-tu don de quelque chose ou de toi-même ? C'est son bien propre que tu lui rends. Et pourtant, si tu te refuses, il ne perd pas son bien ; simplement, il en dispose d'une autre manière.

Sans Dieu, l'ange devient un démon ; sans Dieu, l'homme retourne au néant. Avec Dieu, l'ange possède dès maintenant l'éternelle béatitude ; avec Dieu, l'homme est constitué juste en cette vie, et glorifié dans l'autre. En Dieu, l'ange est ravi par la vision actuelle, l'homme par la contemplation dans l'absence. L'ange adhère à Dieu par un acte ininterrompu ; l'homme soupire vers Dieu sans relâche. Celui-ci fluctue, celui-là demeure ; celui-ci gémit, celui-là exulte ; l'un pleure, l'autre chante ; l'un regorge de tristesse, l'autre est rempli de joie.
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Traité du même auteur sur les pains
PL 956sv
L'un comme l'autre, l'ange et l'homme, sont appelés au banquet ; mais leur place est différente. L'un approche tout près, l'autre reste à distance. Ils ont tous deux la robe nuptiale, mais l'un repose déjà sur la poitrine du Père de famille, tandis que l'autre attend avec crainte de voir ce qui va lui arriver. Tous deux sont absorbés dans la gloire ; mais l'un va de la gloire de sa création à la gloire de son éternelle confirmation ; l'autre va de la rémission de son péché à cette justification qui fait les saints. Un seul pain nourrit l'ange et l'homme ; mais le premier l'a tout entier dans la plénitude de la Déité ; l'autre le reçoit divisé en fragments par l'économie sacramentelle dans la sainte Humanité. Le premier perçoit incorporellement la Divinité immuable ; le second reçoit sacramentellement l'Humanité impassible.

Selon sa condition, chacun reçoit la satisfaction de son désir, celui qui règne comme celui qui vit en exil. De manière analogue, lorsque tu médites avec foi le mystère de l'incarnation, c'est un morceau du bon pain que tu portes à ta bouche ; de même pour le mystère de la passion. Mais lorsque tu contemples la résurrection ou l'ascension : c'est un gâteau savoureux. Aussi l'Épouse, après s'être nourrie de l'abondance de ce festin mystique, exhale sa joie en louange ; J'ai mangé, dit-elle, mon miel et mon rayon ; j'ai bu mon vin et mon lait 6. Le lait représente l'incarnation, et le vin la passion, tandis que le rayon signifie la résurrection, et le miel la douceur de l'ascension.

1. cf. Ps 91,4 ; 143,9

2. cf. 1 Co 13,1

3. cf. 2 P 1,4

4. 1 Jn 3,2

5. cf. Dn 3,61 ; Ps 102,20 ; Ps 148,2

6. cf. Ct 5,1
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Sermon de saint Bernard sur le Psaume 90

Sermon 12 sur le Ps 90, 3.6-7.8

PL 183, 232.233.234
Le Très Haut donne mission à ses anges de te garder sur tous tes chemins 1.

Rendons grâce au Seigneur de son amour, de ses merveilles pour les hommes 2. Rendons-lui grâce et qu'on dise parmi les nations : “Quelles merveilles fait pour eux le Seigneur” 3. Mais Qu'est-ce qu'un mortel, Seigneur, pour en faire un si grand cas, pour fixer sur lui ton attention 4 ? Tu fixes sur lui ton attention, tu l'entoures de ton affection, tu prends soin de lui. Et finalement tu lui envoies ton Fils unique, tu lui envoies ton Esprit. Tu lui promets la consolation de ton visage.

Et pour que rien ne manque dans les cieux aux œuvres de ta sollicitude, tu nous envoies les esprits bienheureux à titre de serviteurs. Tu leur donnes mission de nous garder. Tu fais d'eux nos conseillers et nos guides5. Cela ne te suffisait pas de faire de ces esprits tes anges6, tu as voulu qu'ils soient aussi les anges de ces petits dont Jésus dit : Leurs anges dans les cieux voient sans cesse la face de mon Père qui est aux cieux 7. Ces heureuses créatures, tu en fais à la fois tes messagers vers nous et nos messagers vers toi.
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Il donne mission à ses anges de te garder sur tous tes chemins.

Combien cette parole doit-elle te porter au respect, te donner de dévotion, t'inspirer confiance : respect pour la présence de ton ange, dévotion pour sa bienveillance, confiance pour sa protection. Prends bien garde à toi, car les anges, comme il leur a été commandé, sont là, assurément, présents sur tous tes chemins. En tout lieu où tu iras te loger, en tout endroit où tu te retires, respecte ton ange. Ne te risque pas à faire en sa présence ce que tu n'oserais pas faire sous les yeux des hommes. Doutes-tu que cet esprit que tu ne vois pas te soit présent ? Ah ! si seulement tu l'entendais ! si seulement tu le touchais ou le sentais ! Mais ce n'est pas seulement par les yeux qu'on est assuré de la présence des choses. Tout n'est pas visible, même dans le monde matériel. Combien plus les réalités spirituelles sont-elles hors de portée de nos facultés sensibles ! Combien plus il convient de les rechercher d'une manière spirituelle pour les trouver !
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La foi t'assure que les anges te sont toujours présents. Je ne me repens pas d'avoir dit que la foi te l'assure, puisque l'Apôtre nous enseigne qu'elle est le moyen de connaître les réalités qu'on ne voit pas 8. Il est donc tout à fait indubitable que les anges te sont toujours présents ; non seulement ils sont avec toi, mais ils n'y sont que pour toi. Ils sont là, afin de te protéger et de t'être utiles. Comment rendras-tu au Seigneur tout le bien qu'il t'a fait9 puisqu'à lui seul appartiennent l'honneur et la gloire10 ? Pourquoi à lui seul ? Parce que c'est lui qui a donné mission à ses anges de nous garder : les dons les meilleurs, les présents merveilleux viennent d'en-haut 11. Mais bien que Dieu ait donné mission aux anges de nous garder, nous devons néanmoins lui dire notre reconnaissance pour cette charité avec laquelle ils obéissent et prennent soin de nous dans nos grandes nécessités.
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Donc, mes frères, aimons en Dieu, avec une dévotion particulière, ses saints anges. Ils hériteront avec nous du Royaume. Présentement le Père en a fait nos tuteurs et nos régisseurs, ils sont nos intendants. Certes, dès maintenant nous sommes enfants de Dieu, mais ce que nous serons ne paraît pas encore clairement 12. Nous sommes des enfants mineurs sous la conduite de tuteurs et de régisseurs et dans cet état nous ne différons en rien des esclaves13. Pourtant, même si nous sommes des enfants et des enfants qui ont un chemin très long à parcourir, un chemin non seulement très long mais très périlleux, nous n'avons rien à craindre avec de tels gardiens. Ils ne peuvent être vaincus, ni trompés par nos ennemis. Encore moins peuvent-ils nous tromper puisque leur mission est de nous garder sur tous nos chemins. Ils sont fidèles, ils sont prudents, ils sont puissants ; que craindrons-nous ? Suivons-les seulement. Attachons-nous à eux et demeurons immuablement sous la protection du Dieu du ciel.

1. Ps 90,11

2. cf. Ps 106,8

3. Ps 125,2

4. Jb 7,17

5. cf. Ga 3,24-25

6. cf. Ps 104,4 ; He 1,7

7. Mt 18,10

8. He 11,1

9. cf. Ps 115,12

10. cf. 1 Tm 1,17

11. Jc 1,17

12. 1 Jn 3,2

13. cf. Ga 4,1-2
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 18,1-5.10
Les disciples s'approchèrent de Jésus et lui dirent :

“Qui donc est le plus grand

dans le Royaume des cieux ? ”
Alors Jésus appela un petit enfant ;
et il le plaça au milieu d'eux.

Commentaire de saint Hilaire de Poitiers
PL 9,1018-1019
Le Seigneur nous enseigne que seuls pourront entrer dans le Royaume des cieux ceux qui auront retrouvé le comportement des enfants. Cela veut dire que nous devons nous purifier de nos vices charnels et spirituels pour retrouver la simplicité de l'enfance.

Les enfants signifient ici tous ceux qui ont embrassé la foi après avoir entendu la Parole de Dieu. Les enfants suivent leur père, aiment leur mère, sont incapables de vouloir du mal au prochain et n'ont pas de soucis. Ils sont sans haine ni arrogance, ils ne mentent pas, ils sont confiants ; ils tiennent pour vrai ce qu'ils entendent. Si nous nous décidons à faire nôtres tous ces sentiments, s'ils nous deviennent habituels, le chemin du ciel nous est ouvert. Revenons donc à la simplicité des petits enfants : lorsque nous y serons parvenus, nous porterons en nous l'image de l'humilité du Seigneur.
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Les Morales sur Job, de saint Grégoire le Grand
II, 3.9

SC 32 bis, p. 259sv.267sv. PL 75, 556.559sv
Comment les anges peuvent-ils se tenir continuellement devant Dieu et contempler sans cesse la face du Père, s'ils sont envoyés vers nous pour notre sauvegarde ? Nous trouvons aisément la réponse à cette question si nous tenons compte de la grande subtilité de la nature angélique. Jamais les anges ne s'éloignent extérieurement de la vision de Dieu au point d'être privés des joies de la contemplation intérieure. Si dans ces missions auprès de nous ils perdaient la vision de leur créateur, ils seraient incapables de relever ceux qui sont tombés et d'annoncer la vérité à ceux qui l'ignorent ; ils ne pourraient offrir aux aveugles cette source de lumière qu'eux-mêmes auraient perdue en s'en éloignant. La nature angélique diffère actuellement de la nôtre en ce sens que nous occupons un lieu déterminé et que nous sommes prisonniers des ténèbres de l'ignorance ; les esprits angéliques occupent, eux aussi, à la vérité, un lieu déterminé, mais leurs connaissances sont incomparablement plus étendues que les nôtres. Par elles, on peut dire qu'ils transcendent intérieurement et extérieurement leurs propres limites, parce qu'ils contemplent la source même de toute connaissance. Que peuvent-ils ignorer de ce qu'il faut connaître, eux qui connaissent Celui qui sait tout ? Aussi leur science, en comparaison de la nôtre, est immense, mais, en comparaison de la science divine, elle est bien petite. De même, en comparaison de nos corps, ce sont des esprits purs, mais en comparaison de l'Esprit suprême et sans limite, ils paraissent corporels.

Ils sont donc envoyés et en même temps ils se tiennent près de Dieu. Placés dans un lieu, ils le quittent ; mais toujours intérieurement en la présence de Dieu, ils ne s'éloignent jamais de lui. Ils voient donc sans cesse la face du Père et cependant ils viennent vers nous : ils quittent leur lieu et nous apportent leur présence spirituelle et cependant ils veillent par leur contemplation intérieure en ce lieu même qu'ils ont quitté.
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Pour se représenter comment la Nature divine transcendante parle à une nature invisible, il convient que notre esprit, s'élevant au-dessus de tout langage corporel, atteigne un genre de langage intérieur, sublime et inconnu. Pour nous, quand nous voulons exprimer au dehors ce que nous éprouvons au dedans, nous le manifestons à travers nos lèvres par le son de la voix ; mais, dans le secret de notre âme, nous sommes aux yeux d'autrui comme derrière la muraille de notre corps. Quand nous voulons nous montrer, nous sortons comme par la porte de la bouche pour manifester ce que ce que nous sommes intérieurement.

Pour une nature spirituelle, non composée d'un corps et d'une âme, il n'en est pas ainsi. Remarquons en outre que toute nature, même incorporelle, dont on dit qu'elle parle, n'a pas une seule et même espèce de langage. Autre est la manière dont Dieu parle aux anges, autre celle dont les anges parlent à Dieu ; autre le langage que Dieu tient aux âmes saintes et autre celui des âmes saintes à Dieu ; autre enfin celui de Dieu s'adressant au démon et autre celui du démon s'adressant à Dieu.

Dans les natures spirituelles, rien de corporel ne vient faire obstacle ; Dieu parle à ses saints anges par le fait même qu'il montre à leurs cœurs ses invisibles secrets : ils lisent dans la contemplation de la Vérité tout ce qu'ils doivent faire, et les joies-mêmes de la contemplation leur tiennent lieu de commandements exprimés ; ce qui leur est inspiré par la vision, ils l'entendent comme par une oreille.
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Quand Dieu inspire aux anges de répondre à l'orgueil humain par le châtiment, il leur dit comme à Babel : Venez, descendons, embrouillons leur langage 1.

Il dit : Venez à ceux qui lui sont unis, car ne jamais faiblir dans la divine contemplation, c'est y progresser sans cesse ; et ne jamais se retirer par le cœur, c'est s'approcher toujours comme par un mouvement constant.

C'est à eux que Dieu dit : Descendons, embrouillons leur langage. Les anges montent quand ils regardent leur Créateur, ils descendent quand ils châtient par une punition terrible la créature qui se révolte. Donc, pour Dieu, dire : Descendons, embrouillons leur langage, c'est leur montrer ce qu'il convient de faire, et, par la force de cette vision intérieure, inspirer à leur volonté, par des touches secrètes, les châtiments qu'ils doivent exécuter.

D'une autre manière les anges parlent à Dieu, par exemple quand ils disent dans l'Apocalypse de saint Jean : L'agneau immolé est digne de recevoir puissance et richesse, sagesse et force, honneur, gloire et bénédiction 2. Dans leur louange au Créateur, la voix des anges n'est autre que cette admiration où les plonge leur intime contemplation. Pour eux, leur ravissement devant les merveilles de la Toute-Puissance est un langage, parce que l'émotion d'un cœur vibrant de respect résonne comme une grande clameur aux oreilles de l'Esprit infini. Cette voix s'exprime pour ainsi dire en des mots distincts, quand l'Esprit qui la forme passe par divers sentiments d'admiration.

Dieu parle donc aux anges en manifestant à leur vue sa volonté ; les anges parlent à Dieu quand, par le regard, ils s'élèvent au dessus d'eux-mêmes en des transports d'admiration.

1. Gn 11,7

2. Ap 5,12

30 septembre

Saint Jérôme

Docteur et moine

1

Lettre de saint Jérôme au moine Héliodore
Lettre 14,1-3.6-7.10

PL 22, 347-354
Au moment où nous devions nous séparer, – toi pour retourner dans ton pays, moi pour aller au désert – tu m'as demandé de t'envoyer, depuis ma retraite, une lettre d'invitation, et j'ai promis de m'exécuter. Je t'invite donc, hâte-toi. Je ne veux pas que tu gardes le souvenir de tout ce qui nous a manqué durant notre voyage : le désert aime la nudité. Ne te laisse pas décourager par les difficultés que nous avons rencontrées. Tu crois au Christ : crois donc à sa parole : Cherchez d'abord le Royaume de Dieu, et tout le reste vous sera donné par surcroît 1. Ne prends ni besace ni bâton2. Il est suffisamment riche, celui qui est pauvre avec le Christ.

Mais comme je suis sot ! Voilà que je continue à te prier. Trêve de prières et de caresses ! Mon amour offensé doit exhaler sa colère. Tu as méprisé mes supplications ; peut-être écouteras-tu mes reproches !

Que fais-tu donc dans la maison paternelle, soldat efféminé ? Où est le rempart ? Où est la tranchée ? Où est le cantonnement pour y passer l'hiver sous la tente ? Écoute : du ciel sonne la trompette ; le chef de l'armée s'avance sur les nuées pour écraser le monde3 ; vois le glaive à deux tranchants sortant de la bouche du Roi4. Il fauche tout sur son passage.

2

Allons, sors toi aussi de ta chambre pour venir au combat, quitte la fraîcheur des ombrages pour le plein soleil ! Un corps habitué à la tunique supporte mal la cuirasse ; une tête qui se couvre toujours de lin ne tolère pas le casque ; la main devenue molle par l'inaction, se fatigue au maniement de l'épée. Écoute la proclamation de ton Roi : Celui qui n'est pas avec moi est contre moi ; celui qui ne rassemble pas avec moi disperse 5.

Souviens-toi du jour de ton engagement. Enseveli avec le Christ dans le baptême, tu as prêté serment par les paroles sacramentelles. Tu as promis d'être prêt à sacrifier pour lui ton père et ta mère. Or, voici que l'ennemi, installé dans ton cœur, veut y tuer le Christ. Les brigades adverses ont projeté de t'arracher la solde que tu avais reçue pour combattre !

3

Quand bien même ton jeune neveu se jetterait à ton cou ; quand bien même ta mère, les cheveux dénoués et les vêtements déchirés, te montrerait le sein qui t'a nourri ; quand bien même ton père se coucherait en travers du seuil, – foule aux pieds ton père et va-t-en. Les yeux secs, cours te placer sous l'étendard de la croix. En la circonstance, la cruauté est la seule forme de piété filiale qui convienne.

Crois-moi, un jour viendra où tu retourneras victorieux dans la patrie ; héros vaillant et couronné, tu entreras dans la Jérusalem céleste. Alors tu seras concitoyen de Paul, alors tu solliciteras ce même droit de cité pour tes parents. Tu prieras aussi pour moi qui t'ai incité à la victoire.

Des liens te retiennent pour le moment, dis-tu, et t'empêchent de marcher. Je ne le sais que trop ! Je n'ai pas un cœur de pierre ni des entrailles desséchées. Je ne suis pas né du roc, et ce ne sont pas les tigresses du Caucase qui m'ont allaité. Moi aussi je suis passé par là.

4

Tu me répondras que l'Écriture demande d'honorer ses parents6 ! Oui, mais celui qui les préfère au Christ, perd son âme7. L'ennemi brandit le glaive pour me tuer, et je resterais à penser aux pleurs de ma mère ? Devrai-je abandonner le combat pour le Christ à cause de mon père ? Lorsque le Christ appelle, je ne suis même pas tenu de prendre soin de sa sépulture8, soin que pourtant je dois accorder à tous pour l'amour du Christ ! A l'heure où notre Seigneur se préparait à sa passion, les conseils pusillanimes de Pierre lui sont apparus comme un obstacle sur sa route 9. Et Paul de répondre aux frères qui voulaient l'empêcher d'aller à Jérusalem : Qu'avez-vous à pleurer et à me briser le cœur ? Je suis prêt, moi, non seulement à me laisser lier, mais encore à mourir à Jérusalem pour le nom du Seigneur Jésus 10. Cette piété filiale voudrait être le bélier qui ébranle notre foi : elle doit se heurter au mur de l'Évangile : Celui qui fait la volonté de mon Père qui est aux cieux, celui-là est pour moi un frère, une sœur et une mère 11.

5

Pourquoi es-tu un chrétien si lâche ? Regarde Pierre laissant là ses filets12 ; regarde ce publicain quittant son bureau pour aussitôt devenir apôtre13. Le Fils de l'homme n'a pas d'endroit où reposer sa tête 14, et toi, tu te promènes sous d'amples portiques, dans de vastes demeures ! Toi, le cohéritier du Christ, tu attends un héritage de ce monde ? Considère le nom de moine que tu portes : “monachos” veut dire “solitaire”. Alors que fais-tu parmi la foule ?

Peut-être diras-tu : “Quoi donc, les habitants des cités ne sont-ils pas chrétiens ?” Mais ton cas n'est pas semblable au leur. Écoute le Seigneur qui te parle : Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres … Puis viens, suis-moi 15. N'as-tu pas promis d'être parfait ? Lorsque tu as abandonné la carrière militaire et que tu as choisi de ne pas te marier à cause du Royaume des cieux16, qu'as-tu fait d'autre que d'embrasser la vie parfaite ?

6

Le parfait serviteur du Christ ne possède rien d'autre que le Christ. Sinon, il n'est pas parfait ; et s'il n'est pas parfait, tandis qu'il a promis à Dieu de le devenir, il a menti à Dieu. Or, dit la Sagesse, la bouche qui ment provoque la mort de l'âme 17. En bref, si tu es parfait, pourquoi aspires-tu à l'héritage paternel ? Et si tu n'es pas parfait, tu as trompé le Seigneur. La voix divine tonne dans l'Évangile : Vous ne pouvez servir deux maîtres 18. Y aura-t-il quelqu'un d'assez hardi pour faire mentir le Christ en se mettant simultanément au service de mammon et du Seigneur ? Celui-ci ne cesse de proclamer : Si quelqu'un veut marcher derrière moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix chaque jour, et qu'il me suive 19. Et moi, je me figurerais le suivre, tout en étant chargé d'or ? Celui qui déclare demeurer en lui, doit marcher lui-même dans la voie où lui, Jésus, a marché 20.

7

Mais voici que la barque de mon discours a franchi les récifs ; sa nef fragile s'est glissée vers la haute mer, parmi les roches battues par les flots écumants ; comme les matelots joyeux, il nous faut maintenant larguer les voiles ; ayant dépassé les discussions scabreuses, nous allons chanter le cantique de notre épilogue.

O désert, diapré des fleurs du Christ ! O solitude, d'où sont extraites les pierres de fondation de la Jérusalem nouvelle, cité du Grand Roi21 ! Ermitage où l'on jouit de la familiarité divine ! Allons, frère, que fais-tu dans le siècle, toi qui es plus grand que le monde ? Jusque à quand étoufferas-tu sous des toits ? Combien de temps encore seras-tu prisonnier des villes enfumées ? Crois-moi, ici la lumière a je ne sais quoi de plus pur. Ayant déposé le fardeau de la chair, je puis m'élever vers le ciel resplendissant.

8

Tu redoutes la pauvreté ? Mais le Christ dit que les pauvres sont heureux. Le travail te fait peur ? Mais nul athlète ne reçoit la couronne sans se donner de la peine22. La nourriture te préoccupe ? Mais la foi ne craint pas la faim. Tu t'effraies à l'idée d'étendre sur la terre nue tes membres épuisés par le jeûne ? Le Seigneur reposera près de toi. La chevelure hirsute de ta tête négligée a-t-elle (pour toi) un aspect repoussant ? Mais ton chef, c'est le Christ. Les étendues immenses du désert t'épouvantent ? Mais, en esprit, tu te promènes au paradis. Chaque fois que ta méditation en arrivera là, tu ne seras plus au désert. La peau privée de bains, devient rugueuse et toute ridée ? Mais celui qui s'est une fois baigné dans le Christ, n'a plus besoin de se laver23.

Bref, à toutes tes craintes, l'Apôtre répond : Il n'y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire que Dieu va bientôt révéler en nous 24. C'est trop se rechercher, frère, que de vouloir se réjouir maintenant avec le monde et régner plus tard avec le Christ.

1. cf. Mt 6,33

2. cf. Mt 10,10

3. cf. Mt 24,30 ; 26,64 etc. ; Dn 7,13-14

4. cf. Ap 1,16

5. Lc 11,23 ;cf. Mt 12,20

6. cf. Mt 15,4 ; 19,9 ; Ep 6,2 ; Ex 20,12 ; Dt 5,16

7. cf. Mt 10,37

8. cf. Mt 8,21-22

9. Mt 16,22-23

10. Ac 21,13

11. Mt 12,50 ; cf. Lc 8,21

12. cf. Mt 4,20

13. cf. Mt 9,9

14. Mt 8,20

15. Mt 19,21

16. cf. Mt 19,12

17. cf. Sg 1,11

18. Lc 16,13

19. Lc 9,23

20. 1 Jn 2,6

21. cf. Ap 21,18-21 ; Tb 13,16-17

22. cf. 2 Tm 2,5

23. cf. Jn 13,10

24. Rm 8,18
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 24, 44-49
Jésus ressuscité, apparaissant à ses disciples,
leur disait :

“Rappelez-vous les paroles que je vous ai dites


quand j'étais encore avec vous :

Il fallait que s'accomplisse

tout ce qui a été écrit de moi

dans la Loi de Moïse, les Prophètes et les Psaumes.”
Alors il leur ouvrit l'esprit

à l'intelligence des Écritures.

Prologue du Commentaire de saint Jérôme
sur le Prophète Isaïe
PL 24, 17-20
Par toi, vierge du Christ, Eustachie, je m'acquitte d'un devoir, obéissant au Christ qui a dit : Scrutez les Écritures 1, et : Cherchez et vous trouverez 2. En sorte de ne point mériter le reproche fait aux Juifs : Vous êtes dans l'erreur, parce que vous ne connaissez ni les Écritures ni la puissance de Dieu 3. Selon l'Apôtre Paul, le Christ est puissance de Dieu et Sagesse de Dieu 4. C'est pourquoi celui qui ne connaît pas les Écritures, ignore cette Sagesse et cette puissance divines : l'ignorance des Écritures est l'ignorance du Christ. Comptant donc sur le secours de tes prières, sachant que jour et nuit tu médites la loi de Dieu5 et que tu es le temple du Saint Esprit6, je ferai comme le père de famille qui tire de son trésor du neuf et de l'ancien 7 ; ou comme l'Épouse du Cantique, qui dit : J'ai gardé pour toi les fruits anciens et les nouveaux, mon Bien-Aimé 8 : j'exposerai Isaïe en sorte qu'il ne te parle pas seulement comme Prophète, mais comme Evangéliste et comme Apôtre.
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Isaïe parle de lui-même et des autres Evangélistes lorsqu'il s'écrie : Comme il est beau de voir courir sur les montagnes le messager qui annonce la paix, le messager de la bonne nouvelle 9 ! Et Dieu, s'adressant à lui comme à un Apôtre : Qui enverrai-je ? dit-il, et qui donc ira trouver mon peuple ? A quoi Isaïe répond : Me voici, envoie-moi 10. Qu'on n'aille pas cependant me prêter l'intention de résumer en un bref discours ce livre de l'Écriture Sainte ; on y trouve en vérité tous les mystères de notre Seigneur : Emmanuel né d'une vierge11, auteur d'œuvres et de prodiges admirables, mort et enseveli, ressuscitant des Enfers et Sauveur de tous les peuples. Que dirai-je de ses enseignements d'ordre naturel, moral et intellectuel ? Tout ce que nous apportent les Saintes Écritures, tout ce qui peut être énoncé par la langue et reçu par l'entendement humain, est contenu en cet écrit.

11

Isaïe lui-même nous avertit du mystère enfermé dans son livre : La révélation de tout cela sera pour vous comme un livre scellé, dit-il : On le donne à un homme qui sait lire et il répond : Je ne puis le lire, il est scellé. On le donne à un homme qui ne connaît pas les lettres, en lui disant : Lis cela ! et il répond : Je ne sais pas lire 12. Ainsi donc, si vous le donnez à un peuple païen ignorant l'écriture, il répondra : je ne puis le déchiffrer, car je n'ai pas appris à lire le texte sacré ; si vous le donnez aux Scribes et aux Pharisiens qui prétendent connaître la langue du Roi, ils vous répondent que ce livre est scellé. Comment est-il scellé pour eux ? Parce qu'ils n'ont pas reçu celui que le Père a marqué de son sceau13, – celui qui tient la clé de David, qui ouvre et nul ne fermera ; qui ferme et nul ne peut ouvrir 14.

12

Comment les prophètes pourraient-ils se retenir de parler, alors qu'il appartient au seul Esprit, dont ils sont la voix, de choisir ce qui doit être tu ou révélé ? Contrairement à ce que certains prétendent, ils comprenaient ce qu'ils disaient ; tout leur discours est plein de sagesse et d'intelligence. Ce n'était point vibration de l'air qui parvenait à leurs oreilles, mais la parole divine qui se faisait entendre à leur esprit ; aussi un de ces prophètes disait-il qu'un ange lui parlait15. Nous lisons de même : L'Esprit de son Fils est dans nos cœurs et il crie vers le Père en l'appelant : “Abba” 16 ! et encore : J'écoute : que dira le Seigneur Dieu 17 ?
Il nous faut donc dépasser la vérité historique et tout entendre spirituellement. Ainsi doivent être entendus la Judée et Jérusalem, Babylone et les Philistins, Moab et Damas, l'Égypte et la Mer Rouge, l'Idumée et l'Arabie et la Vallée de la Vision, et Tyr la lointaine, aussi bien que la vision des animaux : de telle sorte que nous cherchions le sens profond de ces choses et qu'en toutes l'Apôtre Paul, comme un sage architecte, puisse poser les fondations18 : il n'en est pas d'autres que le Christ Jésus.

1. cf. Jn 5,39

2. Mt 7,7

3. Mt 22,29

4. 1 Co 1,24

5. cf. Ps 1,2

6. 1 Co 6,19

7. Mt 13,52

8. cf. Ct 7,14

9. Is 52,7

10. cf. Is 6,8

11. cf. Is 7,14

12. cf. Is 29,11-12

13. cf. Jn 6,27

14. Ap 3,7

15. cf. Za 1,9

16. Ga 4,6

17. Ps 84,9

18. cf. 1 Co 3,10-11

1er octobre

Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus

docteur, vierge, moniale

1

De l'Autobiographie de sainte Thérèse de l'Enfant Jésus.

Manuscrits autobiographiques,

Ms. “A”, de folio 2 r° à 3 r°. De folio 3r° à 3v°.

Carmel de Lisieux, 1960, pp. 4-6.8.
Ouvrant le saint Évangile, mes yeux sont tombés sur ces mots : Jésus étant monté sur une montagne, il appela à lui ceux qu'il lui plut : et ils vinrent à Lui 1. Voilà bien le mystère de ma vocation, de ma vie toute entière et surtout le mystère des privilèges de Jésus sur mon âme. Il n'appelle pas ceux qui en sont dignes, mais ceux qu'il lui plaît ou comme le dit saint Paul : Dieu a pitié de qui il veut et il fait miséricorde à qui il veut faire miséricorde. Ce n'est donc pas l'ouvrage de celui qui veut ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde 2. Longtemps je me suis demandé pourquoi le bon Dieu avait des préférences, pourquoi toutes les âmes ne recevaient pas un égal degré de grâces, je m'étonnais en le voyant prodiguer des faveurs extraordinaires aux Saints qui l'avaient offensés, comme saint Paul, saint Augustin et qu'il forçait pour ainsi dire à recevoir ses grâces ; ou bien en lisant la vie des Saints que Notre-Seigneur s'est plu à caresser du berceau à la tombe, sans laisser sur leur passage aucun obstacle qui les empêchât de s'élever vers Lui et prévenant ces âmes de telles faveurs qu'elles ne pouvaient ternir l'éclat immaculé de leur robe baptismale, je me demandais pourquoi les pauvres sauvages, par exemple, mouraient en grand nombre avant d'avoir même entendu prononcer le nom de Dieu. 

2

Jésus a daigné m'instruire de ce mystère. Il a mis devant mes yeux le livre de la nature et j'ai compris que toutes les fleurs qu'il a créées sont belles, que l'éclat de la rose et la blancheur du lys n'enlèvent pas le parfum de la petite violette ou la simplicité ravissante de la pâquerette. J'ai compris que si toutes les petites fleurs voulaient être des roses, la nature perdrait sa parure printanière, les champs ne seraient plus émaillés de fleurettes. Ainsi en est-il dans le monde des âmes qui est le jardin de Jésus. Il a voulu créer les grands saints qui peuvent être comparés aux lys et aux roses ; mais il en a créé aussi de plus petits et ceux-ci doivent se contenter d'être des pâquerettes ou des violettes destinées à réjouir les regards du bon Dieu lorsqu'il les abaisse à ses pieds. La perfection consiste à faire sa volonté, à être ce qu'il veut que nous soyons.

3

J'ai compris encore que l'amour de notre Seigneur se révèle aussi bien dans l'âme la plus simple qui ne résiste en rien à sa grâce que dans l'âme la plus sublime ; en effet le propre de l'amour étant de s'abaisser, si toutes les âmes ressemblaient à celles des saints Docteurs qui ont illuminé l'Église par la clarté de leur doctrine, il semble que le bon Dieu ne descendrait pas assez bas en venant jusqu'à leur cœur ; mais il a créé l'enfant qui ne sait rien et ne fait entendre que de faibles cris, il a créé celui qui n'a pour se conduire que la loi naturelle et c'est jusqu'à leurs cœurs qu'il daigne s'abaisser, ce sont là ses fleurs de champs dont la simplicité le ravit. En descendant ainsi le bon Dieu montre sa grandeur infinie. De même que le soleil éclaire en même temps les cèdres et chaque petite fleur comme si elle était seule sur la terre, de même notre Seigneur s'occupe aussi particulièrement de chaque âme que si elle n'avait pas de semblables. (.)

4

Il me semble que si une petite fleur pouvait parler elle dirait simplement ce que le bon Dieu a fait pour elle, sans essayer de cacher ses bienfaits. Sous le prétexte d'une fausse humilité elle ne dirait pas qu'elle est disgracieuse et sans parfum, que le soleil lui a ravi son éclat et que les orages ont brisé sa tige, alors qu'elle reconnaîtrait en elle-même tout le contraire.

La fleur qui va raconter son histoire se réjouit d'avoir à publier les prévenances tout à fait gratuites de Jésus, elle reconnaît que rien n'était capable en elle d'attirer ses regard divins et que sa miséricorde seule a fait tout ce qu'il y a de bien en elle. C'est lui qui l'a fait naître en une terre sainte, et comme tout imprégnée d'un parfum virginal. C'est lui qui l'a fait précéder de huit lys éclatants de blancheur. Dans son amour, il a voulu préserver sa petite fleur du souffle empoisonné du monde ; à peine sa corolle commençait-elle à s'entrouvrir que ce divin Sauveur l'a transplantée sur la montagne du Carmel.

5

Manuscrits autobiographiques

Ms. “B”, de folio 2 v° à 3 r° ; de 3 r° à 3 v°

Carmel de Lisieux, 1960, pp. 226-227. 228-229.
Je me sens la vocation de guerrier, de prêtre, d'apôtre, de docteur, de martyr ; enfin, je sens le besoin, le désir d'accomplir pour toi Jésus, toutes les œuvres les plus héroïques. Je sens en mon âme le courage d'un Croisé, d'un Zouave Pontifical, je voudrais mourir sur un champ de bataille pour la défense de l'Église. Je sens en moi la vocation de prêtre ; avec quel amour, ô Jésus, je te porterais dans mes mains lorsque, à ma voix, tu descendrais du Ciel. Avec quel amour je te donnerais aux âmes ! Mais hélas ! tout en désirant d'être prêtre, j'admire et j'envie l'humilité de saint François d'Assise et je me sens la vocation de l'imiter en refusant la sublime dignité du sacerdoce. Ô Jésus, mon amour, ma vie…comment allier ces contrastes ? Comment réaliser les désirs de ma pauvre petite âme ?

6

Malgré ma petitesse, je voudrais éclairer les âmes comme les Prophètes, les Docteurs, j'ai la vocation d'être Apôtre. Je voudrais parcourir la terre, prêcher ton nom et planter sur le sol infidèle ta Croix glorieuse, mais, ô mon Bien-Aimé, une seule mission ne me suffirait pas, je voudrais en même temps annoncer l'évangile dans les cinq parties du monde et jusque dans les îles les plus reculées. Je voudrais être missionnaire non seulement pendant quelques années, mais je voudrais l'avoir été depuis la création du monde et l'être jusqu'à la consommation des siècles. Mais je voudrais par-dessus tout, ô mon Bien-Aimé Sauveur, je voudrais verser mon sang pour toi jusqu'à la dernière goutte. Le martyre, voilà le rêve de ma jeunesse, ce rêve il a grandi avec moi sous les cloîtres du Carmel. Mais là encore, je sens que mon rêve est une folie, car je ne saurais me borner à désirer un genre de martyre. Pour me satisfaire, il me les faudrait tous. (.)

7

À l'oraison mes désirs me faisant souffrir un véritable martyre, j'ouvris les épîtres de saint Paul afin de chercher quelque réponse. Les chapitres XII et XIII de la première épître aux Corinthiens me tombèrent sous les yeux. J'y lus, dans le premier, que tous ne peuvent être apôtres, prophètes, docteurs, etc., que l'Église est composée de différents membres et que l'œil ne saurait être en même temps la main. La réponse était claire mais ne comblait pas mes désirs, elle ne me donnait pas la paix. Comme Madeleine se baissant toujours auprès du tombeau vide finit par trouver ce qu'elle cherchait, ainsi, m'abaissant jusque dans les profondeurs de mon néant je m'élevai si haut que je pus atteindre mon but. Sans me décourager je continuai ma lecture et cette phrase me soulagea : Recherchez avec ardeur les dons les plus parfaits, mais je vais encore vous montrer une voie plus excellente 3. Et l'Apôtre explique comment tous les dons les plus parfaits ne sont rien sans l'amour. Que la charité est la voie excellente qui conduit sûrement à Dieu.
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Enfin j'avais trouvé le repos. Considérant le corps mystique de l'Église, je ne m'étais reconnue dans aucun des membres décrits par saint Paul, ou plutôt je voulais me reconnaître en tous. La charité me donna la clef de ma vocation. Je compris que si l'Église avait un corps, composé de différents membres, le plus nécessaire, le plus noble de tous ne lui manquait pas, je compris que l'Église avait un cœur, et que ce cœur était brûlant d'amour. Je compris que l'amour seul faisait agir les membres de l'Église, que si l'amour venait à s'éteindre, les apôtres n'annonceraient plus l'évangile, les martyrs refuseraient de verser leur sang. Je compris que l'amour renfermait toutes les vocations, que l'amour était tout, qu'il embrassait tous les temps et tous les lieux. En un mot, qu'il est éternel ! Alors dans l'excès de ma joie délirante, je me suis écriée : Ô Jésus, mon Amour, ma vocation, enfin je l'ai trouvée, ma vocation, c'est l'amour !
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 10, 21-24
Jésus exulta de joie sous l'action de l'Esprit Saint, et il dit :

“Père, Seigneur du ciel et de la terre,


je proclame ta louange :

ce que tu as caché aux sages et aux savants,


tu l'as révélé aux tout-petits.”

De l'Autobiographie de sainte Thérèse de l'Enfant Jésus.

Manuscrits autobiographiques, Ms. “C”,

de folio 2v° à 3 r°. De folio 4 v°à ro.

Carmel de Lisieux, 1960, pp. 244-245. 247-248.
J'ai toujours désiré d'être une sainte, mais hélas ! j'ai toujours constaté, lorsque je me suis comparée aux saints, qu'il y a entre eux et moi la même différence qui existe entre une montagne dont le sommet se perd dans les cieux et le grain de sable obscur foulé sous les pieds des passants ; au lieu de me décourager, je me suis dit : Le Bon Dieu ne saurait inspirer des désirs irréalisables, je puis donc malgré ma petitesse aspirer à la sainteté ; me grandir, c'est impossible, je dois me supporter telle que je suis avec toutes mes imperfections ; mais je veux chercher le moyen d'aller au Ciel par une petite voie bien droite, bien courte, une petite voie toute nouvelle. Nous sommes dans un siècle d'inventions, maintenant ce n'est plus la peine de gravir les marches d'un escalier, chez les riches un ascenseur le remplace avantageusement. Moi je voudrais aussi trouver un ascenseur pour m'élever jusqu'à Jésus, car je suis trop petite pour monter le rude escalier de la perfection.
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Alors j'ai recherché dans les livres saints l'indication de l'ascenseur, objet de mon désir et j'ai lu ces mots sortis de la bouche de la Sagesse Éternelle : Si quelqu'un est tout petit, qu'il vienne à moi 4. Alors je suis venue, devinant que j'avais trouvé ce que je cherchais et voulant savoir, ô mon Dieu ! ce que vous feriez au tout petit qui répondrait à votre appel, j'ai continué mes recherches et voici ce que j'ai trouvé : Comme une mère caresse son enfant, ainsi je vous consolerai, je vous porterai sur mon sein et je vous balancerai sur mes genoux 5! Ah ! jamais paroles plus tendres, plus mélodieuses, ne sont venues réjouir mon âme, l'ascenseur qui doit m'élever jusqu'au Ciel, se sont vos bras, ô Jésus ! Pour cela je n'ai pas besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, que je le devienne de plus en plus. (.)
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Souvent le Seigneur se plaît à accorder la sagesse aux petits et un jour, transporté de joie, il a béni son Père d'avoir caché ses secrets aux prudents et de les avoir révélés aux plus petits. Ma Mère, vous le savez, elles sont bien rares les âmes qui ne mesurent pas la puissance divine à leurs courtes pensées, on veut bien que partout sur la terre il y ait des exceptions, seul le bon Dieu n'a pas le droit d'en faire ! Depuis bien longtemps, je le sais, cette manière de mesurer l'expérience aux années se pratique parmi les humains, car, en son adolescence, le saint roi David chantait au Seigneur : Je suis jeune et méprisé 6. Dans le même psaume 118, il ne craint pas de dire cependant : Je suis devenu plus prudent que les vieillards : parce que j'ai recherché votre volonté. Votre parole est la lampe qui éclaire mes pas. Je suis prêt d'accomplir vos ordonnances et je ne suis troublé de rien 7.
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Mère bien-aimée, vous n'avez pas craint de me dire un jour que le Bon Dieu illuminait mon âme, qu'il me donnait même l'expérience des années. O ma Mère, je suis trop petite pour avoir de la vanité maintenant, je suis trop petite encore pour tourner de belles phrases afin de vous faire croire que j'ai beaucoup d'humilité, j'aime mieux convenir tout simplement que le Tout-Puissant a fait de grandes choses en l'âme de l'enfant de sa divine Mère, et la plus grande c'est de lui avoir montré sa petitesse, son impuissance. Mère chérie, vous le savez bien, le Bon Dieu a daigné faire passer mon âme par bien des genres d'épreuves ; j'ai beaucoup souffert depuis que je suis sur la terre, mais si dans mon enfance j'ai souffert avec tristesse, ce n'est plus ainsi que je souffre maintenant, c'est dans la joie et la paix, je suis véritablement heureuse de souffrir.

1. Mc 3.13

2. Rom 9,15-16

3. 1 Co 12,31

4. Pro 9,4

5. Is 66,13.12

6. Ps 118,141

7. Ps 118, 100.105.60
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Saint Bruno

Moine

1

Lettre de notre Père saint Bruno à Raoul Le Verd

SC 88, p. 66-78, 1.3-6.9-10.13
Bruno, au vénérable seigneur Raoul, prévôt de Reims : salut dans un esprit de charité très pur.

Je fais savoir à ta révérence – cela ne te sera sans doute pas indifférent – que pour moi la santé du corps est bonne. Plaise à Dieu qu'il en soit de même pour l'âme. Ce qui concerne l'extérieur va selon mes souhaits. Mais j'attends dans une prière instante que la divine miséricorde guérisse toutes mes misères intérieures et comble de ses biens mon désir1.

Je suis en Calabre avec des frères religieux, dont certains sont fort cultivés ; ils montent une garde sainte et persévérante2 dans l'attente du retour de leur maître, pour lui ouvrir dès qu'il frappera3.

J'habite un désert éloigné de tous côtés des habitations des hommes. Comment pourrai-je évoquer dignement son charme, son air sain et tempéré, ou la plaine vaste et agréable qui s'allonge entre les monts, avec ses prés verdoyants et ses pâturages émaillés de fleurs ? Comment décrire la perspective des collines qui s'élèvent doucement de toutes parts, le secret des vallons ombragés où abondent à plaisir rivières, ruisseaux et sources ? Il n'y manque ni jardins bien arrosés, ni vergers aux arbres variés.

2

Mais pourquoi m'attarder plus longtemps à tout cela ? Pour le sage, autres sont les joies, bien plus douces et plus utiles, parce que divines. Pourtant, quand l'esprit trop fragile est fatigué par la rigueur de la discipline régulière et par l'application aux réalités spirituelles, il trouve souvent allègement et repos en ces agréments. L'arc, en effet, tendu sans relâche, perd de sa force et devient moins apte à son office.

Ce que la solitude et le silence du désert apportent d'utilité et de joie divine à qui les aime, ceux-là seuls le savent, qui en ont fait l'expérience.

Ici, en effet, les hommes forts peuvent autant qu'ils le veulent rentrer en eux-mêmes et y demeurer, cultiver avec soin les germes des vertus et se nourrir avec délices de fruits du paradis4.

Ici, on s'efforce d'acquérir cet œil dont le clair regard blesse l'époux d'un amour5 pur et transparent qui voit Dieu6.

Ici, on s'adonne à un loisir sans oisiveté et on s'immobilise en une tranquille activité.

Ici, pour le labeur du combat, Dieu donne à ses lutteurs la récompense désirée7 : une paix que le monde ignore8 et la joie dans l'Esprit Saint9.

3

Qu'as-tu l'intention de faire, ami très cher ? Quoi donc, sinon croire aux conseils divins, croire à la Vérité10 qui ne peut tromper ? A tous elle donne ce conseil : Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai 11 . N'est-ce pas une peine par trop affreuse et inutile12 d'être tourmenté13 par sa convoitise, affligé sans cesse par les soucis, les anxiétés, la crainte et la douleur qu'elle engendre ? Quel fardeau plus lourd que celui dont le poids abaisse l'âme du faîte de sa sublime dignité, en toute injustice ? Fuis donc, mon frère, toutes ces inquiétudes et ces misères, et passe de la tempête de ce monde au repos sûr et paisible du port.

Tu connais dans ta prudence ce que nous dit la Sagesse elle-même : Qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple 14. Qui ne verrait combien il est beau, utile et agréable de demeurer à son école sous la conduite du Saint Esprit, et d'y apprendre la philosophie divine, source unique de la vraie béatitude ?

4

Tu te souviens, toi que j'aime, de ce jour où nous étions tous deux avec Foulcoie le Borgne dans le petit jardin attenant à la maison d'Adam, où je logeais alors. Nous avons parlé pendant un moment, me semble-t-il, des faux attraits, des richesses périssables de ce monde et des joies de la gloire éternelle. Alors, enflammés du divin amour, nous avons promis, fait vœu et décidé de quitter sans délai les ombres fugitives du siècle pour nous mettre en quête des réalités éternelles15, et de recevoir l'habit monastique.

J'aimerais convaincre ton amour de ne pas se laisser éloigner de la divine charité. Plus celle-ci est juste, plus elle est utile. Or, quoi de plus juste et de plus utile, quoi de plus enraciné en la nature humaine et de plus conforme à cette nature que d'aimer le bien ?

Existe-t-il un autre être que Dieu qui soit aussi bon que lui ? Plus encore, y a-t-il un autre bien que Dieu seul16 ? Aussi l'âme sainte, pressentant l'incomparable éclat, la splendeur, la beauté17 de ce bien, est-elle brûlée du feu de l'amour et dit : J'ai soif du Dieu fort et vivant, quand irai-je voir la face de Dieu 18 ?

5

Lettre écrite par notre vénérable Père Bruno dans l'ermitage de La Tour en Calabre, et adressée à ses fils chartreux.


SC 88, p. 82-88, 1-5
Frère Bruno à ses frères aimés plus que tout dans le Christ : salut dans le Seigneur.

J'ai appris l'inflexible rigueur de votre observance sage et vraiment digne d'éloges, par les récits détaillés et bienfaisants de notre très heureux frère Landuin. Il m'a parlé aussi de votre saint amour, de votre zèle inlassable pour la pureté du cœur et la vertu19 ; mon esprit en exulte dans le Seigneur20. Oui vraiment j'exulte et je suis porté à la louange et à l'action de grâces envers le Seigneur. Et pourtant, je soupire amèrement. J'exulte certes – cela est juste – de voir croître et fructifier vos vertus21, mais je souffre et je rougis de demeurer inerte et lâche, gisant dans la misère de mes péchés.

Réjouissez-vous donc, mes frères très chers, de votre bienheureux sort et de l'abondance des grâces que Dieu vous a prodiguées. Réjouissez-vous d'avoir échappé aux flots agités du monde, à tous leurs dangers et leurs naufrages. Réjouissez-vous d'avoir gagné le repos tranquille et la sécurité du port le plus solitaire. Beaucoup voudraient y parvenir ; beaucoup même font effort pour cela, sans pourtant y arriver. Mais beaucoup, après en avoir joui, en ont été exclus, parce qu'à aucun d'eux le ciel ne l'a accordé.

Aussi, mes frères, tenez-le pour certain et prouvé : qui a joui de ce bonheur si désirable et vient à le perdre pour une raison ou une autre, en éprouvera une peine continuelle, s'il réfléchit et a quelque souci de son âme.

6

A votre propos, mes bien-aimés frères laïcs, je dis : mon âme glorifie le Seigneur22, car je vois sa miséricorde sans mesure reposer sur vous, selon l'exposé de votre prieur et père très aimant, si fier et si heureux de vous23. Je suis plein de joie, moi aussi, car bien que vous n'ayez pas la science des lettres, le Dieu Tout-Puissant écrit de son doigt en vos cœurs24 non seulement l'amour, mais aussi la connaissance de sa loi sainte. En effet vous montrez en acte ce que vous aimez et connaissez, lorsque vous pratiquez avec tout le soin et le zèle possibles la véritable obéissance. Celle-ci est l'accomplissement des vouloirs de Dieu, la clef et le sceau dis-tinctif de la totale soumission à l'Esprit. Elle n'existe jamais sans une grande humilité et une patience insigne, et elle est toujours accompagnée d'un pur amour du Seigneur et d'une authentique charité. Il est par là évident que vous recueillez avec sagesse le fruit très savoureux et vital de ce que Dieu écrit en vous.
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Demeurez donc, mes frères, là où vous êtes parvenus, et fuyez comme la peste cette bande malsaine de laïcs pleins de fausseté qui colportent leurs écrits et critiquent par derrière ce qu'ils ne comprennent pas25, ce qu'ils n'aiment pas, et qu'ils contredisent en paroles et en actes. Oisifs et gyrovagues, détracteurs de quiconque mène une vie bonne et religieuse, ils s'estiment dignes d'éloges s'ils ont diffamé ceux qui en méritent : l'obéissance et toute discipline leur sont odieuses.

J'ai voulu garder près de moi frère Landuin, à cause de ses graves et nombreuses infirmités. Mais il n'a pas accepté, car il estime ne pouvoir trouver sans vous ni santé, ni joie, ni vie, ni rien qui vaille. Ses larmes abondantes pour vous et ses soupirs répétés témoignent de tout ce que vous êtes pour lui et de quel parfait amour il vous chérit tous. Aussi n'ai-je pas voulu le contraindre, pour ne blesser personne : ni lui, ni vous, qui m'êtes si chers en raison de vos vertus.
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Mais alors, frères, je vous avertis très sérieusement, et je vous supplie en toute humilité ; j'insiste : manifestez en actes l'amour que vous nourrissez en vos cœurs pour lui, votre prieur et père très cher ; procurez-lui avec délicatesse et attention tout ce qu'exigent ses diverses infirmités. Peut-être refusera-t-il ces services affectueux, préférant mettre en danger sa santé et sa vie, plutôt que de manquer en quelque chose à la rigueur de l'observance corporelle. Mais cela doit être absolument désapprouvé. Sans doute aura-t-il honte, lui, le premier dans la communauté, de se trouver le dernier sur ce point, et craindra-t-il que par sa faute l'un de vous ne devienne plus lâche et plus tiède, mais, à mon avis, ce n'est nullement à craindre. Ne voulant pas que vous soyez privés de cette grâce, je vous autorise à tenir ma place en cela seul, de sorte que votre charité puisse en tout respect l'obliger à accepter ce que vous lui donnerez pour sa santé.

Pour moi, frères, sachez-le : après Dieu, je n'ai qu'un désir, celui d'aller vous voir. Dès que je pourrai, je le réaliserai, avec l'aide de Dieu. Adieu.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 12, 35-40
Jésus disait à ses disciples :
“Restez en tenue de service

et gardez vos lampes allumées.”

Homélie de Jean Tauler
Sermon pour la fête de saint Augustin

Ed. Tralin, 1911, t. V, p. 206sv
Soyez comme des gens qui attendent leur maître à son retour des noces.

Les noces dont il est dit que le Seigneur revient, se passent dans l'intime de l'âme, dans ce fond mystérieux où se trouve la précieuse image de Dieu. Là, dans ce fond, il y a une telle parenté de notre âme avec Dieu, et de Dieu avec notre âme, Dieu y accomplit des merveilles si grandes et si prodigieuses, il y trouve lui-même tant de délices et une joie si ineffable, que les sens et la raison en demeurent confondus, encore que l'homme n'en sache rien et ne sente rien. Ceux en qui Dieu se délecte ainsi et célèbre ses noces, ce sont les hommes qui ont détaché du monde et de toute créature leur cœur et leurs affections pour les tourner vers Dieu avec la volonté ferme et immuable de ne vivre qu'en lui. Quant à ceux qui, spontanément et délibérément, mettent leur bonheur dans les choses créées, quelles qu'elles soient, Dieu n'a pas le moindre commerce avec eux.

10

Heureux les serviteurs que le maître, à son arrivée, trouvera en train de veiller.

Viendra-t-il le soir, à minuit, au chant du coq ou bien le matin ? Ils n'en savent rien. A ceux qui attendent et qui veillent, le Seigneur offrira ses services. Il leur donnera comme l'avant-goût de la joie mystérieuse et débordante du festin céleste. Il les réconfortera pour que l'angoisse de l'attente ne les accable pas outre mesure. Dès ce moment, il leur accorde de sentir la douceur de son amour ; leur amour, à eux, en est accru, et ils attendent avec plus de persévérance.

Saint Grégoire, parlant de cette attente et commentant ce verset du psaume : Loin, très loin, je m'enfuirai pour m'enfermer dans la solitude 1 – nous fait remarquer que lorsque l'homme intérieur est resté si longtemps dans l'attente, – d'un grand espoir j'espérais le Seigneur 2, dit-il – il doit s'enfuir loin de tout et rester dans la solitude.
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Cette recherche de la solitude ne consiste pas seulement à quitter la dissipation extérieure, mais encore l'agitation du dedans, c'est-à-dire les troubles des facultés internes, les imaginations, les représentations, les pensées successives ; elle consiste à se détourner absolument de toutes les formes particulières pour s'enfermer dans la solitude. Et lorsqu'on a épuisé toute l'amertume, toute la tristesse de cette séparation totale, – lorsqu'on a supporté tout cela – alors, le Seigneur si vivement attendu fait soudainement son entrée en nous. Il nous entraîne bien loin, au-dessus de tout, et là il nous fait oublier les ennuis de notre longue attente.
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Celui donc qui, avec le prophète, est pleinement entré dans la solitude et y a établi sa demeure après avoir pacifié le désordre et le tumulte de ses passions et chassé toutes les pensées vaines, toutes les superfluités des formes et des images, celui-là est soudainement et comme en un clin d'œil transporté par Dieu et ses saints anges dans la pure gratuité de l'amour. Il est enclin à prier pour tous les besoins dont il a conscience : pour l'Église, pour les vivants et pour les morts. Mais tout ceci se passe dans son esprit avec la rapidité de l'éclair : au moment où il va se mettre en prière, Dieu semble lui dire : “inutile de me parler – je sais ce que tu veux, ce que tu désires”. Et il comble aussitôt tous ses souhaits.

Telle est, mes bien-aimés, la prière qui est placée au plus profond de notre esprit et qui le pénètre ; telle est la prière dont usent les vrais adorateurs. Ceux qui aiment ainsi, le Seigneur les étreint amoureusement dans ses bras paternels et les transporte bien loin au-dessus de tout. Alors, pour eux, les choses créées n'existent plus.

1. cf. Ps 54,8

2. Ps 39,1

15 octobre

Sainte Thérèse d'Avila

Docteur, vierge et moniale

1

Le Château intérieur, 5ème demeure,
par sainte Thérèse d'Avila
Chap. 3
Il n'est pas de chrétien qui, avec l'aide de la grâce, ne puisse arriver à la véritable union, pourvu qu'il s'efforce de tout son pouvoir de renoncer à sa volonté propre, pour s'attacher uniquement à la volonté de Dieu. Oh ! combien y en a-t-il qui disent et croient fermement être dans ces dispositions ! Et moi je vous assure que s'ils y sont, ils ont obtenu de Dieu ce qu'ils peuvent souhaiter. Ils ne doivent plus se mettre en peine de cette union si délicieuse dont j'ai d'abord parlé. Car, ce qu'il y a de plus précieux en celle-ci, c'est qu'elle procède de celle dont je parle maintenant ; et il est même impossible d'arriver à la première si l'on ne possède la seconde, je veux dire cette soumission entière de notre volonté à celle de Dieu. Que cette dernière union est désirable ! Heureuse est l'âme qui la possède ! De quel repos ne jouira-t-elle pas dès cette vie même ! A part la crainte de perdre son Dieu, ou le déplaisir de voir qu'on l'offense, rien ne pourra l'affliger, ni la pauvreté, ni la maladie, ni la mort, si ce n'est celle des personnes utiles à l'Église, ni aucun des événements de ce monde, parce qu'elle est assurée que Dieu sait beaucoup mieux ce qu'il fait, qu'elle ne sait ce qu'elle désire.

2

Remarquez, je vous prie, qu'il y a différentes peines. Quelques-unes sont, comme les plaisirs, un effet spontané de la nature ; d'autres naissent d'un mouvement de charité qui nous pénètre de compassion pour le prochain, et telle fut la peine qu'éprouva notre Seigneur quand il ressuscita Lazare. Or, ces sortes de peines n'empêchent pas l'âme d'être unie à la volonté de Dieu : elles ne la troublent pas par des inquiétudes qui lui feraient perdre le repos, et elles passent promptement. Comme je l'ai dit des douceurs de l'oraison, elles ne pénètrent pas jusqu'au fond de l'âme, mais font seulement impression sur ses sens et ses puissances.

3

Sachez que pour cette union de pure conformité à la volonté de Dieu, il n'est pas nécessaire que les puissances soient suspendues. Dieu, qui est tout-puissant, a mille moyens d'enrichir les âmes et de les conduire dans ces demeures sans les faire passer par ce chemin abrégé dont j'ai parlé. Mais remarquez bien, mes filles, que dans tous les cas il faut que le ver de l'amour propre meure ; et, dans cette union de pure conformité à la volonté divine, sa mort vous coûtera plus cher. En effet, dans la première union dont j'ai parlé : cette union surnaturelle où l'âme goûte en Dieu de si grandes délices, le bonheur qu'elle éprouve de vivre d'une vie si nouvelle, aide beaucoup à faire mourir ce ver ; tandis que dans l'union de conformité, il faut que l'âme, sans sortir de la vie ordinaire, lui donne elle-même la mort. J'avoue que ce dernier état est beaucoup plus pénible que le premier ; mais la récompense en sera beaucoup plus grande, si nous sortons victorieuses du combat. Et nous vaincrons sans nul doute, pourvu que notre volonté soit véritablement unie à celle de Dieu.
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C'est là l'union que j'ai désirée toute ma vie, et que j'ai toujours demandée à notre Seigneur. C'est aussi celle qui est la plus facile à connaître, et la plus assurée. Mais hélas ! qu'il est peu de personnes qui y arrivent ! Et l'on se trompe lorsqu'on croit qu'en évitant d'offenser Dieu, et qu'en vivant dans l'état religieux, on a satisfait à tout. Oh ! qu'il reste encore de vers semblables à celui qui rongea le lierre sous lequel Jonas était à l'ombre1, et dont on ne voit les ravages que lorsqu'ils ont déjà rongé nos vertus par des sentiments d'amour-propre, par l'estime de nous-mêmes, par des jugements téméraires portés sur notre prochain bien qu'en des choses légères, par des manquements de charité en n'aimant pas les autres comme nous-mêmes. Dans l'accomplissement de ses devoirs, on fait juste assez d'efforts pour ne pas tomber dans le péché ; mais il y a loin de cette disposition à celle que l'on doit avoir pour être entièrement uni à la volonté de Dieu.

5

Quelle est la volonté de notre divin Maître ? C'est que nous devenions si parfaites que nous ne soyons qu'une même chose avec lui et avec son Père, comme il le lui a demandé pour nous2. Mais considérez, je vous prie, combien de choses nous manquent pour arriver à cet état. Je vous assure que lorsque j'écris ceci, je souffre une grande peine de m'en voir si éloignée ; et cela, uniquement par ma faute. Pour cette union de conformité, il n'est pas nécessaire que Dieu nous accorde de grandes délices, il suffit qu'il nous ait donné son Fils pour nous en enseigner le chemin. Ne vous imaginez pas néanmoins que cette conformité à la volonté de Dieu nous oblige à l'insensibilité quand nous perdons un père ou un frère, et à supporter avec joie les peines et maladies qui nous arrivent. Cela est bon ; mais souvent, c'est l'effet d'une sagesse tout humaine, qui, dans des maux sans remède, fait de nécessité vertu. Combien d'actions de ce genre ont été faites par ces philosophes si savants de l'Antiquité !

Le Seigneur ne nous demande que deux choses : que nous l'aimions et que nous aimions notre prochain. C'est à cela que nous devons travailler ; si nous les accomplissons fidèlement, nous ferons sa volonté et nous serons unies à lui.

6

Nous reconnaîtrons, à mon avis, que nous avons ce double amour de Dieu et des hommes, si nous aimons véritablement notre prochain3. Car nous ne pouvons avoir la certitude que nous aimons Dieu, bien que nous en ayons des indices très sérieux ; mais nous pouvons savoir sûrement si nous aimons le prochain.

Soyez certaines que plus vous ferez de progrès dans cet amour du prochain, plus vous en ferez dans l'amour de Dieu. En effet, l'amour que Dieu nous porte est si grand qu'en retour de celui que nous avons pour notre prochain, il perfectionnera de mille manières celui que nous avons pour lui ; je ne puis avoir aucun doute sur ce point. Voilà pourquoi il est très important de bien considérer comment nous aimons le prochain ; dès lors que cet amour est parfait, nous avons fait ce qu'il fallait. Car, à mon avis, notre nature est tellement dépravée que, si notre amour pour le prochain ne s'enracine dans l'amour de Dieu, il ne pourra s'élever à la perfection.

Puisque c'est là une chose d'une telle importance, appliquons-nous à voir peu à peu, jusque dans les moindres détails, à quel degré nous sommes arrivés. Ne faisons aucun cas de certaines pensées élevées qui surviennent en foule à l'heure de l'oraison, quand nous nous imaginons ce que nous ferions ou pourrions entreprendre pour notre prochain et pour le salut d'une seule âme ; car si ensuite les œuvres n'y répondent pas, il n'y a nul motif pour croire à l'efficacité de ces résolutions3.

7

Le Seigneur veut des œuvres. Si, par exemple, tu vois une malade à qui tu puisses apporter quelque soulagement, ne crains pas de perdre la consolation de ton oraison, aie pitié d'elle ; si elle souffre, partage sa douleur ; s'il te faut jeûner pour qu'elle ait la nourriture nécessaire, fais-le, non pas tant pour elle mais parce que tu sais que le Seigneur veut qu'il en soit ainsi. Telle est la véritable union à la volonté de Dieu. Et si tu entends louer une personne, réjouis-toi beaucoup plus que si on te louait toi-même. C'est facile à la vérité ; si l'âme est humble, elle serait plutôt désolée de s'entendre louer. Mais nous réjouir de ce que l'on reconnaisse les vertus de nos sœurs est une grande chose. De même, si nous voyons en l'une d'elles, un défaut, nous devons le déplorer comme s'il s'agissait de nous-même et le dissimuler.

8

Si vous avez cet amour du prochain, je vous affirme que vous ne manquerez pas d'obtenir de Sa Majesté l'union dont j'ai parlé. Si vous constatiez qu'il vous fait défaut, même si vous avez de la ferveur et des joies spirituelles, même si vous pensez être parvenues à l'union après avoir eu une quelconque petite extase dans l'oraison de quiétude, (certaines s'imaginent alors aussitôt que tout est fait), croyez-moi lorsque je vous dis que vous n'avez pas obtenu l'union. Demandez à notre Seigneur de vous donner ce parfait amour du prochain ; et, après, laissez le divin Maître agir dans votre âme. Voulez-vous qu'il vous donne au-delà de tous vos désirs, efforcez-vous d'assujettir en toutes choses votre volonté à la sienne. Dans les rapports avec vos sœurs, faites en tout leur volonté et non la vôtre ; même si vous perdez vos droits, oubliez-vous pour elles, malgré les répugnances de la nature ; enfin, quand l'occasion se présente, prenez pour vous le travail et la fatigue, afin de soulager votre prochain. Sans doute il vous en coûtera un peu ; mais considérez ce qu'a coûté à notre Époux son amour pour nous : pour nous délivrer de la mort, il s'est livré lui-même à la mort la plus douloureuse, la mort de la croix.

1. Jon 4,7

2. Jn 17,11

3. cf. 1 Jn 3,14-19 ; 4,20

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 7, 37-39
C'était le jour solennel où se terminait la fête des Tentes.
Jésus, debout dans le temple de Jérusalem, s'écria :

“Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi,

et qu'il boive”.

Autobiographie de sainte Thérèse d'Avila
Chap. 11.14.16.18

Trad. Auclair, DDB, 1964, p. 72sv
Nous pouvons dire de ceux qui commencent à faire oraison qu'ils tirent l'eau d'un puits à force de bras, car ils se donnent beaucoup de mal pour recueillir leurs sens. Ils doivent s'accoutumer à ne pas se soucier de voir ou d'entendre – spécialement aux heures d'oraison –, à demeurer dans la solitude, et là, éloignés de tout, réfléchir sur leur vie passée. Cela, les débutants comme les parfaits doivent le faire très souvent, mais dans une mesure plus ou moins grande comme je le dirai ensuite.

La peine des débutants, c'est de ne pas savoir s'ils ont un vrai repentir de leurs péchés ; ils s'en repentent pourtant puisqu'ils décident si sincèrement de servir Dieu. Ils doivent chercher à méditer sur la vie du Christ, et c'est une fatigue pour l'entendement.

Voilà ce que nous pouvons acquérir nous-mêmes ; bien entendu avec la faveur de Dieu, puisque nous savons que sans lui nous ne pouvons même pas avoir une bonne pensée. Ainsi commencerons-nous à tirer l'eau du puits ; plaise à Dieu qu'il y en ait, mais du moins nous n'en manquerons pas par notre faute puisque nous chercherons à en puiser et ferons notre possible pour arroser les fleurs de notre jardin.

10

Parlons maintenant de la seconde façon de tirer l'eau prescrite par le Maître du jardin : l'usage d'une noria à godets permet de puiser l'eau en plus grande quantité et avec moins d'efforts. On n'est pas obligé de travailler sans cesse et on peut prendre du repos. Je vais maintenant appliquer cette méthode à l'oraison appelée oraison de quiétude.

Ici l'âme commence à se recueillir, déjà elle aborde le surnaturel, mais elle ne peut en aucune façon y parvenir par elle-même, si diligemment qu'elle s'y emploie. Il est vrai qu'elle s'est fatiguée pendant un certain temps, semble-t-il, à faire tourner la noria : elle a travaillé avec l'entendement et empli les godets. Mais ici l'eau est à un niveau plus élevé, on peine donc beaucoup moins que lorsqu'il faut la tirer du puits. Je veux dire que l'eau est plus proche de nous, parce que la grâce se fait connaître plus clairement à l'âme. Cela consiste en un recueillement intérieur des puissances pour mieux savourer ce bonheur ; mais celles-ci ne sont ni perdues ni endormies pour autant ; seule la volonté est occupée, il est vrai. Elle cherche à se rendre captive sans trop savoir comment. Elle consent seulement à se laisser captiver par Dieu, assurée de devenir la prisonnière de celui qu'elle aime.

11

Parlons maintenant de la troisième façon d'arroser le jardin : l'eau coule de la rivière ou de la fontaine et l'on arrose avec beaucoup moins de peine, bien qu'il faille un peu travailler à acheminer l'eau. Ici, le Seigneur veut si bien aider le jardinier qu'il devient quasiment jardinier lui-même, car il fait tout. Les puissances, en sommeil, sans être totalement suspendues, ne savent pas comment elles opèrent. Le plaisir, la douceur, les délices, sont incomparablement supérieurs à ceux de l'état précédent. L'eau de la grâce se répand dans cette âme, elle ne peut ni avancer – elle ne saurait comment –, ni retourner en arrière ; elle voudrait jouir d'une immense gloire. Elle est comme une personne qui va mourir de la mort qu'elle désire, et tient déjà en main le cierge bénit ; elle jouit de cette agonie et s'en délecte plus qu'on ne saurait dire. Ce n'est, ce me semble, rien d'autre qu'une mort à peu près totale à toutes les choses de ce monde, dans la jouissance de Dieu.

12

La quatrième eau tombe du ciel pour emplir abondamment et saturer d'eau tout ce jardin. On voit dans quel repos vivrait le jardinier si le Seigneur ne cessait jamais d'en répandre lorsque c'est nécessaire. Si, de plus, il n'y avait pas d'hiver, mais un climat toujours tempéré, fleurs et fruits ne feraient jamais défaut. On devine combien ce serait délicieux ! Mais c'est impossible en cette vie. Il faut toujours veiller et dès qu'une eau vient à manquer, la remplacer par une autre.

L'eau du ciel tombe souvent lorsque le jardinier y pense le moins. Il est vrai que dans les débuts, ce n'est généralement qu'après une longue oraison mentale. De degré en degré, le Seigneur prend le petit oiseau et le met dans le nid pour qu'il s'y repose. Comme il l'a vu voler longtemps, de tout son entendement, de toute sa volonté, de toutes ses forces, à la recherche de Dieu et de son bon plaisir, il veut l'en récompenser dès ici-bas. Et quelle récompense ! En un seul instant, il le dédommage de tous les travaux de cette vie.

Venons-en maintenant à ce que l'âme éprouve intérieurement. Que celui qui le sait veuille nous le dire, car on ne peut le comprendre, et encore moins le dire.

Lorsque j'ai eu l'intention de l'écrire, je me suis demandée ce que fait l'âme à ce moment-là. (Je venais de communier et je sortais de cette oraison dont je parle.) “Elle s'abandonne tout entière, ma fille, pour mieux s'introduire en moi : ce n'est plus elle qui vit, c'est Moi1 : comme elle ne peut comprendre ce qu'elle comprend, c'est ne pas comprendre, tout en comprenant.”

1. Gal 2, 20

18 octobre

Saint Luc

Évangéliste

1

Commentaire d'Origène sur saint Luc
I,1-6 et Fragments 2-3

SC 87, p. 99-109.465sv
Beaucoup, dans l'Ancien Testament, prétendaient avoir le don de prophétie. Certains étaient de faux prophètes, tandis que d'autres étaient d'authentiques prophètes. Le peuple avait un charisme pour discerner les esprits1, il en admettait certains et il en rejetait d'autres, à la manière de changeurs exercés à discerner la bonne monnaie de la fausse.

Il en va de même dans le Nouveau Testament. Plusieurs ont entrepris d'écrire des évangiles, mais tous n'ont pas été acceptés. Si vous ignoriez qu'on n'a pas écrit seulement quatre Évangiles mais un plus grand nombre, parmi lesquels ceux que nous possédons ont été choisis et remis aux Églises, le prologue de Luc, dont voici le texte, vous l'apprendra : Plusieurs ont entrepris de composer un récit 2. Ces mots ont entrepris contiennent une accusation cachée contre ceux qui, sans la grâce du Saint Esprit, se sont lancés dans la rédaction d'un évangile. Matthieu, Marc, Jean et Luc n'ont pas entrepris d'écrire, mais, remplis du Saint Esprit, ils ont écrit les Évangiles. Plusieurs donc ont entrepris de composer un récit des événements qui se sont accomplis parmi nous.

2

Ainsi plusieurs ont entrepris d'écrire, mais quatre Évangiles seulement ont été approuvés ; et c'est d'eux que l'on doit tirer et faire ressortir ce qu'il faut croire de la personne de notre Seigneur et Sauveur. Je sais qu'il existe un évangile que l'on appelle “selon Thomas”, un autre “selon Matthias”. Nous en avons lu aussi quelques autres encore, pour ne pas avoir l'air d'être ignorants vis-à-vis de ceux qui se croient savants parce qu'ils connaissent ces textes. Mais, malgré tout cela, nous n'approuvons rien d'autre que ce qu'approuve l'Église : on doit admettre quatre Évangiles seulement.

3

C'est avec la certitude de la foi et de l'intelligence que Luc avait connu les faits. Il n'y a pas, chez lui, d'hésitation pour savoir si c'est bien ainsi que les choses se sont passées. Ainsi en est-il de ceux qui ont cru avec beaucoup de fidélité : ils ont obtenu ce que le prophète demande avec insistance. Avec lui, ils peuvent dire : Affermis mon âme dans tes paroles 3. En parlant des chrétiens solides et vigoureux, l'Apôtre dit de même : Soyez enracinés et affermis dans la foi 4. En effet, lorsque quelqu'un est enraciné et affermi dans la foi, la tempête peut s'élever, les vents souffler, la pluie tomber en averse : rien ne l'ébranlera et ne le fera s'écrouler, car l'édifice a été fondé sur le roc 5. Et ne pensons pas que la foi, fruit de l'esprit et de l'intelligence, provienne de ce que nous avons vu de nos yeux de chair. Laissons les infidèles croire à cause de signes et de prodiges à la portée du regard humain. Le croyant avisé et fort doit se laisser guider par la raison spirituelle, et discerner ainsi la vérité de l'erreur.

4

Luc affirme clairement qu'il a recueilli comme documents des faits vraiment vus et des récits vraiment entendus : tels que nous les ont transmis, dit-il, ceux qui, dès le début, furent les témoins oculaires et sont devenus les serviteurs de la Parole. Il faut lui faire confiance ainsi qu'à Marc, et croire qu'ils ont rédigé exactement ce qu'ils ont entendu dire ; il faut croire aussi que Jean et Matthieu ont décrit ce qu'ils ont vu. Il faut donc accorder la même valeur aux quatre Évangiles canoniquement reconnus, car, pour fonder cette valeur, le témoignage de ceux qui ont vu a autant force de loi que le témoignage de ceux qui ont entendu. Vrais héritiers des vraies réalités, ils nous transmettent la lumière qui leur fut communiquée, méritant ainsi de notre part un juste éloge.

5

Dans l'Exode, il est écrit : Le peuple voyait la voix du Seigneur 6. Sans doute, entend-on une voix plutôt qu'on ne la perçoit des yeux. Mais l'expression biblique a pour but de nous montrer que voir la voix de Dieu, c'est posséder d'autres yeux procurant la vue à ceux qui le méritent. Toutefois, dans l'Évangile, ce n'est pas la voix que l'on perçoit, mais la Parole, réalité supérieure à la voix. Aussi est-il dit maintenant : Comme nous l'ont transmis ceux qui, dès le début, furent les témoins oculaires et sont devenus les serviteurs de la Parole.

Les Apôtres ont contemplé la Parole, non parce qu'ils ont regardé le corps du Seigneur Sauveur, mais parce qu'ils ont vu le Verbe. Si, en effet, il suffisait d'avoir vu Jésus selon la chair pour voir la Parole de Dieu, dans ce cas, Pilate qui condamna Jésus aurait vu la Parole, ainsi que le traître Judas et tous ceux qui vociféraient : A mort ! A mort ! Crucifie-le 7 ! Loin de moi cette pensée qu'un incroyant puisse voir la Parole de Dieu. Voir la Parole de Dieu se comprend dans le sens où le Sauveur a dit lui-même : Celui qui m'a vu a vu le Père 8.

6

Comme nous l'ont transmis ceux qui, dès le début, furent les témoins oculaires et sont devenus les serviteurs de la Parole. Implicitement, les paroles de Luc nous apprennent que la fin d'un savoir peut être le savoir lui-même, mais qu'il y a aussi une connaissance d'un autre genre dont la fin est la mise en pratique de ce qu'elle apporte. Ainsi la géométrie a pour seule fin une connaissance théorique. Tout autre est la science dont la fin exige la pratique, la médecine par exemple. Dans ce cas, il me faut connaître la méthode et les principes de la médecine, non seulement pour savoir ce qu'il y a à faire, mais pour agir effectivement, c'est-à-dire débrider une plaie, ordonner un régime mesuré et strict, apprécier le degré de la fièvre d'après le pouls, dessécher des humeurs trop abondantes, les modérer et les contenir par des soins réitérés. Se contenter de connaître ces traitements sans savoir les appliquer est un savoir inutile.

Il existe une similitude entre science et pratique médicales d'une part, connaissance et ministère de la Parole d'autre part. Aussi est-il écrit : Comme nous l'ont transmis ceux qui, dès le début, furent les témoins oculaires et sont devenus les serviteurs de la Parole. L'expression témoins oculaires indique la connaissance théorique, mais le mot serviteurs désigne les œuvres.

7

J'ai décidé, moi aussi, après m'être informé soigneusement de tout, depuis les origines. Luc insiste et répète que, ce qu'il va écrire, ce ne sont pas des “on-dit”, car il s'est personnellement informé de tout depuis les origines. Aussi Paul fait-il à juste titre son éloge en ces termes : Le frère dont toutes les Églises chantent la louange au sujet de l'Évangile 9. On ne le dit d'aucun autre, mais on le rapporte au sujet de Luc. De fait, Luc s'est appuyé sur les témoins oculaires et les serviteurs de la Parole. Grâce à lui, nous ne serons pas secoués et menés à la dérive 10 ; nous ne nous détournerons pas de la voie droite. Car l'enseignement que nous trouverons dans son Évangile n'est pas différent de celui que nous avons déjà reçu ; au contraire, il nous donnera une certitude plus parfaite sur ce que nous connaissons.

8

J'ai décidé, moi aussi, après m'être informé soigneusement de tout depuis les origines, d'en écrire pour toi, excellent Théophile, un exposé suivi. On pourrait penser que Luc a écrit son Évangile pour un personnage nommé Théophile. Vous tous qui m'écoutez, si vous êtes vraiment des hommes aimés de Dieu, vous êtes aussi des théophiles, et c'est pour vous que cet Évangile est écrit. Si quelqu'un est théophile, il est aussi excellent, c'est-à-dire à la fois très bon et très fort comme l'exprime le mot grec kratistos. Aucun théophile n'est faible. Il est écrit au sujet du peuple d'Israël, à sa sortie d'Égypte : Il n'y eut pas dans ses tribus d'homme faible 11 ; j'oserai dire de même : tout homme qui est théophile est fort ; il tient sa force et sa vigueur de Dieu et de sa Parole ; il peut ainsi se rendre compte de la solidité des enseignements qu'il a reçus 12, comprenant la parole de l'Évangile dans le Christ. Car c'est à lui qu'appartiennent la gloire et la puissance, pour les siècles des siècles. Amen 13.

1. cf. Dt 13,2-6 ; 18,21-22 ; Jr 28,8sv

2. Lc 1,1

3. Ps 118,28 Vg

4. cf. Ep 3,17 ; Col 2,7 ; 1, 23

5. cf. Mt 7,24-28 ; 1 Co 10,4

6. cf. Ex 20,18

7. Jn 19,15

8. Jn 14,9

9. 2 Co 8,18

10. Ep 4,14

11. Ps 104,37

12. Lc 1,4 fin du Prologue

13. 1 P 4,11
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 10,1-9
Parmi ses disciples,
le Seigneur en désigna encore soixante-douze,
et il les envoya deux par deux devant lui.

Commentaire de saint Ephrem de Nisibe

Diatessaron IV 20 ; VIII 1-4

SC 121, p. 105sv ; 157-160
Si le Seigneur avait envoyé des sages, on aurait dit que ceux-ci avaient persuadé le peuple et l'avaient ainsi gagné à leurs idées, ou au contraire, qu'ils l'avaient trompé et circonvenu. S'il avait envoyé des riches, on aurait dit qu'ils avaient abusé le peuple en le nourrissant, ou qu'ils l'avaient corrompu avec de l'argent et réduit en servitude. S'il avait envoyé des hommes forts, on aurait dit qu'ils l'avaient séduit par la force ou contraint par la violence. Mais les Apôtres n'avaient rien de tout cela. Le Seigneur le manifesta à tous en la personne de Simon :

– il était pusillanime, car il fut pris de frayeur à la voix d'une servante ;

– il était pauvre, car il ne put même pas payer sa part de tribut : un demi-statère : Je n'ai ni or ni argent 1, dit-il ;

– il était aussi sans culture puisque, lorsqu'il renia le Seigneur, il ne sut pas s'en tirer par la ruse.

Ils partirent donc, ces pêcheurs de poissons et ils l'emportèrent sur les forts, sur les riches et sur les sages. N'est-ce pas merveilleux ?

10

Le Seigneur les envoya deux par deux2, prêcher gratuitement, comme lui-même avait fait : Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement 3. Destinés comme leur maître à prêcher la vérité, à faire des miracles et à subir des tourments, il leur fallait reproduire sa vie en eux-mêmes comme un décalque.

Ne prenez pas le chemin des païens 4. Et il explique : Allez plutôt vers les brebis perdues de la maison d'Israël 5. (C'est quand Israël refusa de les recevoir, que les Apôtres dirent à ce peuple : Désormais nous nous tournerons vers les païens.6)

Jésus dit encore : Allez, je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups 7. Cela voulait dire que tant que le Pasteur était auprès d'eux, rien ne pouvait leur nuire.

Et pour les encourager, il ajoute : Celui qui vous reçoit, me reçoit 8.

Ne vous procurez pas d'or 9 … afin qu'il ne se trouve pas parmi vous un Judas. Cet or n'avait-il pas causé la mort d'Akan10, couvert de lèpre Guéhazi11, égaré tout le peuple au désert12 ?

Il leur défendit aussi d'emporter de l'argent. Il les en détournait afin qu'on ne les prenne pas pour des marchands, au lieu de prédicateurs.

11

Dans toute maison où vous entrerez, dites d'abord : “Paix à cette maison.” 13. C'est pour que le Seigneur lui-même y entre et y séjourne, comme il le fit chez Marie à Béthanie14. Et c'est pour que ses disciples y séjournent à sa suite, en qualité de disciples.

Cette salutation fait rayonner dans le monde le mystère de la Foi. Elle éteint la haine, elle arrête la guerre ; et les hommes se reconnaissent alors comme frères.

Autrefois l'effet de cette salutation était comme étouffé sous le voile de l'erreur bien que, déjà, le mystère de la résurrection fût préfiguré dans la création inanimée : ne voit-on pas, chaque matin, la lumière se lever et chasser les ténèbres ? Mais quand, sur l'ordre de Jésus, les hommes commencèrent à échanger entre eux cette salutation, elle se mit à guérir les uns et à bénir les autres. Toutefois, sur ceux qui ne la reçoivent qu'extérieurement et qui ne portent pas en eux la marque de l'appartenance au Christ, cette salutation tombe comme une lumière diffuse, tamisée à leur contact, de même que les rayons du soleil sont tamisés en entrant dans notre atmosphère.

12

Cette salutation qui s'annonce elle-même, dont la théologie explique la force cachée, et que règle une formule, est parfaitement adaptée à tout homme. Aussi notre Seigneur la répandit-il par ses disciples, avant tout comme un moyen de pacification.

Ainsi portée par la voix des Apôtres, ses envoyés, elle leur ouvrait le chemin. Elle s'introduisait dans chaque maison pour y discerner et rassembler ceux qui appartiennent au Christ. Elle mettait ceux-ci à part dès qu'elle se faisait entendre des gens de la maison : si elle demeurait sur eux, elle les reconnaissait comme fils ; si elle était salutation d'adieu, elle les dénonçait comme étrangers. Elle était intarissable. Elle jaillissait des Apôtres et s'épanchait en ceux qui étaient leurs frères, manifestant ainsi les inépuisables richesses du Seigneur. Elle ne s'altérait pas au contact de ceux qui l'accueillaient, montrant ainsi la solidité et la stabilité de la grâce accordée.

Présente dans ceux qui la donnaient comme dans ceux qui la recevaient, cette salutation n'en subissait, pour autant, ni diminution ni division.

1. Ac 3,6 ; cf. Mt 17,24-27

2. Lc 10,1

3. Mt 10,8

4. Mt 10,5

5. Mt 10,6

6. Ac 13.46

7. Lc 10,3

8. Mt 10,40

9. Mt 10,9

10. cf. Jos 7,1-26

11. cf. 2 R 5,20-27

12. Ex 32

13. Lc 10,5 ; Mt 10,12

14. cf. Lc 10,38-42 ; Jn 12,1-8

20 octobre

Sainte Roseline

Vierge et moniale

1

Le gage des divines fiançailles, par Hugues de Saint-Victor

Soliloquium, de Arrha animœ. PL 176, 954-955.961-962.969-970
O mon âme, tu cherches un amour unique : cherche un amour d'élection. Tu le sais, l'amour est un feu, et le feu cherche un aliment pour brûler. Mais prends garde ; n'y jette pas ce qui produit plutôt de la fumée ou de l'infection. Telle est la nature de l'amour qu'il te rend nécessairement semblable à ce que tu aimes ; par la communauté de la dilection tu te transformes en quelque sorte à son image. Considère donc, mon âme, ta propre beauté, et tu te feras une idée de la beauté que tu dois élire. Ta face ne t'est pas invisible. Ton œil ne voit bien aucune chose s'il ne se voit lui-même. Car s'il est suffisamment perspicace, nulle image passagère à l'extérieur, nulle ombre de vérité à l'intérieur n'arrive à le tromper.

Mais quoi, si d'aventure ta vision intérieure est obscurcie par ta négligence, et si tu ne réussis pas à te contempler comme il convient, comme il importe de le faire, pourquoi, du moins, ne pas examiner d'après le témoignage d'un autre, ce que tu dois penser de toi-même ? Tu as un fiancé, et tu l'ignores. C'est le plus beau de tous, mais tu n'as pas vu son visage. Lui, il t'a vue, sans quoi il ne t'aimerait pas. Il n'a pas voulu jusqu'ici se présenter lui-même, mais il t'a envoyé des présents, il t'offre de se fiancer à toi en gage de son amour et comme signe de sa dilection.

2

Si tu ne peux pas encore connaître celui qui t'aime tel qu'il est, considère au moins le présent de fiançailles qu'il t'a donné. Peut-être pourras-tu, en ce présent que tu as en ta possession, reconnaître l'affection dont tu dois l'aimer en retour, le zèle, la diligence avec lesquels tu dois te garder pour lui.

Insigne, illustre est le présent de ton fiancé ; il ne convenait pas à sa grandeur de donner des riens, mais, dans sa sagesse, ce n'est pas non plus pour rien qu'il aurait prodigué de grandes choses. Grand est son présent ; plus grand encore ce qu'il aime en toi.

Grand est son présent. – Que t'a donné ton fiancé ?

Peut-être es-tu perplexe, mon âme, tu ne sais ce que je vais dire. Tu songes et tu te demandes : de qui aurais-je reçu de grandes choses ? Et tu ne vois pas que tu possèdes, tu ne trouves pas que tu aies jamais rien reçu dont tu puisses te glorifier. C'est donc moi qui vais parler pour t'apprendre ce dont t'a gratifiée ton fiancé :

Regarde cet univers ; vois s'il s'y trouve quelque chose qui ne te soit utile. La nature tout entière, dans son cours, n'a d'autre fin que de s'empresser à ton service, de prendre soin de tes intérêts, de se porter avec une prodigalité inépuisable au devant de tes satisfactions et de tes nécessités.
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Après l'existence, après la beauté, après la vie, c'est la sensibilité, c'est le discernement qui te furent dispensés, toujours par la même dilection. Sans cet amour prévenant, le bienfaiteur n'eût rien accordé, et l'indigent n'eût rien reçu.

Oh ! Qu'il t'a faite sublime et ravissante, mon âme ! Que signifient de tels atours, sinon que celui qui t'en a parée se prépare en toi une épouse pour sa chambre nuptiale ? Il savait à quelle œuvre il te destinait, il savait quelle parure y convenait ; et c'est celle-là qu'il t'a donnée ; elle convenait si bien qu'il put s'éprendre de son présent.

Il t'a ornée de sens à l'extérieur, il t'a éclairée de sagesse à l'intérieur ; les sens sont comme la toilette au-dehors, la sagesse comme ton agrément intime ; les sens comme un collier de pierres précieuses resplendissantes, la sagesse comme la beauté naturelle de ton visage. Et voici que ta parure l'emporte en splendeur sur toutes les gemmes, et ton visage surpasse la beauté de toutes les formes. Et certes, ces avantages étaient de toute convenance si tu devais être introduite dans la chambre nuptiale du roi céleste.

Oh ! Comme tu fus aimée ! A combien d'êtres tu fus préférée lorsque tu fus faite si belle !
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Tu aurais eu bien raison d'être fière, et tu aurais bien dû veiller, afin de ne pas perdre un tel don, de ne pas souiller une telle parure, de ne pas ternir cette splendeur. Si tu perdais ce don, si tu ne le sauvegardais pas, tu allais devenir plus misérable que tu ne l'aurais été sans l'avoir reçu, ou sans l'avoir reçu aussi parfait ; tu serais torturée, et par le châtiment de ta beauté perdue, et par la confusion de ta laideur ; rejetée, tu serais plus vile que si tu n'avais pas été favorisée. Il aurait donc fallu garder ce don et prévenir ce malheur ; celui-là, bien gardé, se serait maintenu ; celui-ci prévenu, ne serait pas arrivé. Et vois ce que tu as fait, mon âme ; tu as délaissé ton fiancé pour prostituer ton amour à des étrangers. Tu as corrompu ton intégrité, souillé ta beauté.
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Ces tristes souvenirs, je les ai rappelés, eux aussi, pour prouver l'amour de ton fiancé. Ils me fournissaient l'occasion d'aborder le récit des abaissements auxquels il a daigné descendre lorsqu'il t'a réparée lui qui apparaissait si élevé lorsqu'il t'a créée.

Alors si sublime, et maintenant si humble ! Mais non moins aimable, car non moins admirable ici que là. Là, dans sa puissance, il t'a comblée de grandeurs, ici, pour toi, dans sa miséricorde, il a subi des cruautés. Pour te relever jusqu'au rang d'où tu étais déchue, il a daigné descendre là où tu gisais, et pour pouvoir te rendre avec justice ce que tu avais perdu, il a daigné, en personne souffrir avec compassion ce que tu endurais. Il est descendu, il a assumé, il a subi, il a vaincu, il a réparé : il est descendu vers toi, mortelle, il a assumé la mortalité, il a subi la passion, vaincu la mort et réparé l'homme.
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Eh bien ! N'es-tu pas ravie, mon âme, devant tant de merveilles, devant un tel déploiement de bienfaits ? Songe comme t'a aimée celui qui a voulu faire tant pour toi ! Si donc il t'a aimée, toute souillée et sans la moindre beauté, combien ne t'aimera-t-il pas davantage, maintenant que déjà tu as commencé à t'embellir et à te dégager de la servitude passée ! C'est une des gloires de sa dilection que de daigner chérir une imparfaite. Certes il voit encore en toi certains défauts qui ne lui plaisent pas, mais il est charmé de ce que tu commences à haïr en toi-même ce qui lui déplaît. Il tient compte, non pas tant de ton état, mais de ton propos, non pas tant de ce que tu es, mais de ce que tu veux être, si du moins tu fais ton possible pour mériter de devenir ce que tu n'es pas encore.

Prépare-toi donc, comme il convient à une fiancée de roi, à la fiancée du roi céleste, de l'amant immortel.
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L'âme :
Voudrais-tu agréer que je te pose une question ? Quelle est donc cette douceur qui parfois, lorsque je songe à lui, me touche et m'attache avec tant de véhémence et de suavité ? C'est comme si j'allais m'être enlevée à moi-même pour être ravie je ne sais où. Soudain je me trouve nouvelle et toute transformée, et je ne saurais exprimer comme je suis bien. Ma conscience est ensoleillée, j'oublie toutes mes misères passées, mon esprit exulte, mon intelligence s'éclaire, mon cœur s'illumine, mes désirs s'égaient, je vois que je suis ailleurs, je ne sais où ; il y a là, à l'intérieur, quelque chose que mon amour tient embrassé. Je ne sais ce que c'est, et cependant je voudrais de toutes mes forces le retenir et ne le perdre jamais. Mon esprit lutte en quelque sorte délicieusement pour ne pas se retirer de celui qu'il veut étreindre toujours, et comme s'il avait découvert en lui la fin de ses désirs, il exulte souverainement et ineffablement sans rien chercher de plus, sans aspirer à rien au-delà, voulant être ainsi sans cesse.

Est-ce lui, mon bien-aimé ? Dis-le moi, je t'en prie, pour que je sache si c'est lui ; s'il vient encore à moi, je le supplierai de ne pas se retirer, de demeurer toujours.
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Hugues :
En vérité, c'est lui, c'est ton bien-aimé qui te visite. Mais il vient sans se montrer, il vient caché, il vient insaisissable. Il vient pour te toucher non pour que tu le voies ; il vient pour t'avertir, non pour que tu le saisisses ; il vient, non pour s'infuser tout entier, mais pour se laisser goûter, non pour emplir ton désir, mais pour attirer tes affections. Il t'offre comme des prémices de sa dilection, il ne te montre pas encore la plénitude de la parfaite satiété.

Et c'est là le gage le plus précieux de tes fiançailles : celui qui plus tard se donnera à toi pour être contemplé et possédé durant l'éternité, dès cette heure, se laisse goûter par toi, pour que tu reconnaisses combien il est doux.

Ces visites incessantes qui te raniment pour que tu ne fléchisses pas, c'est, en attendant le ciel, la consolation de son absence.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 26-38
Marie dit à l'ange :

“Comment cela va-t-il se faire,

puisque je suis vierge ? ”
L'ange lui répondit :

“L'Esprit Saint viendra sur toi,

et la puissance du Très-Haut

te prendra sous son ombre.”

Le Temple de l'âme, traité attribué
 à sœur Reynalda van Eymeren
Chap. 12. Anvers, 1543
L'âme, affranchie et libérée de ses entraves, est choisie par toute la Trinité pour habiter en elle, pour être de la famille de Dieu, et son héritière1. Il se consacre cette âme et l'introduit dans la chambre secrète de la sainte Trinité ; là elle communie au mystère caché de Dieu. Le Père céleste la choisit pour sa fille, et lui donne sa puissance divine. Le Fils la choisit comme sa mère, et lui donne tous ses mérites. Le Saint Esprit la choisit comme épouse ; il lui donne toutes ses délices et ses richesses, il l'introduit au plus intime de sa chambre secrète, dans l'unité cachée de Dieu, dans le silence mystérieux, dans l'unité inconnaissable. Là, Dieu lui parle intimement. Là, elle est entourée d'une lumière céleste, elle reçoit l'annonce merveilleuse ; elle est saluée par la clarté, tirée vers l'intérieur, embrassée par Dieu, pénétrée et mondée de lui, unie à lui ; elle conçoit le Seigneur de la vie, elle est bénie et honorée de la bénédiction surabondante de la sainte Trinité.

10

Voyant cette merveilleuse approche de Dieu vers elle, l'âme s'effraie ; elle s'humilie et voudrait échapper aux mains de Dieu ; elle se trouve comme une petite poussière en face du soleil tout entier. Si elle pouvait s'anéantir complètement, elle disparaîtrait en un clin d'œil. Mais puisque cela ne peut pas être (car elle est éternelle, et Dieu l'a créée pour cette fin), elle dit, dans l'effroi de son humilité : “Comment m'est-il donné que la grandeur de la Divinité vienne jusqu'à moi2 ? Ah, je n'en suis pas digne. Quand je serais tout ce que tu es, je préférerais cent fois en être privée ; si tu le permettais, je préférerais être ta servante et celle de toutes les créatures3.” Par cette humilité elle perce le Seigneur de ses flèches, elle le blesse de la blessure de l'amour. Alors le Verbe Tout-puissant et éternel descend du trône royal et pénètre tout son intérieur ; il observe sa petitesse4 et veut l'élever jusqu'à sa Divinité, afin qu'elle habite dans sa Divinité, et lui dans son humanité.
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Le Verbe s'est fait chair et il habite en nous5. Dieu dit : “O homme, je me suis fait homme pour toi : et si, de ton côté, tu ne deviens Dieu pour moi, tu me fais un grand tort. Il faut que tu caches ta nature humaine dans ma nature divine, de façon que personne ne puisse plus distinguer ta nature humaine.”

Ici l'âme doit entrer en Dieu afin qu'il opère toutes ses œuvres. Qui veut obéir à Dieu et l'honorer, réjouir Marie, réjouir tous les saints et tous les anges, consoler tous les hommes, sauver toutes les âmes, doit rentrer ici en soi-même avec détachement et renoncement à soi-même, afin que Dieu puisse opérer en lui sa noble naissance. C'est pour cela que jadis l'Amour s'obligea à naître dans la nature humaine, pour naître sans cesse spirituellement en nous tous. Le plus grand honneur que nous puissions faire à Dieu, c'est donc de rentrer en nous-mêmes à sa rencontre.
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Heureux ceux que tu as élus et invités dans cette intention ! Ils habiteront tous dans tes parvis6 ; ta naissance les comblera au milieu des biens de ta maison7.

Ils reposeront dans le sein du Père8, revêtus du Verbe éternel ; le cœur paternel resplendira en eux comme l'expression parfaite de son être9. Ils deviendront ainsi porteur du Fils, sous l'action et l'embrassement de l'Esprit Saint, qui les prendra sous son ombre10.

Heureuse es-tu, âme virginale, qui portes le Seigneur, le Créateur du monde. Tu reçois celui qui t'a faite et demeures avec lui vierge à jamais. Lui qui gouverne toutes choses, tu le portes dans ton intérieur par la puissance du Père et l'amour de l'Esprit Saint. En toi est enclos le souverain maître dont la main soutient le monde.

Une telle âme a bien raison de dire : “En toutes choses j'ai cherché le repos, et dans le patrimoine du Seigneur, (c'est-à-dire dans l'unité de l'essence divine) je me suis enracinée. Celui qui m'a créée repose dans ma tente11.”

1. cf. Rm 8, 17 ; Ep 2, 19

2. cf. Lc 1,43

3. cf. Lc 1,38

4. cf. Lc 1,48

5. cf. Jn 1,14

6. cf. Ps 64, 5

7. cf. Ps 35, 9

8. cf. Jn 1,18

9. cf. He 1,3

10. cf. Lc 1,35

11. cf. Si 24,7sv

28 octobre

Saints Simon et Jude

Apôtres

1

Traité d'Origène, Contre Celse
I, 62 ; III, 39. PG 11,774.970
Quiconque examine avec intelligence et sans préventions l'activité des Apôtres de Jésus, devra reconnaître que c'était une force divine qui leur faisait enseigner le christianisme, et soumettre les hommes à la Parole de Dieu. Pour subjuguer leurs auditeurs, ils ne possédaient pas, en effet, cette éloquence, ces procédés d'exposition que l'on apprend dans la dialectique et la rhétorique grecques. A mon avis, si Jésus avait choisi et mis au service de sa doctrine des hommes sages aux yeux du peuple, des hommes dont les pensées et les discours fussent appréciés des foules, il aurait donné prise au soupçon d'être un de ces fondateurs d'école philosophique, qui recouraient à des méthodes de ce genre. Ainsi, sa doctrine n'aurait pas eu ce caractère divin qu'il avait annoncé.

2

Si la Parole avait été annoncée à l'aide des artifices de langage et d'exposition qui relèvent de l'art de persuader, notre foi, semblable à cette certitude qui entraîne l'adhésion aux systèmes philosophiques, se fonderait sur la sagesse des hommes, non sur la puissance de Dieu 1. Mais voyez ces pêcheurs et ces publicains qui ne connaissent même pas les rudiments des lettres (l'Évangile nous le dit, et nos adversaires païens croient sans difficulté les Apôtres quand ils confessent leur ignorance) ; voyez-les donc annoncer hardiment et avec succès la foi en Jésus, non seulement aux Juifs mais encore aux autres peuples : ne faut-il pas se demander d'où leur vient cette force de persuasion ? Elle n'avait rien de ce qui attire ordinairement les foules. Peut-on s'empêcher de penser que dans ces paroles qu'il leur avait dites : Venez à ma suite, je ferai de vous des pêcheurs d'hommes 2, Jésus avait mis une force divine ?
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Paul témoigne de cette même force divine lorsqu'il dit : Mon langage, ma proclamation de l'Évangile, n'avaient rien à voir avec le langage d'une sagesse qui veut convaincre ; mais c'était l'Esprit et sa puissance qui se manifestaient pour que votre foi ne repose pas sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu 3. Déjà les prophètes qui anticipaient la proclamation de l'Évangile, s'exprimaient ainsi : Aux messagers de la Bonne Nouvelle, le Seigneur a donné une parole efficace, lui, le Tout-puissant 4. Ainsi devait s'accomplir la prophétie : Rapide court leur parole 5. Nous voyons en effet que “le cri” des Apôtres “a retenti par toute la terre et leur parole, jusqu'au bout du monde.6” C'est pourquoi ceux qui écoutent une parole annoncée aussi puissamment sont-ils eux-mêmes remplis de puissance. Ils montrent cette force dans leur vie, en luttant jusqu'à la mort pour la vérité.
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Nous faisons confiance aux auteurs des Évangiles ; nous sommes convaincus de leur bonne foi et de leur droiture : elles apparaissent dans leurs écrits exempts de toute fausseté, tromperie, invention ou artifice. Nous en sommes sûrs, ces âmes, qui n'avaient pas fréquenté les écoles des Grecs pour y apprendre les subtilités de la sophistique ou les finesses de la rhétorique du barreau, étaient bien incapables de forger des discours qui puissent, par leur propre vertu, conduire à la foi et à une vie conforme à la foi. Je crois même que si Jésus a eu recours à des maîtres aussi naïfs pour transmettre sa doctrine, c'est parce qu'il voulait empêcher tout soupçon d'habileté sophistique ; il voulait permettre à tous les hommes sensés de voir clairement que la droiture de ces écrivains, et leur extrême ingénuité, si j'ose le dire, étaient pénétrées par une puissance divine.

1. 1 Co 2,4

2. Mc 1, 17

3. 1 Co2,4

4. Ps 67, 12 Vg

5. cf. Ps 147, 15

6. Rm 10, 18 citant Ps 18,5
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Décret du concile Vatican II, sur l'activité missionnaire de l'Église
Ad Gentes, 1-2.4. Centurion p. 539. AAS 58 (1966) p. 947-951
Envoyée par Dieu aux païens pour être le “sacrement universel du salut”1, l'Église, en vertu des exigences intimes de sa propre catholicité, et obéissant au commandement de son fondateur2, est tendue de tout son effort vers la prédication de l'Évangile à tous les hommes. Les Apôtres eux-mêmes, sur lesquels l'Église a été fondée, ont suivi les traces du Christ, “prêché la parole de vérité et engendré des Églises3.” Le devoir de leurs successeurs est de perpétuer cette œuvre, afin que la Parole du Seigneur poursuive sa course et qu'on lui rende gloire partout 4. Ainsi le Royaume de Dieu sera annoncé et instauré dans le monde entier.

Mais, dans l'ordre actuel des choses, d'où découlent de nouvelles conditions pour l'humanité, l'Église, sel de la terre et lumière du monde5, est appelée de façon plus pressante encore à sauver et à rénover toute créature, afin que tout soit restauré dans le Christ, et qu'en lui les hommes constituent une seule famille et un seul peuple de Dieu.
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De sa nature, l'Église, durant son pèlerinage sur terre, est missionnaire, puisque elle-même tire son origine de la mission du Fils et de la mission du Saint Esprit, selon le dessein de Dieu le Père. Ce dessein découle de “l'amour dans sa source”, autrement dit de la charité du Père. Il est en effet le Principe sans principe. Il engendre le Fils, et l'Esprit Saint procède de lui par ce même Fils.

Dans sa très grande bonté et miséricorde, il nous a librement créés. Il nous a, en outre, appelés tout aussi gracieusement à partager sa vie et sa gloire. Il ne cesse de répandre sur nous sa miséricorde en toute libéralité afin que lui, qui est le créateur de tous les êtres, devienne enfin tout en tous 6 en procurant à tous, à la fois sa gloire divine et notre bonheur.

Il a plu à Dieu d'appeler les hommes à participer à sa vie, non pas seulement de façon individuelle sans aucun lien les uns avec les autres, mais de les constituer en un peuple dans lequel ses enfants, qui étaient dispersés, seraient rassemblés dans l'unité7.
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Pour réaliser pleinement le dessein divin, le Christ a envoyé d'auprès du Père le Saint Esprit, qui devait accomplir son œuvre porteuse de salut à l'intérieur des âmes, et provoquer l'extension de l'Église.

Sans l'ombre d'un doute, le Saint Esprit était déjà à l'œuvre avant la glorification du Christ. Pourtant, le jour de la Pentecôte, il descendit sur les disciples pour demeurer avec eux à jamais8 ; l'Église se manifesta publiquement devant la multitude ; la diffusion de l'Évangile commença avec la prédication ; enfin fut préfigurée l'union des peuples dans la catholicité de la foi, par l'Église de la Nouvelle Alliance, qui parle toutes les langues, les comprend et les embrasse toutes dans sa charité, triomphant ainsi de la dispersion de Babel9.
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Les “Actes des Apôtres” commencèrent, en effet, à la Pentecôte10, tout comme le Christ fut conçu lorsque le Saint Esprit vint sur la Vierge Marie11. De la même façon, Jésus inaugura son propre ministère lorsque le même Esprit descendit sur lui pendant sa prière12.

Le Christ Jésus lui-même, avant de donner librement sa vie pour le monde13, a de telle sorte organisé le ministère apostolique et promis d'envoyer le Saint Esprit, que ce ministère et cette mission sont tous deux associés pour mener à bien, toujours et partout, l'œuvre du salut14. A travers toutes les époques, c'est le Saint Esprit qui “unifie l'Église tout entière dans la communion et le ministère, qui la munit des divers dons hiérarchiques et charismatiques”15, vivifiant à la façon d'une âme les institutions ecclésiastiques, et insinuant dans les cœurs des fidèles le même esprit missionnaire, qui avait poussé le Christ lui-même. Parfois même, il prévient visiblement l'action apostolique16, tout comme il ne cesse de l'accompagner et de la diriger de diverses manières17.

1. Vatican II, Lumen Gentium, n. 48

2. cf. Mc 16, 6

3. Saint Augustin, Enar. in Ps 44, 23. PL 36,508

4. 2 Th 3, 1

5. cf. Mt 5, 13-14

6. 1 Co 15,28

7. cf. Jn 11,52

8. cf. Jn 14,16

9. cf. Gn 11,9

10. cf. Ac 2, 14

11. cf. Lc 1, 35

12. cf. Lc 3, 22 ; 4, 1 ; Ac 10, 38

13. cf. Jn 10, 18

14. cf. Jn 14-17

15. Vatican II, Lumen Gentium, n. 4

16. cf. Ac 10, 44-47 ; 13, 2 ; 16, 7

17. cf. Ac 4,8 ; 5, 32 ; 8, 26.29.39 ;
9, 31 ; 10 ; 11,24-28 ; 13, 2.4.9 ;
16, 6-7 ; 20, 22-23 ; 21, 11 etc.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 20, 19-23
Le soir de Pâques,
les disciples avaient verrouillé les portes du lieu où ils étaient,

car ils avaient peur des Juifs.
Jésus vint, et il était là au milieu d'eux.

Il leur dit :


“La paix soit avec vous ! ”

Homélie de Jean Lansperge

Hom. Dom. in oct. Paschæ. Hom, in sol. SS. Pétri et Pauli

Op. omn. Monsterolii, 1888-1889. T. 1, 330-332. 2, 401
Jésus, le Médiateur entre Dieu et les hommes1, est là au milieu de ses disciples, comme Maître, Père et Seigneur de tous2. Il n'a pas oublié ce qu'il a lui-même commandé à ses Apôtres : Dans toute maison où vous entrerez, dites d'abord : Paix à cette maison 3. C'est pourquoi il souhaite maintenant la paix aux siens ; ainsi vont-ils le reconnaître plus facilement.

Il veut aussi rappeler à ses disciples les paroles qu'il leur avait dites lorsqu'il s'acheminait vers la Passion : Je vous donne ma paix, je vous laisse ma paix 4. En les quittant, il leur avait fait le don de la paix ; maintenant, à son retour, sa première parole est un souhait de paix.

Les chrétiens ne doivent pas considérer la paix comme un bien médiocre. Heureux les artisans de paix, ils seront appelés fils de Dieu 5 ! La paix que le Christ promet n'est pas la paix temporelle, la paix de ce monde. Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive 6, a-t-il précisé. Cette paix avec laquelle le Maître nous salue ne signifie pas le repos des tribulations pénibles. Au contraire ! Son désir est que nous supportions les peines, anxiétés, angoisses, chagrins, douleurs, dans le repos intérieur, dans la paix du cœur et la tranquillité de l'âme.

Telle est la volonté du Seigneur, qu'au milieu de toutes sortes de troubles extérieurs, nous possédions le calme des profondeurs et la paix du cœur.
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De même que le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. C'est par amour que le Père m'a envoyé pour sauver le monde. Souvenez-vous : Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique. Ainsi tout homme qui croit en lui ne périra pas 7. C'est pourquoi, avec ce même amour, je vous envoie pour que vous appeliez le monde à la conversion. Comme le Père m'a envoyé, pour souffrir persécutions, angoisse, douleurs, moi aussi je vous envoie pour souffrir les mêmes maux. Je vous les laisse comme des biens que j'ai reçus du monde. Le disciple n'est pas au-dessus du maître. S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront vous aussi 8.

Ayant ainsi parlé, il répandit sur eux son souffle et il leur dit : Recevez l'Esprit Saint. Par ce geste il indique qu'il n'est pas possible d'accomplir dignement la mission à eux confiée de prêcher, sans la grâce de l'Esprit Saint. Ne croyons pas pour autant que l'Esprit Saint ne demeurait pas auparavant dans les Apôtres. Il y était mais moins profondément présent. Maintenant, il leur est donné plus abondamment, avec une plus grande effusion de ses dons. C'est si vrai, que le Christ leur donne le pouvoir spirituel de lier et de délier dans l'Église.
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Restons donc, mes très chers, toujours unis au Corps du Christ. Que notre plus grande terreur soit d'être séparés des membres du Christ. Restons dans le bercail du pasteur divin, notre Rédempteur, le Seigneur Jésus. Nous devons être les brebis de son troupeau9, nous repaître des biens de sa maison10, en recherchant ardemment la paix et la bonne entente, ayant en horreur tout conflit ou discorde. Méditons donc continuellement ce psaume si court, mais lourd de vérités éternelles dans lequel le Prophète chante : Oui, il est bon, il est doux pour des frères de vivre ensemble et d'être unis 11. Les frères, ce sont tous les chrétiens rassemblés dans la Sainte Église catholique. Par cette vie ensemble, le psalmiste entend la charité fraternelle, le doux accord des âmes, qui ne supporte pas les scandales et fuit les querelles doctrinales, détestant toute forme de dissidence. Vivre ensemble comme des frères signifie vivre d'un seul Baptême, honorer le même Seigneur, confesser la même foi. Ainsi on garde la paix avec un zèle constant et on écarte tout ce qui peut lui être dommageable.
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Comme la paix est une réalité douce et joyeuse ! C'est pourquoi les sages affirment qu'il ne peut y avoir dans la vie rien de supérieur et qu'on ne peut imaginer un bien plus précieux. La paix authentique est la tranquillité de l'âme, la simplicité du cœur, le lien de l'amour, l'union dans la charité. Familière aux anges elle est ennemie des puissances du mal. Dieu aime la paix plus que toute autre vertu, et place la concorde au-dessus de tout. N'est-il donc pas vrai que là où règne l'entente, il y a harmonie, joie, sérénité ? Contemplez les fruits mêmes de la paix : elle nous attire la bénédiction divine et nous mène ainsi à la vie, au Royaume et jusqu'à la bienheureuse union avec Dieu. Voilà pourquoi dans le dernier verset du psaume cité plus haut, il est dit que là où règne la paix entre les frères, le Seigneur envoie la bénédiction, la vie pour toujours 12. En effet, le Dieu de la paix se réjouit de la paix et bénit celui qui la cherche assidûment. Il lui accorde ici-bas sa grâce, de façon qu'en croissant et progressant dans la justice et dans la sainteté, il arrive à la vie qui n'a pas de fin.
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6. Mt 10,34
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Tous les Saints

1

Sermon de saint Bernard
PL 183, 476.477-482

Sermon 5 pour la fête de tous les Saints, 2-3.5-6.9-11.
En cette fête de Tous les Saints, nous devons honorer tout spécialement ces saints qui viennent de la grande épreuve, et ont lavé leurs vêtements, les purifiant dans le sang de l'Agneau 1. Ils ont beaucoup combattu et maintenant ils triomphent dans les cieux. Déjà, ils reçoivent la couronne réservée à ceux qui ont lutté selon les règles 2.

Avons-nous aujourd'hui d'autres saints à célébrer ?

Certes, oui. Mais ils sont cachés à nos yeux : ce sont ceux-là qui, aujourd'hui encore, peinent, luttent, courent, sans avoir pour autant remporté le prix 3.

Leur donner ce titre peut sembler être une témérité de ma part. Mais je connais l'un d'entre eux qui a osé dire à Dieu : “Veille sur moi car je suis saint.4” L'Apôtre, si familier des secrets divins, ne dit-il pas plus clairement encore : Nous savons que tout concourt au bien de ceux qui aiment Dieu et qui, selon son intention, sont appelés saints 5.

Cette notion de la sainteté semble donc recevoir divers sens :

– on dira des uns qu'ils sont saints parce qu'ils sont arrivés au au terme de la perfection,

– on dira des autres qu'ils sont saints parce qu'ils sont seulement, au moins pour l'instant, appelés à l'être.

2

La sainteté selon la dernière acception est donc une sainteté cachée entre les mains de Dieu 6 : une sainteté secrète qu'on honore en secret. En effet : l'homme ne sait s'il mérite l'amour ou la haine ; pour tout homme l'avenir reste incertain 6.

Puisse donc le cœur de Dieu être en fête aussi pour ces saints-là ; lui qui connaît les siens 7, sait ceux qu'il a choisi 8 dès l'origine.

Puissent ces esprits dont la mission est d'assister ceux qui hériteront du salut 9 être aussi en fête à leur propos.

Quant à nous, nous ne nous reconnaissons pas le droit de louer un homme durant sa vie 10. Comment pourrions-nous louer, en cette vie si incertaine, quelqu'un avec certitude ? L'athlète ne reçoit la couronne que s'il a lutté selon les règles 11. Et ces règles du combat, nous les entendons de la bouche même du Législateur : Celui qui aura persévéré jusqu'au bout, celui-là sera sauvé 12.

Le connaissons-nous celui qui luttera selon les règles, qui persévérera et qui recevra la couronne ?

Vénérons donc, mes frères, ceux dont la victoire est désormais acquise. Faisons le fidèle éloge de ceux dont nous pouvons partager la joie avec certitude parce qu'ils ont reçu la couronne.
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A quoi sert de louer les saints ? A quoi sert-il de les glorifier, de célébrer cette fête solennelle ? A quoi servent les honneurs de la terre, pour ceux que le Père céleste lui-même honore, selon la promesse indéfectible de son Fils13 ? Que leur font nos éloges ? Ils ont la plénitude.

Assurément, frères très chers : les saints n'ont pas besoin de nos louanges ; notre dévotion ne les enrichit pas. C'est à nous que profite la vénération rendue à leur mémoire, ce n'est pas à eux. Voulez-vous savoir combien elle nous profite ? Je vous avouerai que je sens s'enflammer en moi un grand désir au souvenir des saints. On dit communément : ce que l'œil ne voit pas, le cœur ne le sent pas. Mon œil, c'est ma mémoire. Se souvenir des saints, c'est en quelque sorte les voir. Telle est notre part sur la terre des vivants14 ; et cette part n'est pas médiocre, si toutefois notre souvenir, comme il convient, est accompagné d'amour.

De cette façon, nous sommes citoyens des cieux15 ; mais pas comme eux : les saints le sont par tout leur être, nous le sommes par le désir.

4

Quand donc serons-nous réunis à nos pères 16 ? Quand les rencontrerons-nous personnellement ? Tel est le premier désir qu'éveille ou stimule en nous le souvenir des saints : pouvoir jouir de leur compagnie si attirante, mériter d'être les concitoyens et les compagnons des esprits bienheureux, mériter aussi de nous mêler aux patriarches, de rejoindre les rangs des prophètes, le sénat des apôtres, les armées innombrables des martyrs, les assemblées des confesseurs, les chœurs des vierges ; bref, communier à l'allégresse de tous les saints.

Le souvenir de chacun d'eux est comme une étincelle distincte, ou plutôt comme une torche incandescente qui embrase l'âme croyante et lui communique la soif de les voir et de les étreindre, au point de se croire souvent au milieu d'eux. Le cœur s'élance, avec une ardeur véhémente, tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre, tantôt vers tous. Du reste, de quelle négligence, de quelle paresse, de quelle lâcheté, ne serions-nous pas coupables, si nos affections et nos soupirs ne nous arrachaient pas à cette terre pour nous projeter en esprit vers cette bienheureuse société ?
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L'assemblée des premiers-nés 17 dans les cieux est toute prête à nous accueillir, et nous n'en tenons pas compte ; les saints nous désirent, nous en faisons peu de cas ; les justes nous attendent, et nous feignons de les ignorer. Réveillons-nous une bonne fois, mes frères : ressuscitons avec le Christ, recherchons les réalités d'en haut 18, ayons le goût de ces réalités. Désirons ceux qui nous désirent, hâtons-nous vers ceux qui sont prêts à nous accueillir, prévenons de nos aspirations ceux qui nous attendent. Dans la communauté que nous formons en ce monde, on ne trouve en vérité ni la sécurité, ni la perfection, ni le repos ; et pourtant, comme il est bon, comme il est doux, déjà, pour des frères de vivre ensemble et d'être unis 19 ! Toutes les contrariétés qui nous arrivent, du dedans ou du dehors, deviennent plus supportables grâce à la communion avec des frères qui nous sont si intimes, avec qui nous avons un seul cœur et une seule âme, en Dieu20. Combien plus douce alors, plus savoureuse, plus heureuse sera l'union vécue au ciel, où ne subsistera plus aucune trace de méfiance, aucun sujet de discorde, où tous seront liés ensemble par le lien infrangible d'une charité parfaite, où nous serons un comme le Père et le Fils21.

Désirons non seulement la compagnie des saints, mais leur bonheur ; nous aspirons à les rencontrer, aspirons aussi avec ardeur à partager leur gloire. Cette ambition n'a rien de funeste, ce désir de gloire ne court aucun risque.
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Voici un second désir que le souvenir des saints allume en nous : nous voudrions que le Christ, notre vie, se montre à nous comme il s'est montré à eux, afin que nous aussi paraissions avec lui en pleine gloire22. Mais, entre temps, notre Chef nous apparaît non pas tel qu'il est, mais tel qu'il est devenu pour nous sauver : couronné, non pas de gloire, mais des épines de nos péchés. Ainsi parle l'Écriture : Venez contempler, filles de Sion, le roi Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné 23. Quel roi et quel diadème ! Rougissez donc de rechercher la gloire, vous les membres dont le Chef est humilié à ce point. Il n'est ni beau ni brillant pour attirer les regards, son extérieur n'a rien pour nous plaire 24. Quoi d'étonnant, puisqu'il s'appelle Salomon, c'est-à-dire le Pacifique25. Tel est-il, du moins, pour le temps présent ; il n'est pas encore le dispensateur de la béatitude et de la gloire. Ainsi se vérifie exactement le cantique des anges qui chantaient la paix sur la terre et la gloire dans le ciel26. Rougissez, sous un Chef couvert d'épines, d'être un membre trop délicat. Pour votre Roi, la pourpre est moins un honneur qu'une dérision27.
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Un jour le Christ viendra ; on ne proclamera plus sa mort28 pour nous apprendre que nous sommes morts, nous aussi, et que notre vie est cachée en lui29. Le Chef apparaîtra dans la gloire et ses membres, glorifiés, resplendiront30 comme lui ; c'est alors qu'il transfigurera notre corps humilié pour le rendre semblable à la gloire de la Tête qu'il est lui-même31. Aspirons donc à cette gloire, en toute certitude et de tout notre désir, de peur qu'à nous aussi il ne soit dit : Vous recevez votre gloire les uns des autres et vous ne cherchez pas la gloire qui vient du Dieu Unique 32.

Mais pour qu'il nous soit permis d'espérer cette gloire-là et d'aspirer à une si grande béatitude, il nous faut aussi désirer ardemment les suffrages des saints, afin que leur intercession nous obtienne comme un don gracieux ce que nos seules forces ne peuvent atteindre.

Ayez pitié de nous, ayez pitié de nous, vous du moins, qui êtes nos amis33. Vous connaissez nos périls, vous savez de quelle argile nous sommes pétris34, quel est notre aveuglement, la ruse de l'adversaire, sa violence et notre fragilité.
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Je m'adresse à vous qui avez traversé la même épreuve que nous, qui êtes sortis vainqueurs des luttes où nous sommes engagés, qui avez échappé aux mêmes pièges. Par vos souffrances, vous avez appris la compassion. Certes, j'en ai l'assurance, les anges, eux non plus, ne dédaigneront pas de visiter leurs frères de race, d'autant qu'il est écrit dans le livre de Job : Visite ta parenté et tu ne pécheras pas 35. Mais si j'ose compter sur eux à cause de la ressemblance que nous avons, par la substance spirituelle et par l'intellect, je crois avoir plus de raison encore de me confier en ceux qui sont mes compagnons d'humanité : il faut bien qu'ils éprouvent une compassion plus spéciale et plus intime pour les os de leurs os et la chair de leur chair36.

Celui qui a dit : Si un membre est à l'honneur, tous partagent sa joie, a dit également : Si un membre souffre, tous les membres partagent sa souffrance 37. Le lien qui nous unit à eux est donc tel que si nous nous réjouissons avec eux, ils compatissent à notre état. Si nous régnons en eux par la communion que procure la prière, ils combattent en nous et pour nous, par la sollicitude de leur affection. Ne doutons pas de leur vigilance affectueuse, puisqu'ils n'arriveront pas sans nous à la perfection38, ils nous attendent jusqu'à ce que nous ayons reçu la récompense39 :

– au jour solennel40 où tous les membres réunis à leur Tête divine formeront l'Homme parfait41,

– en ce même jour solennel où une même louange unira la famille des saints42 à Jésus Christ, notre Seigneur, qui est au-dessus de tout, Dieu béni43, digne de louange et de gloire éternellement44.

1. Ap 7, 14

2. 2 Tm 2, 5

3. cf. 1 Co 9, 24 ;
Ph 3, 13

4. cf. Ps 85, 2

5. Rm 8, 28 Vg

6. Qo 9, 1

7. 2 Tm 2, 19

8. cf. Jn 13,18

9. He 1,14

10. Si 11,30

11. 2 Tm 2,5

12. Mt 10, 22

13. cf. Jn 12,26

14. cf. Ps 141,6

15. Ph 3,20

16. Ac 13,36

17. He 12,23

18. Col 3, 1

19. Ps 132, 1

20. Ac 4,32

21. cf. Jn 17,22

22. cf. Col 3, 4

23. cf. Ct 3,11

24. cf. Is 53, 2

25. cf. 1Ch 22,9

26. Lc 2, 14

27. cf. Mc 15, 17-20

28. cf. 1 Co 11, 26

29. cf. Col 3, 3

30. cf. Sg 3, 7 ;
Dn 12, 3 ; Mt 13,43

31. cf. Ph 3,21

32. Jn 5, 44

33. cf. Jb 19,21

34. cf. Ps 102, 14

35. Jb 5, 24 Vg

36. cf. Gn 2, 23

37. 1 Co 12, 26

38. He 11,40

39. Ps 141,8 Vg

40. Jn 7, 37

41. Ep 4, 13

42. cf. Ps 105,5

43. Rm 9, 5

44. cf. Dn 3, 56

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 5, 1-12a
Quand Jésus vit toute la foule qui le suivait,

il gravit la montagne.
Il s'assit, et ses disciples s'approchèrent.
Alors, ouvrant la bouche, il se mit à les instruire.
Il disait :
“Heureux les pauvres de cœur :

le Royaume des cieux est à eux !
Heureux les doux :

ils obtiendront la terre promise !”

Homélie de saint Léon le Grand
PL 54, 461sv

Sermon 95, 2-8 sur les degrés de la Béatitude
Qu'est-ce que la doctrine du Christ ? Ses paroles sacrées le proclament et ceux qui désirent arriver à l'éternelle béatitude connaîtront par elles les degrés de cette bienheureuse montée. Heureux, dit-il, les pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux. On aurait pu se demander de quels pauvres la Vérité avait voulu parler, si, en disant : Heureux les pauvres, elle n'avait rien ajouté sur le genre de pauvres qu'il fallait entendre ; il aurait alors semblé que, pour mériter le Royaume des cieux, il suffisait du seul dénuement dont beaucoup pâtissent par l'effet d'une pénible et dure nécessité. Mais, en disant : Heureux les pauvres de cœur, le Seigneur montre que le Royaume des cieux doit être donné à ceux que recommande l'humilité de l'âme plutôt que la pénurie des ressources. On ne peut douter, cependant, que les pauvres acquièrent plus facilement l'humilité que les riches car la douceur est le partage des gens obscurs tandis que l'orgueil est le lot des riches.
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Après avoir prêché cette bienheureuse pauvreté, le Seigneur ajouta : Heureux ceux qui pleurent : ils seront consolés ! Les pleurs dont il s'agit, bien-aimés, et auxquels est promise une éternelle consolation, n'ont rien de commun avec la tristesse de ce monde et personne ne sera rendu heureux par les lamentations que répand tout le genre humain. Les saints gémissements ont un autre motif, les saintes larmes une autre cause. La tristesse selon Dieu pleure soit le péché des autres, soit le sien propre ; elle ne s'attriste pas des effets de la justice divine, mais elle s'afflige de ce que commet l'injustice humaine : en ce domaine, celui qui fait le mal est plus à plaindre que celui qui le supporte, car sa propre malice précipite l'homme injuste dans le châtiment, tandis que la patience conduit le juste à la gloire.

Le Seigneur dit ensuite : Heureux les doux : ils obtiendront la terre promise ! C'est aux doux et aux bienveillants, aux humbles et aux modestes, à ceux qui sont disposés à souffrir toutes les injustices que la possession de la terre est promise. Et pareil héritage n'est pas méprisable puisqu'il n'est autre que le séjour céleste. Il faut comprendre en effet que seuls les doux entreront dans le Royaume des cieux.

11

Après quoi le Seigneur ajoute : Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice : ils seront rassasiés ! Cette faim ne désire rien de corporel, ni cette soif rien de terrestre, mais elles aspirent l'une et l'autre à être rassasiées de ce bien qu'est la justice et souhaitent être comblées par la présence du Seigneur lui-même qui les introduira dans le secret de tous les mystères. Heureuse l'âme qui convoite cette nourriture et brûle du désir d'un tel breuvage.

Certes, elle n'y aspirerait pas si elle n'avait déjà goûté quelque chose de sa douceur. En entendant l'esprit prophétique lui dire : Goûtez et voyez : le Seigneur est bon 1 ! elle a reçu comme une parcelle de la divine suavité et s'est enflammée d'amour pour cette très chaste volupté ; aussi, méprisant tous les biens temporels, son cœur a brûlé de toute son ardeur du désir de manger et de boire la justice et il a saisi la vérité du premier commandement : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force 2. Aimer Dieu, en effet, n'est pas autre chose qu'aimer la justice.
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Heureux les cœurs purs : ils verront Dieu ! Quelle grande félicité, bien-aimés, que celle pour laquelle on prépare une telle récompense ! Qu'est-ce donc qu'avoir le cœur pur, sinon s'appliquer aux vertus précédemment décrites ? Mais voir Dieu, quel esprit pourra concevoir, quelle langue pourra exprimer la nature d'un tel bonheur ? C'est pourtant ce qui arrivera lorsque nous serons transformés : ce ne sera plus une image obscure dans un miroir, ce sera face à face3 ; nous verrons Dieu tel qu'il est4, celui qu'aucun être humain n'a jamais pu voir ! Alors, dans la joie ineffable d'une éternelle contemplation, nous posséderons ce que personne n'a jamais vu de ses yeux ni entendu de ses oreilles, ce que le cœur de l'homme n'a pas imaginé5.

C'est à bon droit que cette béatitude est promise à la pureté du cœur. Le regard souillé ne pourra en effet contempler la splendeur de la vraie lumière, et ce qui sera la joie des âmes sans tache sera le châtiment des âmes impures. Fuyons donc les ténèbres des vanités terrestres et purifions les yeux de notre cœur de toute souillure du péché, afin que notre regard limpide puisse se rassasier d'une si grande vision de Dieu.

1. Ps 33,9

2. Dt 6, 5

3. 1 Co 13, 12

4. cf. 1 Jn 3, 2

5. cf. 1 Co 2, 9
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Dédicace du Latran
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Traité de saint Hilaire de Poitiers sur le Psaume 126
5-12

PL 9, 695-698
Si le Seigneur ne bâtit la maison, les bâtisseurs travaillent en vain 1.

Si l'on veut que la maison tienne debout, Dieu lui-même doit la construire : une maison que Dieu n'a pas construite s'écroulera. Mais il nous faut d'abord comprendre quelle est cette maison de Dieu ; alors nous verrons mieux qu'il en est l'architecte, et qu'il la construit pour durer.

Une maison, c'est l'endroit où quelqu'un habite. L'Écriture emploie un langage adapté à notre nature et à nos représentations ; par des mots de tous les jours, elle nous aide à comprendre les enseignements divins. C'est pour nous qu'elle parle, non pour elle ; elle parle donc comme nous. Nous avons coutume d'appeler temple, ou maison-Dieu, l'édifice religieux destiné à recevoir l'assemblée des fidèles venus vénérer les mystères cachés de leur religion. La Bible, elle aussi, soit dans l'Ancien Testament soit dans le Nouveau, emploie les mêmes termes pour désigner ces lieux. Mais elle nous apprend d'autre part que la vraie maison de Dieu n'est pas celle qu'on a coutume d'entendre de la sorte. Elle dit en effet en propres termes : Le ciel est mon trône et la terre l'escabeau de mes pieds ! Quelle maison pourriez-vous me bâtir et quel pourrait être le lieu de mon repos, quand tout cela c'est ma main qui l'a fait 2 ?

2

Impossible, donc, d'enfermer en un édifice le Dieu infini ; impossible de faire tenir en un lieu la Toute-Puissance qui a créé l'univers. Saint Paul ne déclare-t-il pas : Le Dieu qui a fait le monde et tout ce qu'il contient, lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre, n'habite pas les temples construits par l'homme 3.

Il semblerait donc que Dieu n'ait aucun lieu pour y habiter et y reposer. Mais, si quelqu'un ne se trouve nulle part, ne va-t-on pas croire qu'il n'existe pas ? Écoutons donc le Seigneur nous parler lui-même de son habitation et de son repos. Il dit dans le psaume : Voilà mon repos à tout jamais, c'est le séjour que j'avais désiré 4. C'est Sion qu'il a choisie de la sorte ; mais on peut se demander s'il s'agit vraiment de cette Sion au sujet de laquelle un autre psaume fait entendre une plainte en disant : Si le Seigneur ne bâtit la maison, les bâtisseurs travaillent en vain 1.

3

La ville de Sion où se trouvait le Temple fut détruite. Où est donc la résidence éternelle de Dieu ? Où est le lieu de son repos à tout jamais ? Dans quel temple demeure-t-il ? Dans celui dont parle saint Paul : Vous êtes le temple de Dieu, et l'Esprit de Dieu habite en vous 5. Voilà le temple de Dieu, voilà sa demeure ; les enseignements divins l'illuminent, la puissance de Dieu la remplit. La pureté du cœur lui donne sa capacité de recevoir Dieu ; car, dit encore le prophète : Saint est ton Temple, Seigneur, il resplendit de justice 6. Sainteté, justice, pureté du cœur humain : voilà le vrai temple de Dieu.

4

Cette maison, Dieu doit la construire. Bâtie de main d'homme, elle ne durera pas ; veut-on l'édifier à force de science humaine, elle ne pourra tenir ; en vain veilleront sur elle nos efforts et nos soucis impuissants. Il faut une autre méthode pour la construire et pour la garder. N'établissons pas ses fondations sur cette terre, sur un sable mouvant, inconsistant7 ; posons ses fondements sur les Prophètes et les Apôtres8. Qu'elle s'élève, faite de pierres vivantes9, maintenues ensemble par la Pierre angulaire10 ; ainsi liées ensembles, ces pierres feront croître l'édifice jusqu'à la pleine stature du Corps du Christ, celle d'un homme dans la force de l'âge11 ; et la splendeur des dons spirituels sera son ornement.

La maison ainsi bâtie par Dieu, c'est-à-dire selon ses instructions, ne tombera pas. Telle est la demeure qui sera construite pour le peuple d'Israël, aujourd'hui captif, quand la totalité des nations païennes sera entrée en son sein12. Ce sera une cité bienheureuse, enrichie et embellie par une multitude de maisons différentes : chacun de nous, les croyants, est une de ces maisons.
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Si le Seigneur ne garde la ville, c'est en vain que veillent les gardes 1.

Le gardien de la ville, c'est le Seigneur. Depuis longtemps déjà, il l'a gardée, comme on le voit dans l'Écriture : il protège Abraham nomade13, préserve Isaac sur le point d'être immolé14, enrichit Jacob au service de Laban15, élève au pouvoir suprême Joseph vendu en Égypte16 ; il fortifie Moïse en présence de Pharaon17, établit Josué chef du peuple pour le combat18, délivre David de tous périls19 ; il accorde à Salomon les dons de la Sagesse20, se rend présent dans les prophètes21, enlève Elie aux cieux22, porte son choix sur Élisée23, nourrit miraculeusement Daniel24, rafraîchit les trois enfants dans la fournaise et vient leur tenir compagnie25 ; il apprend à Joseph, par un Ange, sa future naissance du sein de la Vierge26 ; il confirme Marie27, envoie Jean-Baptiste28, choisit les Apôtres29 ; il prie son Père en ces termes : Père saint, garde mes disciples, eux que je gardais en ton Nom lorsque j'étais avec eux 30 ; enfin, après sa passion, il promet de veiller perpétuellement sur nous, d'être notre gardien : Moi, je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin du monde 31.
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Le Seigneur est donc le gardien éternel de la ville sainte et bienheureuse, la ville où la multitude se rassemble pour servir le Seigneur32, et aussi cette cité de Dieu que chacun de nous nous formons. Dieu, en effet, habite dans un corps pur, dans une âme croyante ; c'est la demeure dont il aime à prendre possession33 .

Une telle maison doit être bâtie par le Seigneur, comme il l'affirme dans l'Évangile : “En vérité je vous le dis, vous n'achèverez pas les villes d'Israël, avant que ne vienne le Fils de l'homme.34” Quand et comment se fera cet achèvement de la construction ? L'Apôtre Paul nous le dit : “Lorsque toutes les nations païennes seront entrées, le reste d'Israël obtiendra le salut.35” Toutes ces villes, – je veux dire : tous les hommes purs de corps et de cœur – que Dieu s'est choisi pour y demeurer et qu'il rassemble dans l'unité, toutes ces villes ont un unique architecte, et son travail est admirable.
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Il faut que le Seigneur bâtisse la maison ; ainsi croîtra-t-elle vers son achèvement. Le début de la construction n'est pas encore la perfection ; c'est au terme qu'on y parvient.

Pour édifier de telles demeures corporelles et spirituelles, les techniques humaines ne servent à rien. En vain les philosophes consument leurs veilles ; leurs recherches inquiètes sont oiseuses ; leurs efforts pour arracher à la nature ses secrets et étudier la genèse du monde ne mènent à rien. Tout ce travail construit une cité qui est déjà prête à s'écrouler.

C'est en vain aussi que ces hommes surgiront au lever du jour 36, car si la résurrection est le destin de tout homme lorsqu'il viendra à la lumière37, pourtant les corps non édifiés par le Seigneur n'auront point part à la gloire de ce lever du jour, anticipé déjà en la personne de notre Seigneur surgissant du séjour des morts.
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Notre psaume ne saurait être entendu en un sens purement naturel et matériel ; en effet, le texte même nous enseigne quand viendra cet achèvement, et quelles sont ces demeures qui doivent être construites. Après avoir montré la faiblesse des constructions terrestres, de la garde montée par les hommes, et leur échec lorsqu'ils tenteront de se lever avec le jour, il poursuit : Lève-toi après ton repos, toi qui manges un pain de douleur. Dieu comble son bien-aimé quand il dort : Des fils voilà ce que donne le Seigneur 38 .

Aucune hésitation n'est possible sur l'interprétation ; le texte parle de lui-même ; seule est nécessaire la foi pour adhérer au sens. L'événement, après coup, confirme la prophétie ; cet événement nous est assez connu par l'évangile et l'enseignement des Apôtres.

C'est donc Dieu qui construira la cité pour qu'elle demeure ; car celle que construisent les hommes est fragile et caduque. Ne pensons pas que la cité dont il s'agit soit faite avec des pierres, du ciment, des poutres. Le psalmiste prophétise sa nature véritable, et le moment de son achèvement, lorsqu'il dit : Lève-toi après ton repos. Après être demeurés assis dans le repos de la mort, les hommes entendent l'ordre de se lever, – les hommes, dis-je, qui seront admis à faire partie de cette cité parfaite.

1. Ps 126, 1

2. Is 66, 1-2

3. Ac 17, 24

4. Ps 131, 14

5. 1 Co 3, 16

6. Is 64, 5-6 Vg

7. cf. Mt 7,26sv

8. cf. Ep 2,20

9. cf. 1P 2,5

10. cf. Is 28, 16 ; Ep 2, 20 ; 1 P 2, 6

11. cf. Ep 4,13

12. cf. Rm 11,25

13. cf. Gn 12, 10-20 ; 20, 1-18

14. cf. Gn 22, 12

15. cf. Gn 30,43

16. cf. Gn 41, 40sv

17. cf. Ex 6,1

18. cf. Nb 27, 18-22

19. cf. 2 S 7,1

20. cf. 1R 3, 12

21. cf. He 1,1

22. cf. 2R 2, 1-12

23. cf. 1R 19, 16

24. cf. Dn 14, 34-39

25. cf. Dn 3, 25

26. cf. Mt 1,20

27. cf. Lc 1,31sv

28. cf. Lc 3, 2

29. cf. Mc 1, 16-20

30. Jn 17,11

31. Mt 28, 20

32. cf. Ps 101, 23

33. cf. Ps 67, 17

34. cf. Mt 10, 23 traduction littérale

35. cf. Rm 11, 25-26

36. cf. Ps 126, 2 Vg , en lisant : ‘diluculo’ à la place de ‘ante lucem’ (surgere).

37. allusion à Jn 3,21

38. Ps 126, 2-3 Vg
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 2,13-22
Jésus dit aux Juifs :

“Détruisez ce Temple,

et en trois jours je le relèverai.”
Les Juifs lui répliquèrent :

“Il a fallu quarante-six ans pour bâtir ce Temple,

et toi, en trois jours tu le relèverais !”
Mais le Temple dont il parlait, c'était son corps.

Sermon de saint Augustin
Sermon Morin III, 4-6. PLS II, 664-666
Adorons Dieu, dont nous sommes les temples.

Si nous bâtissions un temple de bois et de pierres, ce ne pourrait être qu'en l'honneur de Dieu. Si nous étions païens, nous ferions des temples aux dieux : nous les ferions aux faux dieux, comme ceux des nations infidèles, étrangères à Dieu. Cependant Salomon, le prophète de Dieu, fit un temple de bois et de pierre, mais bien à Dieu : au vrai Dieu, non à une idole ; à Dieu, non à un ange ; à Dieu, non au soleil ni à la lune ; au Dieu qui fit le ciel et la terre. Au Dieu vivant qui a fait le ciel et la terre et qui demeure dans les cieux, il fit un temple de terre. Et Dieu ne le dédaigna pas ; c'est lui, au contraire, qui ordonna de le construire1. Pourquoi donna-t-il cet ordre de lui édifier un temple ? N'avait-il pas où demeurer ? Écoutez saint Etienne, lors de sa passion : Ce fut Salomon, dit-il, qui lui construisit une maison. Pourtant le Très-Haut n'habite pas dans des bâtiments faits par l'homme 2.
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Pourquoi donc Dieu voulut-il faire un temple, ou qu'on en fît un ? Parce que c'était la préfiguration du corps du Christ. Ce temple était l'ombre : la Lumière est venue et l'ombre a disparu. Cherche le temple de Salomon : tu ne trouveras que des ruines. Pourquoi ce temple est-il devenu une ruine ? Parce que ce qu'il signifiait est désormais accompli. Même le temple qui est le corps du Seigneur s'effondra ! Mais lui se releva, et il se releva pour ne plus jamais s'effondrer.

Aux Juifs qui lui avaient dit : “Quel signe fais-tu, afin que nous croyions en toi ? ”, le Seigneur répondit : Détruisez ce temple et en trois jours je le relèverai. Il leur parlait dans le temple construit par Salomon et il disait : Détruisez ce temple. Quel était ce temple, voilà ce qu'ils n'entendaient pas et ne comprenaient pas. Ils croyaient évidemment qu'il leur parlait du temple dans lequel ils se trouvaient. Aussi répondirent-ils : Il a fallu quarante-six ans pour bâtir ce temple et toi, en trois jours tu le relèverais ? C'est pourquoi l'évangéliste ajoute aussitôt : Mais le temple dont il parlait, c'était son corps.
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Le corps du Christ est donc le temple de Dieu. Mais que sont nos corps ? Les membres du Christ. Entendez l'apôtre lui-même : Ne savez-vous pas que vos corps sont des membres du Christ 3 ? En disant : vos corps sont les membres du Christ, que montre-t-il sinon que nos corps et notre Tête, qui est le Christ, forment tous ensemble un seul temple de Dieu ? Le Corps du Christ et nos corps sont le temple de Dieu : croyons-le et nous le serons, car si nous ne le croyons pas, nous ne le serons pas.

Écoutez encore ce que dit l'Apôtre : Ne le savez-vous pas ? Votre corps est le temple de l'Esprit Saint, qui est en vous et que vous avez reçu de Dieu 4.

Voici qu'il a un temple et il est Dieu ? S'il en avait un de bois et de pierre, il serait Dieu : ayant une demeure faite par la main des hommes, il serait Dieu. N'est-il pas Dieu, Celui qui a un temple fait des membres de Dieu ? L'Esprit Saint y est présent. L'Esprit Saint est Dieu. Dieu est Un : Père, Fils et Esprit Saint. Le Père n'est pas le Fils, le Fils n'est pas le Père, et l'Esprit des deux n'est ni le Père ni le Fils : mais le Père, le Fils et l'Esprit Saint sont un seul Dieu. Vous êtes édifiés sur l'unité, ne tombez pas en ruines par la désunion.
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Vous avez entendu ce que le Seigneur a demandé pour nous, ce qu'il a dit vouloir par-dessus tout : Père, pour ceux que tu m'as donnés, je veux …Je veux, Père : ce que tu veux, je le fais ; à ton tour, fais ce que je veux. Je veux. Quoi ? Que là où je suis, eux aussi soient avec moi 5. Heureuse demeure ! Sûre patrie sans calamité ni ennemi ! Là, on vit en sécurité ; on ne cherche pas à émigrer car il n'y a pas de lieu mieux protégé. Nos choix terrestres, nous les faisons non sans appréhension, non en toute tranquillité. Choisis-toi un lieu, pendant que tu es en ce lieu mauvais, c'est-à-dire dans ce monde, dans cette vie pleine de tentations, dans cette vie mortelle pleine de gémissements et de pleurs, pendant que tu es en ce lieu mauvais, choisis-en un autre pour y émigrer. Tu ne pourras quitter un lieu mauvais pour un meilleur à moins de faire le bien dans ce lieu mauvais.

Frères, agissez donc bien en ce lieu mauvais pour venir en un lieu meilleur. Celui qui nous le prépare a dit : Je veux que, là où je suis, eux aussi soient avec moi. Le Christ, notre Seigneur, est allé nous préparer la place pour que nous le suivions en toute sécurité. C'est lui-même qu'il prépare ainsi ; demeurez donc en lui.

1. cf. 2 S 7, 13

2. Ac 7, 47-48

3. 1 Co 6, 15

4. 1 Co 6, 19

5. Jn 17,24

11 novembre

Saint Martin

Moine et pasteur

1

Sermon de saint Bernard
Sermon pour la fête de saint Martin, 12-18

PL 183, 495-499
Saint Martin était une lampe ardente et brillante1 : n'hésitons pas à l'imiter – mais imitons ce qui est imitable. Ne cherchons pas à imiter tout ce qui s'offre à notre admiration. Aujourd'hui tu es assis à la table d'un riche2, considère avec soin ce qui est devant toi 3. Distingue les aliments des vases qui les contiennent : car tu es invité à prendre ceux-là et non pas ceux-ci. Martin est riche, riche en mérites, en miracles, en vertus, en pouvoirs surnaturels. Considère avec soin ce qui est devant toi 3 : distingue ce qu'il faut admirer de ce qu'il faut imiter. C'est un verset du livre des Proverbes que j'ai cité ; et voici le verset suivant : Pense que tu devras préparer à ton tour les mêmes choses 4.

N'est-ce pas une raison de plus ? Alors, considère avec soin ce qui est devant toi. Saint Martin a ressuscité trois morts, autant que notre Seigneur dans l'Évangile5. Il a rendu la vue à des aveugles, l'ouïe à des sourds, la parole à des muets, l'agilité à des boiteux, la santé à des infirmes6. Lui-même a échappé miraculeusement à de grands dangers. Ces choses admirables, et tant d'autres qu'il a accomplies7, ne puis-je les appeler les vases de ce riche, vases d'or, étincelants de pierreries, précieux par la matière et l'art de l'ouvrier ? Ne cherche pas en eux la saveur. Admire plutôt leur splendeur. Que saint Martin soit pour nous comme un flambeau ; dans sa lumière, nous verrons cette lumière8 que nous ne pouvons pas encore contempler dans toute sa pureté. Lui non plus, n'est pas la lumière, mais il est là pour lui rendre témoignage9.

Que le Dieu de gloire nous apparaisse à travers le saint10 que nous fêtons, tant que nous ne pouvons pas soutenir directement l'éclat de cette gloire.
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Ne va pas croire que les lampes de saint Martin soient belles mais vides. Il n'est pas comme les vierges folles11. Il a de l'huile en réserve. Ses coupes sont pleines de vin12, et ses plats de mets abondants, c'est-à-dire de délices spirituelles. Les pauvres ne devront pas se contenter de les voir et de les admirer. Ils pourront manger et se rassasier et ils loueront le Seigneur quand leur cœur aura repris vie13. Comment, en effet, les morts te loueraient-ils, Seigneur14 ? Qu'ils se raniment donc, qu'ils imitent saint Martin, et leur admiration se traduira en louange, joyeuse et belle15. Enfin, qu'ils examinent soigneusement toutes ces richesses, pour goûter plus avidement ces délices. Saint Martin était une lampe ardente et brillante. Passons de sa splendeur à son ardeur par les mouvements de notre âme. Ces sentiments en nous s'éclaireront et se renforceront mutuellement.

Saint Martin était humble et pauvre de cœur16. Ce sont les dons qu'il a reçus du ciel qui nous le prouvent, car il fallait une bien grande humilité pour recevoir de si grandes grâces.

3

Il supportait toutes les insultes avec une telle patience, que même étant évêque, il se laissait injurier par des clercs du dernier rang, sans pour cela les déplacer, ni leur retirer les témoignages de sa charité autant que cela dépendait de lui17.

Vous connaissez tous, je pense, l'histoire du prêtre Brice, que saint Martin s'était choisi comme successeur et qu'il avait averti prophétiquement des graves épreuves dont il eut plus tard à souffrir. Brice est aujourd'hui sur les autels. On peut dire que Martin l'a sanctifié dans la fidélité et la douceur18. Un jour, en effet, alors que Martin pouvait l'entendre, Brice avait répondu à quelqu'un qui l'interrogeait : “Si tu cherches cet halluciné, lève plutôt les yeux : vois-le qui marche là-bas comme un fou, selon son habitude, en regardant le ciel.” Telle était, au vrai, l'habitude de l'homme de Dieu qui, méprisant la terre, se tournait vers le ciel ; il considérait même que la haute stature qu'il avait reçue de Dieu, l'y invitait. Il savait que là-haut était son trésor19, que là-haut, à la droite du Père, siégeait le Christ son Seigneur20 et qu'il ne serait jamais satisfait tant qu'il ne l'aurait pas rejoint. On le traitait d'insensé sur la terre. Comment y aurait-il prêté attention, puisqu'il était citoyen du ciel 21 et ses yeux comme ceux du sage étaient là où il faut 22. La pensée du ciel lui faisait verser d'abondantes larmes23. Elles ruisselaient d'autant plus qu'il ne pouvait s'empêcher de pleurer aussi pour les péchés de ses détracteurs.
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Il était affamé de justice24. Toutes ses actions en témoignent, et particulièrement son zèle à combattre l'idolâtrie, à détruire les temples païens, à renverser les statues et abattre les bois sacrés. Au besoin, il n'hésitait pas à s'exposer au danger pour faire disparaître du milieu de son peuple ces causes de graves désordres25. Le Sauveur lui-même ne se glorifiait-il pas d'avoir éprouvé sa charité envers les pauvres, en montrant aux anges cette moitié de manteau dont Martin l'avait revêtu ?

Maintenant que saint Martin est entré dans la gloire des demeures éternelles26, demandons lui d'exercer devant le juge suprême sa compassion envers nous qui sommes aussi des misérables. N'a-t-il pas arraché plus d'une fois à la mort et aux supplices de malheureux condamnés, passant pour eux la nuit étendu devant la porte du juge terrestre ? Comment Dieu, qui lui donna alors de se faire entendre, ne l'exaucerait-il pas27 ?

La pureté de son âme28 apparaît bien dans cet épisode où il tient tête au diable qui l'attaque aux portes de la mort29 : “Tu ne trouveras rien en moi qui serve ton accusation”, disait-il, “Abraham me reçoit auprès de lui.30” Il termina ses jours par une œuvre de réconciliation : tout en sachant que sa fin approchait, il se rendit auprès de clercs en désaccord et quand la paix fut rétablie, lui-même mourut en paix.
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Il serait trop long d'énumérer toutes les persécutions que Martin eut à subir pour la justice31. Notamment lorsque l'arien Auxence à Milan, après l'avoir attaqué et couvert d'injures, réussit à le faire expulser de cette ville. Ailleurs il avait combattu avec énergie la perfidie de certains prêtres. Après avoir été condamné au supplice, et publiquement battu de verges, il fut pareillement expulsé.

Tandis qu'il faisait abattre un temple, un païen se jeta sur lui, l'épée nue à la main. Martin inclina la tête pour recevoir le coup, mais ce fut le meurtrier qui tomba à la renverse au moment où il allait frapper. Un autre voulait poignarder saint Martin, mais l'arme qu'il tenait disparut subitement. Tout cela valut à notre saint, je n'en puis douter, de nombreuses couronnes dans le ciel. Il n'a pas, il est vrai, consommé son martyre par une mort violente, mais en chacune de ces occasions il a bien été martyr par le désir de donner sa vie.

Mangez donc, mes amis, buvez et enivrez-vous, mes très chers32 : c'est ainsi que vous vivrez la vraie vie, celle de l'esprit qui est en vous33. La parole divine, en effet, ne proclame pas bienheureux ceux qui ressuscitent les morts, qui rendent la vue aux aveugles, qui guérissent les malades, les paralytiques et les lépreux, qui commandent aux démons, qui annoncent l'avenir ou se signalent par d'autres miracles, mais bien les pauvres de cœur, les doux, ceux qui pleurent, ceux qui ont faim et soif de justice, les miséricordieux, les cœurs purs, les artisans de paix, ceux qui, pour la justice, souffrent persécution34.
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Excusez-moi, frères : j'allais oublier les exemples d'obéissance que saint Martin a donnés. Ils auraient pu me suffire aujourd'hui comme sujet et il convient de les mettre aussi en lumière. Arrêtons-nous-y un peu : Il est heureux que nous soyons ici 35.

“Seigneur, si je puis être encore utile à ton peuple, je ne refuse pas la tâche : que ta volonté soit faite36 !” Ainsi parlait Martin. Voilà une âme vraiment sainte, d'une charité sans prix et d'une obéissance remarquable. O Martin : Tu as combattu le bon combat, tu as achevé ta course, tu as gardé la foi. Tu n'as plus qu'à recevoir la récompense du vainqueur : dans sa justice, le Seigneur, le juge impartial, va te la remettre37, et tu dis : Je ne refuse pas le travail, que ta volonté soit faite ! C'est bien le sacrifice d'Isaac, l'immolation de ce que tu chérissais en toi comme on chérit un fils unique38. Tu fais par amour le sacrifice de ta seule joie, en te déclarant prêt à affronter de nouveaux périls, à recommencer les luttes, à soutenir encore d'autres labeurs, d'autres épreuves, d'autres tribulations, prêt à voir différer encore ce bonheur tellement désiré qui t'attend dans la compagnie des esprits bienheureux, prêt à revenir, du seuil de la gloire, aux misères de cette vie mortelle.
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Enfin, et c'est le comble, tu te déclares prêt à vivre plus longtemps en exil loin du Seigneur 39, si telle est sa volonté.

Oui, celui qui est ainsi toujours prêt à obéir, a plus de mérite que celui qui s'empresse une fois l'ordre donné. Votre obéissance est grande, ô saints anges, mais si vous me permettez de le dire, je doute qu'un seul d'entre vous fût prêt à partir en mission, s'il devait alors cesser de voir la face de Dieu40. Grande aussi est ton obéissance, ô Pierre – car tu as tout quitté pour suivre le Seigneur41 – mais je me rappelle ce que tu disais sur la montagne de la Transfiguration : Seigneur, il est heureux que nous soyons ici ! Si tu le veux, je vais dresser ici trois tentes 35. Les paroles de Martin sont bien différentes : “Si je puis encore être utile à ton peuple, je ne refuse pas le labeur.” Ton cœur était prêt, Martin, ton cœur était prêt42 aussi bien à demeurer dans ce corps qu'à se dissoudre pour être avec le Christ43.
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C'est une grande chose de ne pas craindre la mort. Désirer ardemment être avec le Christ est le signe d'une haute perfection, mais ta résolution est beaucoup plus belle, ô Martin ! Tu ne crains pas la mort. Avec ferveur tu désires la présence du Seigneur, mais tu ne refuses pas non plus la vie terrestre et la perspective d'une longue attente. Y a-t-il acte d'obéissance plus parfait que de s'écrier avec tant de dévotion devant cette alternative : “Que ta volonté soit faite ! ”

Voilà, frères, ce qu'il nous faut retenir comme notre part à la table du pauvre, ou plutôt à la table du riche où nous sommes invités aujourd'hui. Voilà ce qu'il nous faut méditer. C'est cette obéissance, qui est exigée de nous, cette part que nous devons préparer à notre tour pour que chacun de nous puisse dire avec le Psalmiste : Je me hâte, et ne tarde pas, d'observer tes volontés 44. Non pas une fois seulement ou partiellement, non ! Mon cœur est prêt, mon Dieu, mon cœur est prêt 45, il est prêt à tout, sans réserve aucune. Il y a peut-être des choses que je désire, que je désire même avec véhémence, mais je ne refuse pas d'obéir : que s'accomplisse la volonté céleste 46 ! Je désire le repos, mais je ne refuse pas la peine. Que ta volonté soit faite !

1. cf. Jn 5,35

2. cf. Lc 16,21

3. Pr 23, 1 LXX

4. Pr 23, 2 LXX

5. cf. Lc 7, 14-15 ; Mt 18, 25 ; Jn 11, 43-44

6. cf. Mt 11,5

7. cf. Ps 70, 19

8. cf. Ps 35, 10

9. cf. Jn 1,8

10. cf. Ps 67, 36 Vg

11. cf. Mt 25, 7-8

12. cf. Am 6,6 ; Pr 9,2

13. cf. Ps 21,27

14. cf. Ps 113,25

15. cf. Ps 146,1

16. cf. Mt 5,3 ; 11,29

17. cf. Rm 12, 18

18. cf. Si 45,4

19. cf. Mt 6,21

20. cf. Mc 16, 19 ; Ac 7, 56

21. Ph 3, 20

22. Qo 2, 14

23. cf. Lm 1,2

24. cf. Mt 5, 6

25. cf. Dt 13, 6 ; 17, 7 ; 1 Co 5, 13

26. cf. Ps 41, 5

27. cf. Lc 18, 1-8

28. cf. Mt 5, 8

29. cf. Ps 126,5

30. cf. Lc 16,22

31. cf. Mt 5,10

32. cf. Ct 5,1

33. cf. Is 38,16

34. cf. Mt 5, 3-10

35. Mt 17,4

36. cf. Ph 1,21sv

37. cf. 2Tm 4,7

38. cf. Gn 22, 2

39. cf. 2 Co 5, 6

40. cf. He 1, 14 ; Mt 18, 10

41. cf. Mt 19, 27

42. cf. Ps 56, 8 ; 107,2

43. cf. Ph 1, 23-24

44. Ps 118, 60

45. Ps 56, 8

46. 1 M 3, 60 Vg
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 13, 1.4.12-17.34-35
Avant la fête de la Pâque,
sachant que l'heure était venue pour lui

de passer de ce monde auprès du Père,
Jésus, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde,

les aima jusqu'au bout.

Le Château de l'âme, 5ème demeure,
par sainte Thérèse d'Avila
V, 3. Trad. Auclair, DDB 1964, 941-943
Le Seigneur ne nous demande que deux choses : que nous l'aimions et que nous aimions notre prochain. C'est à cela que nous devons travailler ; si nous les accomplissons fidèlement, nous ferons sa volonté et nous serons unies à lui.

Mais nous sommes loin d'observer ce double précepte comme nous le devrions au service d'un Dieu si grand. Plaise à sa Majesté de nous donner sa grâce, afin que nous méritions de parvenir à cet état, car cela est à notre portée, si nous le voulons.

Nous reconnaîtrons, à mon avis, que nous avons ce double amour, si nous aimons véritablement notre prochain1. Car nous ne pouvons avoir la certitude que nous aimons Dieu, bien que nous en ayons des indices très sérieux ; mais nous pouvons savoir sûrement si nous armons le prochain.

Soyez certaines que plus vous ferez de progrès dans cet amour du prochain, plus vous en ferez dans l'amour de Dieu.

10

L'amour que Dieu nous porte est si grand qu'en retour de celui que nous avons pour notre prochain, il perfectionnera de mille manières celui que nous avons pour lui ; je ne puis avoir aucun doute sur ce point. Voilà pourquoi il est très important de bien considérer comment nous aimons le prochain ; dès lors que cet amour est parfait, nous avons fait ce qu'il fallait. Car, à mon avis, notre nature est tellement dépravée que, si notre amour pour le prochain ne s'enracine dans l'amour de Dieu, il ne pourra s'élever à la perfection.

Puisque c'est là une chose d'une telle importance, appliquons-nous à discerner peu à peu, jusque dans les moindres détails, à quel degré nous sommes arrivés. Ne faisons aucun cas de certaines pensées élevées qui nous arrivent en foule à l'heure de l'oraison, quand nous nous imaginons ce que nous ferions ou pourrions entreprendre pour notre prochain et pour le salut d'une seule âme ; car si ensuite les œuvres n'y répondent pas, il n'y a nul motif pour croire à l'efficacité de ces résolutions.

11

Si vous compreniez l'importance de l'amour du prochain, vous ne vous appliqueriez à rien d'autre. Quand je vois des personnes tellement appliquées à examiner leur oraison et tellement encapuchonnées, lorsqu'elles s'y livrent, qu'elles n'osent pas bouger pour ne pas en détourner leur pensée, dans la crainte de perdre tant soit peu les goûts et la consolation qu'elles y trouvent, et quand je les vois imaginer que toute la perfection consiste en cela, je me dis qu'elles comprennent bien mal par quel chemin on atteint à l'union. Non, non ; ce n'est pas là le chemin.

Le Seigneur veut des œuvres. Si, par exemple, vous voyez une malade à qui vous puissiez apporter quelque soulagement, ne craignez pas de perdre la consolation de votre oraison, ayez pitié d'elle ; si elle souffre, partagez sa douleur ; s'il vous faut jeûner pour qu'elle ait la nourriture nécessaire, faites-le, non pas tant pour elle mais parce que vous savez que le Seigneur veut qu'il en soit ainsi.

12

Demandez à notre Seigneur de vous donner ce parfait amour du prochain ; et après laissez le divin Maître agir dans votre âme. Voulez-vous qu'il vous donne au-delà de tous vos désirs, efforcez-vous d'assujettir en toutes choses votre volonté à la sienne. Dans les rapports avec vos sœurs, faites en tout leur volonté et non la vôtre ; même si vous perdez vos droits, oubliez-vous pour elles, malgré les répugnances de la nature ; enfin, quand l'occasion se présente, prenez pour vous le travail et la fatigue, afin de soulager votre prochain. Sans doute il vous en coûtera un peu ; mais considérez ce qu'a coûté à notre Époux son amour pour nous : pour nous délivrer de la mort, il s'est livré lui-même à la mort la plus douloureuse, la mort de la croix.

1. cf. 1 Jn 3, 14-19 ; 4, 20
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Saint Hugues de Lincoln

Moine et pasteur

1

Conférence de saint Jean Cassien
1,5.6-7.8.12-13

SC 42, p. 82sv. PL 49, 486-492.497
La fin de notre profession est la vie éternelle : Vous avez pour fruit la sainteté, et pour fin la vie éternelle 1, nous dit saint Paul. Et notre but, c'est la pureté du cœur, si justement nommée par lui : la sainteté. Sans elle, on ne saurait atteindre cette fin. En d'autres termes : notre but consiste en la pureté du cœur comme moyen d'atteindre la vie éternelle.

Parlant ailleurs de ce but, le bienheureux Apôtre emploie le terme même d'une façon fort significative : Oubliant ce qui est en arrière, et tendu vers l'avant, je cours vers le but pour remporter le prix auquel Dieu nous appelle là-haut dans le Christ Jésus 2. Le grec est plus clair encore. Il porte : “Je cours en me guidant sur le but.” Comme si l'Apôtre disait : “En poursuivant ce but qui laisse derrière moi les vices du vieil homme, je m'efforce de parvenir à ma fin : la céleste récompense.”

Embrassons donc de toute notre énergie ce qui peut nous acheminer au but de la pureté du cœur ; évitons, au contraire, comme funeste et malfaisant, ce qui nous en écarterait. N'est-elle pas la raison de tous nos actes et de cette patience qui nous fait tout supporter ? Pour elle, pour la garder à jamais, nous méprisons tout : parents, patrie, honneurs, richesses, délices du monde, plaisir, quel qu'il soit.

2

J'aurais beau distribuer toute ma fortune aux affamés, j'aurais beau me faire brûler vif, s'il me manque l'amour, cela ne me sert à rien 3, disait saint Paul. Preuve évidente que l'on n'atteint pas, d'un coup, à la perfection par le seul dépouillement, le renoncement à toute richesse et le mépris des honneurs, si l'on n'y joint cet amour dont l'Apôtre décrit ensuite les différents traits.

Or l'amour consiste simplement en la pureté du cœur. Ne connaître ni la jalousie, ni l'orgueil, ni la colère, ni l'arrogance ; ne pas chercher son intérêt, ne pas se réjouir du mal, ne pas entretenir de rancune, et le reste : ce n'est rien d'autre qu'offrir continuellement à Dieu un cœur parfait et très pur, et le garder à l'abri de tout mouvement de passion.

La pureté de cœur sera donc le terme unique de nos actions et de nos désirs. C'est pour elle que nous devons embrasser la solitude, souffrir les jeûnes, les veilles, les peines, le dénuement4, nous adonner à la lecture et à la pratique des autres vertus, n'ayant dessein, par elles, que de rendre et de garder notre cœur invulnérable à toutes passions mauvaises, et de monter, comme par autant de degrés, jusqu'à la perfection de la charité.

3

Il suffit de peu de choses, une seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part ; elle ne lui sera pas enlevée5.

Vous voyez que le Seigneur fait de la seule contemplation de Dieu le bien suprême. Il suit que les autres vertus, pour utiles et bonnes que nous les proclamions, doivent, selon nous, être mises au second rang, parce que c'est en vue d'elle seule qu'elles sont pratiquées.

Tu t'inquiètes et tu t'agites pour bien des choses, il suffit de peu, une seule est nécessaire 5 : par ces paroles, le Seigneur place le souverain bien, non pas dans l'action, quelque louable qu'elle soit et abondante en fruits multiples, mais dans la contemplation de lui-même, laquelle est, en vérité, simple et une. Il suffit de peu de choses, déclare-t-il, pour la parfaite béatitude ; et par là, il entend signifier ce premier degré de la contemplation où l'esprit s'occupe à méditer les exemples d'un petit nombre de saints. De cette considération, le progressant s'élèvera jusqu'à parvenir à cette unique contemplation dont il est parlé, c'est-à-dire à la vue de Dieu seul, moyennant sa grâce. Dépassant alors les actes et les ministères merveilleux des saints eux-mêmes, l'âme n'aura désormais d'autre aliment que la connaissance de Dieu et la joie de sa beauté.

4

Mais qui peut être toujours si attaché à la contemplation, dans une chair aussi fragile, que sa pensée ne soit jamais occupée par l'arrivée d'un frère, la visite d'un malade, les devoirs de l'hospitalité à rendre aux étrangers ou à tous ceux qui surviennent ? Qui ne serait distrait par la nécessité même de pourvoir à sa subsistance et aux soins que le corps réclame ? Nous voudrions apprendre comment et dans quelle mesure, l'esprit peut-il s'unir à ce Dieu invisible et incompréhensible.

Adhérer à Dieu sans cesse et lui demeurer inséparablement uni par la contemplation en la manière que vous dites, oui, cela est impossible à l'homme dans la fragilité de la chair. Mais il faut que nous sachions où doit tendre fixement notre esprit, vers quel objet nous ramènerons constamment les yeux de l'âme. Avons-nous eu le bonheur de nous y tenir, réjouissons-nous ! Pleurons, au contraire, et soupirons, si nous nous en sommes laissés distraire ; et comprenons que nous sommes déchus du bien suprême, toutes les fois que nous nous surprenons occupés à d'autres pensées : selon nous, ce doit être une impureté que de nous éloigner, ne fût-ce qu'un moment, de la contemplation du Christ. Lors donc que notre vue a quelque peu dévié de ce divin objet, tournons vers lui derechef les yeux de notre cœur et ramenons-y comme en droite ligne le regard de l'esprit.

1. cf. Rm 6, 22

2. Ph 3, 13

3. 1 Co 13, 3

4. cf. 2 Co 11,27

5. cf. Lc 10, 41-42
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Instructions de Dorothée de Gaza
Lettre II, 184-186

Dans : “Maîtres spirituels au désert de Gaza”, Regnault, Solesmes, 1966,

p. 242-244
Si tu as reçu autorité, prends soin des frères avec un cœur sévère et des entrailles de miséricorde, leur enseignant par les œuvres et la parole ce qu'il faut pratiquer, mais surtout par les œuvres, car les exemples sont beaucoup plus efficaces. Sois leur modèle même dans les travaux corporels, si tu le peux, ou si tu es faible, par le bon état de l'âme et les fruits de l'Esprit énumérés par l'Apôtre : amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, foi, humilité et maîtrise de soi 1.

Pour les fautes qui se produisent, ne t'irrite pas outre mesure, mais montre sans te troubler le mal qui en résulte, et s'il faut faire des reproches, prends l'air qui convient et attends le moment opportun. Ne sois pas trop regardant pour les petites fautes, tel un justicier rigoureux ; ne fais pas continuellement des réprimandes, car c'est insupportable, et l'accoutumance aboutit à l'insensibilité et au mépris.

Ne commande pas impérieusement, mais soumets humblement la chose au frère : cette manière de faire est stimulante, elle est plus persuasive et procure la paix au prochain.

6

Si un frère te résiste et que tu es troublé à ce moment-là, garde ta langue pour ne lui rien dire avec colère, et ne laisse pas ton cœur s'exciter contre lui. Souviens-toi plutôt qu'il est un frère, un membre dans le Christ et une image de Dieu menacée par notre ennemi commun. Aie pitié d'elle, de peur que le diable ne s'en empare sous le coup de la colère, ne la mette à mort par la rancune, et qu'une âme pour qui le Christ est mort2 ne périsse à cause de notre négligence.

Souviens-toi que tu es soumis, toi aussi, au même jugement de la colère. Que ta propre faiblesse te rende compatissant pour ton frère. Rends grâce de trouver une occasion de pardonner, afin que toi aussi, tu obtiennes le pardon de Dieu pour des fautes plus grandes et plus nombreuses. Car il est dit : Pardonnez, et il vous sera pardonné 3. Crains-tu de nuire à ton frère par ta patience ? Mais l'Apôtre ordonne de vaincre le mal par le bien4, et non le mal par le mal. De leur côté les Pères disent : “Si, faisant des reproches à un autre, tu es troublé par la colère, c'est ta propre passion que tu assouvis”, et nul homme sensé ne démolit sa maison pour construire celle du voisin.

7

Si ton trouble persiste, fais violence à ton cœur, et prie en ces termes : O Dieu très bon, tu aimes les âmes, tu nous as amenés, dans ton ineffable bonté, du néant à l'existence pour nous faire participer à tes biens, et tu nous as appelés à toi par le sang de ton Fils unique, notre Sauveur, nous qui nous étions écartés de tes commandements. Assiste maintenant notre faiblesse et impose silence à notre cœur troublé, comme tu l'imposas autrefois à la mer déchaînée5. Ne sois pas en un instant privé de tes deux enfants mis à mort par le péché. Que jamais tu n'aies à nous dire : A quoi cela a-t-il servi que je verse mon sang et que je descende dans la tombe ? Amen, je vous le dis : je ne vous connais pas6 … parce que nos lampes se seraient éteintes, faute d'huile 7.

8

Le cœur apaisé par cette prière, tu peux ensuite avec prudence et humilité, selon le précepte de l'Apôtre, dénoncer le mal, faire des reproches, encourager 8, et avec compassion soigner et ramener ton frère à la santé, tel un membre malade. Alors le frère de son côté recevra la correction en toute confiance, condamnant lui-même sa dureté. Par ta propre paix, tu auras pacifié son cœur. Que rien donc ne t'éloigne de la sainte doctrine du Christ : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur9. Il faut en effet avant tout prendre soin de se garder dans la paix, en sorte que le cœur ne se trouble pas, même pour de justes motifs, comme l'observation d'un commandement, dans la conviction que nous accomplissons tous les commandements en vue de la charité et de la pureté du cœur. Traitant ainsi ton frère, tu entendras la voix divine te dire : Si tu sépares ce qui est précieux de ce qui est méprisable, tu seras comme ma propre bouche 10.

1. Ga 5, 22-23

2. cf. 1 Co 8, 11

3. Lc 6, 37

4. cf. Rm 12, 21

5. cf. Mc 4, 39

6. cf. Ps 29, 10 ; Mt 25, 12

7. Mt 25, 8

8. 2 Tm 4, 2

9. cf. Mt 11, 29

10. Jr 15, 19
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 17, 1-11
Avant de passer de ce monde à son Père,
Jésus leva les yeux au ciel et pria ainsi :
“Père, l'heure est venue.
Glorifie ton Fils,

afin que le Fils te glorifie.
Ainsi, comme tu lui as donné autorité sur tout être vivant,
il donnera la vie éternelle
à tous ceux que tu lui as donnés.”

Hymne sur le paradis spirituel,
Hymne 47. SC 196, p. 121-129
de saint Syméon le Nouveau Théologien.

Tu es béni, Seigneur, tu es béni, Unique,
tu es béni, Miséricordieux, toi le plus que béni
qui as mis en mon cœur la lumière de tes commandements1
et as planté en moi l'arbre de ta vie2,
qui as fait de moi un autre paradis au milieu des êtres visibles,
spirituel parmi les êtres sensibles

et ayant conscience d'être spirituel.
Car à mon âme tu as uni un autre esprit3, ton Esprit divin, celui que tu as fait habiter en mes entrailles.
C'est lui véritablement l'unique arbre de vie,
en quelque terre qu'on le plante.
De tout cœur où il s'enracine,
il fait aussitôt un paradis resplendissant,
orné de toute espèce de plantes belles, d'arbres, de fruits variés,
diapré de mille fleurs, de lis embaumés :
l'humilité, la joie, la paix, la douceur et la compassion4,
l'affliction, la pluie des larmes

et cette étrange jouissance qu'on y goûte,
la splendeur de ta grâce

qui éclaire tous ceux qui sont dans le paradis5.
C'est toi la coupe qui me verse les flots de la vie ;
tu me procures sans compter

les paroles de la connaissance divine ;
mais quand tu les refuses, quand tu les retires,
me voilà stupide, sans plus de sentiment qu'une pierre6.

10

Sans le souffle du musicien, jamais la trompette ne sonnera,
de même sans toi, je demeure comme inanimé.
Impossible au corps de faire quoi que ce soit sans l'âme ;
pas davantage l'âme ne peut, sans ton Esprit,
se mouvoir ni observer, Seigneur, tes commandements ;
elle ne peut te voir ni se tenir auprès de toi,
ni chanter ta gloire intelligemment, ô mon Dieu.
Voilà donc pourquoi je te crie, pourquoi vers toi je clame :
Toi qui es là-haut avec le Père et qui te trouves avec nous
– non comme beaucoup le pensent par ton seul vouloir,

ni par ta seule puissance,
– mais aussi par ton essence,
s'il faut oser parler, à ton propos, s'il faut oser penser
une essence, ô Immortel, au-dessus de toute essence, ô Unique !
Si véritablement, tu es inexprimable,
invisible, inaccessible et incompréhensible,
intangible, impalpable, insaisissable, absolument, ô Sauveur,
comment te donnerons-nous un nom ?
Le nom même d'essence
– de quelle essence et quelle sorte s'agit-il ? –
Comment oserons-nous te l'appliquer ?
puisque véritablement tu n'es aucun des êtres, ô mon Dieu,
puisque tous sont tes œuvres, tirées par toi du néant7
et que seul tu es incréé, seul sans principe,
Sauveur, Trinité sainte et vénérée, Dieu de l'univers !
Tu nous as montré la lumière de ta gloire immaculée8,
donne-la-moi, oui, maintenant encore,

qu'elle ne me quitte plus, ô mon Sauveur !

11

Donne-moi de toujours te contempler en ta gloire, ô Verbe,
de saisir, telle qu'elle est, ta beauté inaccessible.
Demeurant absolument insaisissable,
qu'elle frappe et foudroie mon intelligence, transporte mon esprit
et allume en mon cœur le feu de ton amour9 !
Cette unique lumière, se déployant en flamme du désir divin,
me fait voir plus distinctement ta gloire, ô mon Dieu ;
prosterné, je t'en supplie, Fils de Dieu, accorde-moi cette gloire ;
donne-moi, dès maintenant de la posséder sans jamais la perdre,
et par elle de te contempler, Dieu, éternellement !
Ne me donne pas, ô Maître, la gloire en ce monde, la gloire vaine,
ne me donne pas la richesse qui passe, ni des talents d'or,
ni un trône sublime

ni même le pouvoir sur ces réalités périssables !
Mets-moi avec les humbles, avec les pauvres et les doux10,
que je devienne, moi aussi, humble et doux11 ;
quant à ma charge, si je ne puis m'en acquitter de façon utile,
de façon à te plaire et à te servir,
permets que j'en sois chassé12
et que je n'aie à pleurer, ô Maître, que mes seuls péchés :
que mon unique souci soit ton juste jugement,
et la possibilité de me défendre après t'avoir tant offensé !

12

Berger compatissant, bon et doux13,
qui veux le salut de tous ceux qui croient en toi14,
aie pitié, exauce ma supplication :
Ne t'irrite pas, ne détourne pas de moi ton visage15,
mais enseigne-moi à accomplir ta volonté16,
je ne désire pas que ma volonté se fasse mais la tienne17,
afin de te servir, ô Miséricordieux !
Je t'en conjure, aie pitié, toi le compatissant ;
fais ce qui est utile à mon âme misérable,
parce que toi, toi seul es le Dieu ami de l'homme,
incréé, sans fin, tout-puissant, véritablement,
vie et lumière de ceux qui t'aiment18

et sont tellement aimés de toi, ô Ami de l'homme !
Compte-moi parmi eux, Maître,
et de ta gloire divine rends-moi participant, fais-moi cohéritier. Car à toi, Père, avec le Fils coéternel et l'Esprit divin, appartient la gloire dans les siècles des siècles. Amen !

1. cf. Si 17,8

2. cf. Gn 2,9

3. cf. 1 Co 6, 17

4. cf. Ga 5, 22

5. cf. Ap 21, 23

6. cf. Ps 72, 22 ; 103,29

7. cf. 2 M 7, 28

8. cf. Mt 17, 2sv

9. cf. Lc 24, 32 ; Ac 2, 3

10. cf. Mt 5, 3sv

11. cf. Mt 11,29

12. cf. Ps 108,8 ; Ac 1, 20

13. cf. Jn 10, 11

14. cf. Rm 1, 16

15. cf. Ps 84, 5 ; 26, 9 etc.

16. Ps 142,7.10

17. cf. Mt 26, 39

18. cf. Jn 1,4sv ; Ps 121, 6 ; 144,20

21 novembre

Présentation de la Vierge Marie

1

Sermon de saint François de Sales
Sermon 16 du 21.09.1617

Œuvres, Annecy 1897, t. IX, p. 125sv. 135sv
La sainte Église célèbre aujourd'hui la fête de la Présentation de Notre Dame au Temple. Je peux bien dire de cette solennité ce qui est écrit de la reine de Saba allant visiter Salomon1 : Elle apporta et offrit à ce grand roi une quantité d'aromates telle qu'on n'en vit jamais autant à Jérusalem2. De même, jamais tant de parfums et tant de baume ne furent présentés à Dieu en son temple qu'en ce jour où la Très Sainte Vierge lui fut offerte. Jamais jusque là, la divine Majesté n'avait reçu un aussi excellent et aussi agréable présent que celui des bienheureux saints Joachim et Anne.

Ils vinrent donc à Jérusalem pour accomplir le vœu qu'ils avaient fait à Dieu de lui dédier leur glorieuse enfant, dans le temple où l'on élevait d'autres jeunes filles pour le service de la divine Majesté. Mais avec quelle ferveur d'esprit, cette bienheureuse Infante du ciel désirait quitter la maison de ses père et mère, pour se plus absolument dédier et consacrer au service de son Époux céleste !

2

Les anciens chrétiens faisaient de grandes fêtes spirituelles à l'anniversaire de leur baptême, qui était le jour de leur dédicace, c'est-à-dire celui auquel ils s'étaient dédiés à Dieu. Il est donc très à propos que les religieux célèbrent tous les ans une fête particulière au jour de leur “dédicace” et de leur entrée en religion.

La très sainte Église célèbre chaque année la mémoire des principales actions de notre divin Sauveur, de Notre-Dame et Maîtresse, comme aussi de tant de saints qu'elle nous présente comme des patrons à imiter. Elle témoigne par là qu'elle désire que tous les ans, au moins une fois, nous nous recueillions et reconfirmions les vœux et promesses que nous avons faites à la divine Majesté ; surtout les religieux et nous autres qui Lui sommes particulièrement dédiés et consacrés sans que nous nous en puissions dédire.

3

Cette commémoration de nos vœux se fait principalement pour renouveler notre âme, pour renouer nos promesses et raffermir nos résolutions. De même qu'un homme qui joue excellemment du luth a accoutumé d'en tâter toutes les cordes de temps en temps pour voir si elles ont besoin d'être rebandées ou lâchées afin de les rendre bien accordantes selon le ton qu'il veut leur donner, de même il est nécessaire que tous les ans, au moins une fois, nous tâtions et considérions toutes les affections de notre âme, pour voir si elles sont bien accordées pour entonner le cantique de la gloire de Dieu et de notre propre perfection. Les retraites annuelles sont ordonnées à ce but : reconnaître les cordes discordantes, les affections qui ne sont pas encore bien mortifiées, les résolutions qui n'ont pas été fidèlement pratiquées.

Ayant ainsi resserré ces chevilles de notre luth que sont nos résolutions, nous venons ensuite, avec notre glorieuse Dame et Maîtresse, et sous sa protection, apporter toutes nos affections sur l'autel du temple de la divine Bonté, pour être brûlées et consumées sans aucune réserve par le feu de son ardente charité.

4

Voyons ce qu'il faut faire pour nous bien renouveler. C'est une chose très nécessaire que celle-ci, notre misère étant si grande que nous faisons toujours quelque perte spirituelle, et ne venons que trop ordinairement à déchoir de nos propos. Partant, il est expédient de nous reprendre, et considérer les moyens de pouvoir regagner ce qui, par notre faiblesse, voire notre négligence, nous a échappé.

Il est vrai qu'il ne faut pas nous en étonner d'autant que tout ce qui est en ce monde est fait ainsi. Il semble même que le soleil ait besoin de recommencer sa course tous les ans afin de réparer le dommage que paraissent avoir reçu le long de l'année les lieux à l'aspect désolé. Ne vous est-il pas d'avis que la terre déchoit en hiver, et, quand vient le printemps, qu'elle veut regagner les pertes faites le long des grandes froidures ? Nous en devons faire de même, nous autres.
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Notre glorieuse Maîtresse se donna et s'abandonna, sans aucune réserve, à la divine Majesté. C'est ainsi que nous devons nous donner nous autres. Le Sauveur ne veut pas que nous fassions ce que lui-même ne peut faire : se donner à nous en partie. Sa bonté est si grande qu'il se veut tout donner à nous ; de même veut-il, et il est bien raisonnable, que nous nous donnions à lui sans restriction.

Je sais bien que les gens du monde se donnent à Dieu de leur façon, mais je ne parle pas pour eux maintenant, mais pour nous qui lui sommes dédiés et consacrés. Il faut quitter tout pour avoir le tout qui est Dieu. Il faut quitter la maison de nos pères3. Hélas ! est-ce si grande chose ? N'y a-t-il pas quelquefois plus de consolation que de mécontentement à le faire ? Il faut se priver du mariage. O Dieu, tout bien considéré, qu'est-ce que nous quittons ? Le tracas du ménage où le plus souvent les choses vont de travers et contre notre volonté !
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Que faut-il de plus quitter ? Les conversations ? Hélas ! je suis très assuré que l'on n'y a pour l'ordinaire que du mécontentement : car ou l'on ne nous a pas assez honorés selon que nous le désirions, ou l'on ne nous a pas assez chéris, ou l'on a dit quelque chose qui nous a déplu ; en un mot, les plaisirs qu'on y a sont le plus souvent très dégoûtants à notre goût même !

Mais, est-ce cela tout ce qu'il faut quitter ? Oh non, il reste le plus difficile, qui est nous-mêmes, notre propre volonté : il nous faut l'anéantir tout à fait, sans aucune réserve. Je ne dis pas notre amour-propre, car nous ne pouvons le faire mourir qu'en mourant nous-mêmes ; il vivra, tant que nous vivrons ; mais il suffit qu'il ne règne pas en nous. C'est donc la volonté propre dont il faut se défaire.

7

Considère ton nom de moine, et tu trouveras qu'il signifie “unique”, “seul”. Par ce mot “seul”, je n'entends pas seulement d'être retiré et séquestré dans un désert, mais je veux dire que pour être bon moine il ne faut avoir que Dieu pour objet en tout ce que nous faisons ; c'est cela être “seul”. Voulez-vous devenir un bon moine ? Il faut tout quitter, non seulement ce qui est hors de soi, mais soi-même, et être absolument sevré de cette volonté propre que nous aimons tendrement comme si elle était notre mère. Dieu ne se contente pas de nos offrandes, quand elles ne sont pas accompagnées de celle de notre propre cœur, car il est comme l'aigle qui se repaît plus pleinement du cœur des oiseaux que des autres parties de leur corps. De même la divine Majesté demande premièrement notre cœur.
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Voilà donc la façon avec laquelle nous devons faire nos sacrifices et nos offrandes à la divine Bonté : si nous voulons qu'elles lui soient agréables, il faut nous offrir pleinement et entièrement nous-mêmes. Si vous faites cela aussi parfaitement que nous venons de dire, à l'imitation de Notre Dame et glorieuse Maîtresse, celle-ci vous conduira au ciel, en incitant vos cœurs à chanter dès ici-bas le psaume : Louez le Seigneur tous les peuples, psaume qui invite chacun à glorifier la divine Majesté. Vous ajouterez alors : Son amour envers nous s'est montré le plus fort 4 !

Ainsi attirés par sa bonté à la jouissance de tant de grâces et bénédictions dès cette vie périssable, nous chanterons pour l'éternité, en compagnie de notre très sainte Maîtresse et des bienheureux qui sont au ciel : “Gloire au Père et au Fils et au Saint Esprit.” Amen.

1. cf. 1 R 10, 1-13 ; 2 Ch 9, 1-12

2. cf. 1 R 10, 10 ; 2 Ch 9,9

3. cf. Gn 12, 1

4. Ps 116
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 2,15-19
Lorsque les anges eurent quitté les bergers, (…)
ceux-ci se hâtèrent d'aller jusqu'à Bethléem.
Ils découvrirent Marie et Joseph,

avec le nouveau-né couché dans une mangeoire.

Encyclique “Ad diem illum” de saint Pie X (2 février 1904)

Tutte le encicliche dei Sommi Pontefici, Milano 1958, p. 532-535
On ne peut douter qu'il appartienne à la Vierge, à elle surtout, de conduire à la connaissance de Jésus. Seule au monde, elle a eu avec lui, dans une ambiance familiale et intime de trente années, ces relations étroites que l'on s'attend à trouver entre une mère et son fils. Les admirables mystères de la naissance et de l'enfance de Jésus, notamment ceux qui se rapportent à son incarnation, principe et fondement de notre foi, à qui ont-ils été plus amplement dévoilés sinon à sa Mère ? Non seulement elle retenait et méditait dans son cœur ce qu'elle avait vu : sa vie à Bethléem et son comportement à Jérusalem dans le temple ; mais initiée encore à ses conseils et à ses volontés les plus secrètes, elle a vécu la vie même de son Fils. Non, personne au monde n'a connu Jésus aussi profondément ; personne n'est meilleur maître et meilleur guide pour faire connaître Jésus.

Nul ne l'égale pour unir les hommes à Jésus. Selon la doctrine du divin Maître, la vie éternelle, c'est de te connaître, toi, le seul Dieu, le vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ 1. Ainsi, comme nous parvenons par Marie à la connaissance de Jésus Christ, par elle aussi, il nous est plus facile d'acquérir la vie dont il est le principe et la source.
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C'est un surcroît d'espérance pour nous de considérer toutes les raisons qui poussent cette Mère très sainte à nous communiquer généreusement ces immenses trésors !

Marie n'est-elle pas la Mère du Christ ? Elle est donc aussi notre Mère. Il faut, en effet, poser en principe que Jésus, Verbe fait chair, est en même temps le Sauveur du genre humain. En tant que Dieu fait homme, il a un corps matériel, comme les autres hommes ; mais en tant que Rédempteur de notre race, il a un corps spirituel, ou, comme on dit, mystique, composé de tous ceux qui croient en Lui. Dans le Christ, tous, tant que nous sommes, nous formons un seul corps 2. Ce n'est pas seulement pour que le Fils de Dieu s'incarne en recevant d'elle la nature humaine que la Vierge l'a conçu ; c'est pour qu'il devienne, par le moyen de cette nature, le Sauveur des hommes. C'est pourquoi les anges ont dit aux bergers : Aujourd'hui vous est né un Sauveur. Il est le Messie, le Seigneur 3.

En même temps qu'il a pris une chair mortelle dans le sein de la Vierge très pure, Jésus s'est adjoint un corps spirituel, formé de tous ceux qui croiraient en lui4. Tandis que Marie le portait en elle, elle portait, pourrait-on dire, tous ceux dont la vie du Sauveur allait devenir la vie.
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Nous tous donc, qui sommes unis au Christ, nous sommes, comme dit l'Apôtre, les membres de son corps, issus de sa chair et de ses os 5. Nous sommes ainsi nés de la Vierge, comme un corps bien constitué, tête et membres. C'est pour cela que nous sommes appelés, en un sens, à la vérité, spirituel et mystique, “les fils de Marie” et qu'elle est, de son côté, notre Mère à tous. “Mère selon l'esprit, Mère véritable néanmoins, des membres de Jésus Christ, que nous sommes nous-mêmes.6”

La bienheureuse Vierge est donc tout à la fois Mère de Dieu et des hommes. Qui peut douter alors qu'elle ne s'emploie de toutes ses forces auprès de son Fils, tête du corps, c'est-à-dire de l'Église 7, afin qu'il répande sa grâce sur nous qui sommes ses membres et qu'il nous donne en premier lieu de le connaître et de vivre par lui8 ?

La Vierge a fourni “la matière de son humanité au Fils unique de Dieu, qui devait naître dans la chair.9” Elle a ainsi préparé une victime pour le salut des hommes. Mais ce n'est pas seulement pour ce motif qu'elle est digne de louanges : sa mission fut encore de garder cette victime, de la nourrir, et de la présenter à l'autel au moment voulu.
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Entre la Mère et le Fils, l'intimité ne s'est jamais relâchée tout au long de ce qu'ils ont vécu et souffert, de sorte qu'à tous deux s'appliquent également les mots du Prophète : Ma vie s'achève dans les larmes, et mes années, dans les souffrances 10.

Quand vint pour le Fils l'heure suprême, près de la croix se tenait sa mère 11, moins saisie par l'horreur du spectacle que pleinement heureuse “de voir son fils s'immoler pour le salut du genre humain et prenant une telle part à sa souffrance que, si cela avait été possible, elle aurait bien préféré endurer elle-même tous les tourments que son fils endurait.12” Cette communauté de douleurs et de sentiments entre elle et Jésus, lui a valu “de devenir la réparatrice de l'humanité déchue13” et, partant, la dispensatrice de tous les trésors que Jésus nous a acquis par sa mort et par son sang.

S'il en est ainsi, qui ne reconnaîtra le bien-fondé de toutes nos affirmations sur Marie ? Depuis la maison de Nazareth jusqu'au plateau du Calvaire, elle fut la compagne assidue de son enfant. Plus que tout autre, elle fut initiée aux secrets de son cœur. C'est elle enfin qui dispense, par une sorte de droit maternel, les trésors de ses mérites. Elle est donc une aide très précieuse pour arriver à la connaissance et à l'amour de Jésus Christ, car on ne peut trouver l'enfant autrement qu'avec Marie sa Mère14.

1. Jn 17,3

2. Rm 12,5

3. Lc 2, 11

4. cf. Jn 17,20

5. Ep 5, 30 Vg

6. Saint Augustin, De sancta Virginitate, c. VI

7. Col 1, 18

8. cf. Jn 6, 57 ; 1 Jn 4, 9

9. Saint Bède le Vénérable, I. IV, in Luc XI

10. Ps 30, 11

11. Jn 19,25

12. Saint Bonaventure, in 1 sentent., d. 48, ad Litt., dub. 4

13. Eadmer de Cantorbery, liber de Excellentia B. Mariæ, c. IX

14. cf. Mt 2, 11 ; Lc 2, 16

25 novembre

Bienheureuse Béatrice

Vierge et moniale

1

Béatrice de Nazareth, Les sept degrés d'amour

Martingay, Genève 1971, p. 233-243
L'âme bonne, qui veut servir fidèlement notre Seigneur, le suivre sans crainte et l'aimer en toute vérité, est mue par le désir de vivre dans la pureté, dans la noblesse et la liberté où Dieu l'a créée à son image et à sa ressemblance, – ressemblance qu'il nous faut aimer et garder par dessus tout.

C'est dans cette voie qu'elle veut cheminer, agir et grandir, monter vers un amour plus haut, vers une connaissance de Dieu plus intime, jusqu'à la perfection pour laquelle elle est faite et à laquelle elle se sent appelée par son Créateur. C'est à cela que matin et soir elle s'applique, à cela qu'elle se livre tout entière. C'est toute sa question, toute son étude, toute son instance devant Dieu, toute sa pensée : comment arriver à gagner l'intimité de l'Amour et à lui ressembler en toute parure de vertus, en toute pureté de constante noblesse, en tout ce qui lui sied ?
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Cette âme examine souvent ce qu'elle est et ce qu'elle doit être, ce qu'elle a et ce qui lui manque : pleine de zèle et de grands désirs, avec toute la sagacité dont elle est capable, elle tâche de se garder et d'éviter tout ce qui pourrait lui faire obstacle en ces œuvres d'amour ; son cœur ne se repose point, sa volonté ne se lasse pas de chercher, de réclamer, d'apprendre, de saisir et de garder tout ce qui peut l'aider à la faire avancer en amour.

Tel est le souci de l'âme en cet état, son œuvre et son labeur, jusqu'à ce qu'elle obtienne enfin de Dieu, par son zèle et sa foi, de pouvoir servir l'amour avec une conscience libre, un esprit purifié, une claire intelligence, sans que les fautes passées l'arrêtent.

Le désir d'une telle pureté et d'une telle noblesse vient assurément de l'amour et non de la crainte. Celle-ci nous fait bien agir ou pâtir, prendre ou laisser les choses pour éviter la terrible colère divine, les jugements de ce juste juge, les châtiments éternels et les maux temporels. Mais l'amour seul nous dirige vers cette pureté, vers cette haute et suprême noblesse qu'il est par essence, dont il a possession et fruition et qu'il enseigne naturellement aux âmes dès qu'elles se livrent à lui.

3

Une autre manière d'aimer consiste parfois en ceci que l'âme veut aimer de façon toute gratuite. Elle veut servir notre Seigneur [i]pour rien] : l'aimer simplement, sans pourquoi, sans récompense de grâce ou de gloire ; comme une jeune fille qui vaque au service de son seigneur par pur amour, sans salaire aucun, satisfaite de le servir et qu'il la laisse servir. C'est ainsi qu'elle voudrait fidèlement rendre amour à l'Amour, le servir en aimant sans mesure, par dessus toute raison et tout ce que l'homme peut entendre.

En cet état, elle est si brûlante de désirs, si prête à servir, si prompte à la peine, si douce dans la gêne, si joyeuse dans le chagrin : de tout son être, elle ne veut que plaire à l'amour. Faire ou souffrir quelque chose à son service, voilà ce qui lui plaît et lui suffit.
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Dans la troisième manière d'aimer, l'âme de bonne volonté passe par de grandes peines, car elle veut à tout prix contenter l'Amour et le satisfaire en tout honneur, en tout service, en toute obéissance d'amour.

Ce désir parfois s'élève en elle violemment, elle se prend avec passion à vouloir tout faire : il n'est vertu dont elle ne cherche la perfection, rien qu'elle ne veuille souffrir ou supporter, nulle épargne, nulle mesure qu'elle admette en son effort. Elle est disposée à tous les dévouements, prompte et intrépide dans la peine ou le labeur. Mais quoi qu'elle fasse, elle demeure insatisfaite.

Telle est bien sa pire douleur, de ne pouvoir rendre justice à l'amour selon ses désirs, et de se trouver toujours avec lui en dette insolvable. Elle sait pourtant que cela dépasse les forces humaines, et de beaucoup ses propres pouvoirs : ce qu'elle désire en vérité est irréalisable pour toute créature. Car elle voudrait, à elle seule, faire autant que tous les hommes sur la terre et tous les esprits dans le ciel, que tous les êtres d'en-haut et d'en-bas, et infiniment plus encore, pour servir, honorer et aimer l'amour selon qu'il en est digne.
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Tout ce qui manque dans ses œuvres, l'âme de bonne volonté veut y suppléer par l'intention parfaite et les puissants désirs. Mais cela même ne la console pas. Elle sait bien que l'accomplissement de tels vœux est au-dessus de ses atteintes, au-dessus de tout sens et de toute raison humaine, mais elle n'arrive pas à se modérer, à se dominer, à se tranquilliser. Elle fait cependant tout ce qu'elle peut : elle rend à l'amour grâces et louanges, elle œuvre et travaille pour lui, elle s'offre tout entière à l'amour et n'agit qu'en lui.

En tout cela donc, point de repos pour elle : elle doit souffrir toujours de ne point saisir ce qu'elle convoite. Elle reste plongée dans le crève-cœur, dans la langueur insatiable : il lui semble qu'elle meurt sans mourir, et que dans cette mort elle souffre l'enfer. Sa vie est infernale en vérité, elle n'est que déception et disgrâce, les désirs anxieux la martyrisent, nul accomplissement, nulle satisfaction, nul apaisement ne se laisse entrevoir.

Il lui faut rester en cet état jusqu'à ce que notre Seigneur la console dans un autre mode d'amour, par une connaissance plus intime de lui-même : alors elle pourra mettre en œuvre le don nouveau reçu de lui.
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Dans la quatrième manière d'aimer, notre Seigneur fait goûter à l'âme tour à tour de grandes délices et de grandes peines.

A certaines heures, il semble que l'amour s'éveille doucement en elle et se lève radieux pour émouvoir le cœur sans nulle action de la nature humaine. Le cœur alors est excité si tendrement, attiré si vivement, si fortement saisi et si passionnément embrasé par lui, que l'âme est totalement conquise. Elle éprouve une nouvelle intimité avec Dieu, une illumination de l'esprit, un merveilleux excès de délices, une noble liberté et une étroite nécessité d'obéir à l'amour ; elle connaît la plénitude et la surabondance. Elle sent que toutes ses facultés sont à l'amour, que sa volonté est amour, elle se trouve plongée et engloutie dans l'amour, elle-même n'est plus qu'amour. La beauté de l'amour l'a rendue belle, sa force l'a dévorée, sa douceur l'absorbe, sa justice la submerge, sa noblesse l'étreint ; la pureté de l'amour l'a parée, sa hauteur l'a élevée et l'a comprise en lui-même : elle est toute à l'amour et ne peut s'occuper que de lui.
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Lorsque la Fiancée de notre Seigneur est plus haut et plus avant dans la piété, elle éprouve encore une autre forme de l'amour avec connaissance plus intime et plus élevée.

Elle sent que l'amour a triomphé de ses défauts, qu'il domine ses sens, qu'il orne sa nature, qu'il dilate et exalte son être. Elle est maîtresse d'elle-même à présent et ne trouve plus de résistance, elle possède son cœur en toute sécurité pour agir librement ou reposer dans la fruition. Rien en cet état qui lui paraisse petit : tout est facile à faire ou à laisser, à souffrir ou à porter, de ce qui sied à l'amour, l'exercice de la charité ne lui coûte plus.

Elle éprouve alors une dévotion divine, une pureté limpide, une suavité spirituelle, une liberté fervente, un sage discernement, une douce égalité avec notre Seigneur et une science intime de Dieu.

Voyez : elle est pareille maintenant à une ménagère qui a réglé comme il sied sa maison, qui l'a sagement arrangée et bellement ordonnée, et bien garantie et prudemment gardée, qui prend et laisse ce qui lui convient, ouvre et ferme à son gré. Ainsi en est-il de cette âme : elle est amour et l'amour règne en elle, puissant et souverain, dans l'action ou le repos, dans ce qu'elle entreprend ou évite de faire, dans les choses extérieures ou intérieures selon sa volonté.
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Et comme le poisson qui va et vient, nageant dans la largeur du fleuve ou qui se repose dans sa profondeur, comme l'oiseau qui vole hardiment dans les hauteurs, la Fiancée sent que son esprit erre librement dans la largeur, la hauteur, la profondeur1, dans la délicieuse surabondance de l'amour.

La puissance de l'amour a requis et conduit cette âme, l'a gardée et protégée, lui a donné la prudence et la sagesse, la douceur et la force2 de la charité. Cette puissance pourtant, l'amour l'a tenue cachée jusqu'au moment où, par une ascension nouvelle, elle est devenue maîtresse d'elle-même, en sorte que le domaine de l'amour en elle fût incontesté. Il la rend alors si hardie qu'elle ne craint ni homme ni démon, ni ange ni saint, ni Dieu même, en ce qu'elle fait ou ne fait pas, dans son agir et son repos. Et elle sent bien d'ailleurs que l'amour est en elle aussi éveillé, aussi actif lorsque son corps est en repos qu'en des labeurs multiples. Elle sait et sent que ni travail ni souffrance n'importent à l'amour lorsqu'il règne dans une âme.

1. cf. Ep 3, 18sv

2. cf. Sg 8, 7
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 10, 38-42
Alors qu'il était en route avec ses disciples,

Jésus entra dans un village.
Une femme appelée Marthe
le reçut dans sa maison.
Elle avait une sœur, nommée Marie,
qui, se tenant assise aux pieds du Seigneur,
écoutait sa parole.

Homélie de Raoul Ardent

Hom. 31 pour l'Assomption de la B.V.M. PL 155, 1426-1428
Les deux vocations, celle de Marthe et celle de Marie, sont à bon droit appelées sœurs, puisqu'elles tendent à la même fin, qu'elles s'accompagnent et constamment échangent leurs services.

La même charité envers Dieu et le prochain, en effet, inspire tant le labeur de Marthe que la prière et la contemplation de Marie ; le but auquel toutes deux aspirent est le même, car si l'une travaille et l'autre médite, elles le font à seule fin de plaire à Dieu et d'avoir accès à la vision bienheureuse. S'il n'en était pas ainsi, l'une ne serait pas la vraie Marthe, ni l'autre la vraie Marie.

Elles s'assistent aussi mutuellement, car Marthe, en servant Marie, lui assure le nécessaire pour qu'elle puisse vaquer à la contemplation : elle participe ainsi au bien de Marie et le fait sien, selon la parole du Seigneur : Celui qui accueille un prophète en sa qualité de prophète recevra une récompense de prophète 1.
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Le Seigneur ne dit pas : “Une récompense que lui donnera le prophète” ; mais la récompense accordée au prophète lui-même est promise à la personne qui assiste le prophète dans l'accomplissement de sa mission. Marie à son tour aide Marthe en priant pour elle le Seigneur afin qu'au milieu de tant de soucis, elle ne succombe pas, et ce faisant, Marie fait siens les mérites de sa sœur.

Voilà donc comment la vie active et la vie contemplative s'accompagnent et se soutiennent mutuellement, non pas seulement en des sujets différents, mais dans la même personne. Aucun homme d'action ne vit bien s'il ne s'adonne en temps voulu à la prière et à la contemplation ; sans cela il ne pourrait agir droitement. Réciproquement, nul ne peut être contemplatif en cette vie ni vaquer au regard intérieur, sans avoir à descendre parfois aux tâches de la vie active, comme l'aigle qui, lorsqu'il a volé vers les hauteurs et contemplé le soleil, revient vers la terre où il trouve la nourriture dont il a besoin.
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Comment alors se fait-il que Marthe se plaigne de Marie, lorsqu'elle prononce ces paroles : Seigneur, cela ne te fait rien ? Ma sœur me laisse seule à faire le service. Dis-lui donc de m'aider. Ce n'est pas qu'elle trouve superflu et inutile le ministère de Marie, comme certains l'estiment aujourd'hui, et qu'elle veuille en conséquence obliger sa sœur aux mêmes travaux, mais plutôt en raison de l'excellence qu'elle reconnaît à l'occupation de Marie : elle voudrait dès lors être assistée par elle dans son ministère, inférieur mais nécessaire aussi, afin de pouvoir, sitôt le travail achevé, vaquer avec Marie à la contemplation désirée.

Entendons bien ce que le Seigneur répond en faveur de Marie : Marthe, Marthe, tu t'inquiètes et tu t'agites pour bien des choses. Une seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part : elle ne lui sera pas enlevée. Le Seigneur ne reprend donc pas l'activité de Marthe, mais il déclare meilleure celle de Marie. Et il montre que le dévouement de Marthe lui plaît, en répétant par deux fois son nom, comme on le fait quand on s'adresse tendrement à quelqu'un.
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Le Seigneur montre que la tâche de Marthe est inférieure à celle de Marie pour trois raisons : parce qu'elle s'inquiète pour bien des choses, parce qu'elle s'agite et parce que sa part lui sera un jour enlevée. Du fait qu'elle s'inquiète pour beaucoup de choses, elle est moins attentive à l'unique nécessaire ; du fait qu'elle s'agite, elle est moins apte à contempler la vérité ; et dès là que sa part doit lui être enlevée, cette part est moins désirable.

La part de sa sœur est recommandée pour les motifs opposés : parce que Marie est centrée sur l'essentiel ; parce qu'elle n'est pas troublée, mais sereine ; et parce que son bonheur est plus désirable, qui ne doit jamais lui être enlevé.

Cependant, la part de Marthe, féconde en œuvres et utile à plusieurs, n'a pas moins de mérite. Si elle se salit quelque peu au contact des affaires terrestres et des soucis quotidiens, elle se trouve lavée par sa charité et le bien fait au prochain2.

Quant à l'unique nécessaire, nécessaire pour tous, dont parle ici notre Seigneur, le Psalmiste nous le détermine : Il est bon pour moi d'être proche de Dieu ; j'ai pris refuge auprès de mon Dieu 3.

Le contemplatif y est fixé comme à une ancre très sûre4. L'homme d'action doit s'y cramponner lui aussi au milieu des orages et des tempêtes, parmi les soucis, les peines et les tribulations de ce monde.

1. Mt 10,41

2. cf. 1 P4,8

3. Ps 72, 28

4. cf. He 6, 19

30 novembre

Saint André

Apôtre

1

Sermons de saint Bernard pour cette fête

S. 2, 1.2.4-5. S. 1, 2.4-5.10. PL 183, 509-511.505.506.508sv
Voulez-vous connaître ce qu'est l'obéissance parfaite ? Le Seigneur, nous dit l'Évangile, vit Pierre et André qui jetaient leurs filets dans la mer. Il leur dit : Venez à ma suite, et je ferai de vous des pêcheurs d'hommes et des prédicateurs1. Eux aussitôt, sans examiner, sans hésiter, sans s'inquiéter de leur subsistance, sans se demander comment des hommes grossiers et illettrés pourraient devenir prédicateurs, sans poser à Jésus une seule question, sur-le-champ quittent leurs filets et leur barque pour le suivre2.

Mes frères, reconnaissez que ces choses ont été écrites pour vous3, c'est pour vous que l'Église les redit chaque année ; c'est afin que vous appreniez ce qu'est la véritable obéissance : une obéissance inspirée par la charité, et que vous purifiiez votre cœur en la pratiquant4. C'est la charité en effet qui, monnayée dans l'obéissance, lui donne sa valeur. Elle en fait un argent éprouvé et sans alliage5. Seule la charité rend l'obéissance agréable et chère à Dieu. Car Dieu aime celui qui donne joyeusement 6. Et encore : J'aurais beau me faire brûler vif, s'il me manque l'amour, cela ne me sert à rien 7.
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Permettez-moi de vous dire, à la louange du Christ et pour votre édification, quelques mots de la passion de l'Apôtre saint André que nous célébrons aujourd'hui.

Quand le bienheureux André fut arrivé au lieu où se trouvait la croix, vous savez comme il fut soutenu par le Seigneur. Rempli de cet Esprit qu'il avait reçu avec les autres Apôtres sous forme de langues de feu8, il se mit à genoux et prononça des paroles vraiment embrasées. Sa bouche exprima ce qui débordait de son cœur9 ; la charité qui brûlait son âme, fit passer dans ses paroles comme des étincelles ardentes. Pourtant, cet homme qui parlait était semblable à nous10, un homme passible comme nous, sa passion elle-même le prouve, cette passion dont l'approche lui causait un tel enthousiasme. D'où lui venaient donc ces transports inaccoutumés, cette joie inouïe ? D'où venait une telle constance dans une si grande faiblesse. D'où lui venait cet esprit si détaché, cette charité si brûlante, ce cœur si intrépide ? N'allons pas croire qu'il ait tiré de lui-même une pareille énergie. C'est un don excellent descendu du Père des lumières11, de Celui qui seul fait de grandes merveilles 12.

3

Oui, mes frères, c'était l'Esprit de Dieu qui venait au secours de la faiblesse de saint André13, et qui répandait en son cœur un amour14 fort comme la mort15, et même plus fort qu'elle.

Puissions-nous communier à cet esprit ! La pénitence nous lasse, la mortification corporelle nous pèse ; l'abstinence nous est un fardeau. Dans les veilles notre âme s'endort d'ennui16, elle succombe à l'absence de l'Esprit. S'il était là, il viendrait assurément au secours de notre faiblesse13. Comme il a rendu la croix et la mort même douces à saint André, il rendrait notre fardeau et notre pénitence non seulement supportables, mais désirables et absolument délicieux. Mon Esprit, dit le Seigneur, est plus doux que le miel 17 ; à ce point que la mort la plus amère ne saurait prévaloir sur sa douceur18. Que n'adoucira-t-il donc pas Celui qui peut rendre la mort suave ? Quelle âpreté pourrait résister à cette onction qui transforme le trépas en douceur ? Quand il aura accordé le sommeil à ses amis, est-il dit, alors viendra le Seigneur et son héritage19. Quelle tristesse ne chasserait donc pas cette joie qui sait communiquer à la mort les charmes les plus vifs ?

Mes frères, cherchons cet Esprit : mettons tous nos soins à le mériter, ou plutôt à le posséder plus abondamment.
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Celui qui n'a pas l'Esprit du Christ ne lui appartient pas 20. Pour nous, l'esprit que nous avons reçu, ce n'est pas celui du monde, c'est celui qui vient de Dieu, et ainsi nous avons conscience des dons que Dieu nous a faits 21. Le signe de sa présence se trouve dans les œuvres de salut et de vie que seul l'esprit du Sauveur, l'Esprit vivifiant22 nous permet de réaliser. Laissons donc Dieu multiplier ses œuvres en nous ; qu'il y fasse grandir l'Esprit dont il nous a déjà donné les prémices23. Le témoignage le plus assuré de sa présence, c'est le désir d'une grâce plus grande, puisqu'il a dit lui-même : Ceux qui me mangent auront encore faim, ceux qui me boivent auront encore soif 24.

Peut-être beaucoup se disent au fond d'eux-mêmes : nous désirons bien cet Esprit qui vient au secours de notre faiblesse 25, mais nous ne pouvons pas le trouver. Et moi je dis : vous ne le trouvez pas parce que vous ne le cherchez pas ; et vous ne le recevez pas parce que vous ne le demandez pas26. Ou bien, vous demandez sans recevoir parce que vous demandez avec tiédeur. Dieu n'attend et ne désire qu'une chose, c'est que nous le cherchions sincèrement et avec ardeur.
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Comment Dieu pourrait-il se dérober à nos demandes, lui qui harcèle ceux qui ne demandent pas et les invite à demander ? Si vous qui êtes mauvais, dit-il, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus le Père céleste donnera-t-il l'Esprit Saint à ceux qui le lui demandent 27. Demandez donc, mes frères très chers, demandez sans relâche28, demandez sans hésitation29, et dans toutes vos œuvres appelez la présence et l'aide de cet Esprit si doux et si suave.

Car nous aussi, mes frères, nous avons besoin de prendre notre croix avec saint André, que dis-je ? de la porter avec lui à la suite du Sauveur. Sa joie, ses transports, étaient de mourir non seulement pour lui, mais avec lui ; d'être en communion avec lui par une mort qui ressemble à la sienne 30 ; de partager son règne après avoir partagé ses souffrances31. Pour être à notre tour crucifiés avec Jésus32, écoutons avec l'oreille de notre cœur sa parole : Si quelqu'un veut marcher derrière moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive 33. C'est comme s'il disait : “Vous soupirez après moi, comptez-vous pour rien. Vous voulez faire ma volonté, apprenez à briser la vôtre.”
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La croix serait-elle donc précieuse ? Pourrait-on l'aimer ? Nous apporterait-elle la joie ? Oui, mes frères, il en est ainsi ; cueillez à cet arbre, il engendre la vie, il produit le bonheur, il distille l'huile d'allégresse34, il répand le baume des faveurs spirituelles. Ce n'est pas un arbre des forêts : c'est l'arbre de vie pour ceux qui le saisissent 35 ; arbre fécond, arbre salutaire. Autrement, le laisserait-on épuiser la terre du Seigneur36 ? Je veux parler de cette terre très précieuse où il s'enracine par les clous. S'il n'était pas lui-même le plus précieux et le plus fécond de tous les arbres, il n'eût jamais été planté dans ce jardin car le Seigneur ne l'eût pas souffert dans sa vigne.

Pourquoi s'étonner que Dieu ait communiqué la douceur à la croix, puisqu'il l'a donnée aussi au feu ! Comment estimer la croix sans saveur, quand la flamme en est remplie ? Quelle sensation, en effet, ne donnait-il pas à saint Laurent ce feu au milieu duquel il raillait ses bourreaux et son juge ?

Qu'ajouter à cela, mes frères ? Pourquoi ne goûtons-nous pas nous aussi les tribulations endurées pour Jésus Christ ; pourquoi n'y trouvons-nous pas une manne cachée 37 ? Ce serait vaincre entièrement le démon et lui ôter toutes ses armes. A elle seule, cette victoire suffirait à neutraliser la duplicité de notre ennemi.
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Telle est peut-être la raison pour laquelle l'Apôtre, jadis ravi jusqu'au troisième ciel et enlevé jusqu'au paradis38, nous enseigne à mettre notre orgueil non seulement dans l'espérance, mais jusque dans la détresse39. Vol sublime, que celui d'un cœur trouvant sa joie non seulement dans l'attente des biens futurs, mais au milieu des épreuves présentes, et mettant en elles son orgueil. Tel fut le bienheureux André. Voilà ce que nous admirons et ce que nous louons en lui.

Il y a trois classes d'hommes : les débutants, les progressants et les parfaits. La sagesse commence avec la crainte du Seigneur 40 ; elle progresse dans l'espérance et trouve son accomplissement dans l'amour. Saint Paul nous le dit : L'accomplissement parfait de la Loi, c'est l'amour 41. Celui qui a été initié dans la crainte supporte la croix du Christ patiemment ; celui qui progresse dans l'espérance, la porte volontiers ; mais le cœur consommé dans l'amour, l'embrasse avec ardeur. Seul il peut dire comme André : “Depuis toujours je t'ai aimée et j'ai désiré t'embrasser.” Ce cri ne peut être celui d'un cœur qui supporte la croix, tout en souhaitant, s'il était possible, que cette heure ultime ne vienne jamais.
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C'est l'amour qui est fort comme la mort15, et non la patience ou l'espérance ; ce n'est pas la crainte ou la réflexion, c'est un esprit qui donne la force42.

La patience dit : il faut qu'il en soit ainsi, parce qu'elle est mue par la crainte. La bonne volonté réfléchit : il convient d'agir de la sorte, car elle est attirée par un motif d'espérance. Mais la charité enflammée par l'Esprit ne dit pas : il le faut bien, ou cela convient ; elle dit : telle est ma volonté, mon désir, mon souhait le plus ardent. Quel élan ! Quelle sécurité, quelle douceur pénétrante n'y a-t-il pas dans la charité ! Heureuse l'âme parvenue à ce degré d'amour.

Ne désespérons pas, mes frères. Si nous célébrons la mémoire de celui qui en est arrivé là, c'est pour invoquer son secours, c'est pour être encouragé par son exemple. Je vais plus loin : il me semble qu'il y en a parmi nous qui ont aussi atteint ce degré. Si vous êtes tentés de vous dire que saint André est un Apôtre, et que dans votre petitesse, vous êtes incapables de suivre ses pas, rougissez au moins de ne pas imiter ceux qui sont avec vous. Certes, on n'arrive pas d'un seul bond aux plus hauts sommets ; c'est en montant et non en volant qu'on atteint le haut d'une échelle43. Montons donc, portés sur les deux pieds de la méditation et de la prière. Car la méditation nous apprend ce qui nous manque, et la prière nous l'obtient. L'une nous montre la route, l'autre nous y conduit. Par la méditation, nous connaissons les dangers qui nous menacent, par l'oraison nous les évitons, avec la grâce de Jésus Christ notre Seigneur.

1. cf. Mt 4, 18-19

2. cf. Mt 4, 20

3. cf. 1 Co 10, 11

4. cf. 1P 1,22

5. cf. Ps 11,7

6. 2 Co 9, 7

7. 1 Co 13, 3

8. cf. Ac 2, 3

9. cf. Mt 12,34

10. cf. Jc 5, 17

11. cf. Jc 1,17

12. Ps 135,4

13. cf. Rm 8, 26

14. Rm 5,5

15. Ct 8, 6

16. Ps 118,28 Vg

17. Si 24, 27 Vg

18. cf. Is 38, 17

19. Ps 126, 2-3 Vg

20. Rm 8,9

21. 1 Co 2, 12

22. cf. Jn 6,63

23. cf. Rm 8, 23

24. Si 24, 21

25. Rm 8, 26

26. cf. Mt 7, 7-8 ; Jc 4, 2-3

27. Lc 11, 13

28. cf. 1 Th 5, 17

29. cf. Jc 1,6

30. Rm 6, 5

31. cf. Lc 22, 28-30

32. cf. Rm 6, 6

33. Mt 16, 24

34. cf. Ps 44, 8

35. Pr 3, 18 ; cf. Gn 2, 9 ; 3, 22 ; Ct 7,9

36. cf. Lc 13, 7

37. Ap 2, 17

38. cf. 2 Co 12, 2-3

39. Rm 5, 2-3

40. Ps 110,10

41. Rm 13, 10

42. Is 11,2

43. cf. Gn 28, 12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 4, 18-22
Comme Jésus marchait au bord du lac de Galilée,

il vit deux frères,
Simon, appelé Pierre,

et son frère André,
qui jetaient leurs filets dans le lac :

c'étaient des pêcheurs.

Homélie de saint Augustin
Liber de prœdestinatione sanctorum, 37

Sermon 250, 1 ; Sermon 87, 12. PL 44, 987sv ; 38, 1164 ; 38, 537
Dieu nous a choisis dans le Christ, avant la création du monde ; il nous prédestinait à être pour lui des fils adoptifs1. Non que nous fussions déjà par nous-mêmes saints et sans tache ; mais il nous a choisis et prédestinés pour le devenir. En cela il a agi selon sa bonté1. Ainsi, nul ne peut se glorifier des actes de sa volonté, mais bien de la volonté bienveillante de Dieu à son égard.

Il a agi selon les richesses de sa grâce, selon son amour, selon le dessein qu'il avait conçu dans son Fils bien-aimé2. En lui nous avons reçu notre fonction ; nous sommes prédestinés selon son décret, non selon le nôtre : car il est source de toutes choses, c'est lui qui produit en nous la volonté3. Il réalise ce qu'il a décidé, il a voulu faire de nous une hymne à sa gloire4. C'est pourquoi nous proclamons que nul ne doit mettre son orgueil en des hommes5 – donc, pas non plus en nous-même ; mais celui qui veut s'enorgueillir, doit mettre son orgueil dans le Seigneur6, afin que nous soyons une hymne à sa gloire.
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Il réalise ce qu'il a décidé : faire de nous une hymne à sa gloire, en nous rendant saints et irréprochables7 ; à cette fin il nous a appelés et prédestinés, dès avant la création du monde1. C'est sur ce dessein de Dieu que repose l'appel particulier des élus, grâce auquel il fait tout contribuer à leur bien, puisqu'ils sont appelés selon le dessein de son amour8, et les dons de Dieu et son appel sont irrévocables9.

Voici que désormais, la grâce du Seigneur accueille, à égalité, les nobles et les manants, le sage et l'ignorant, le pauvre et le riche. Pour recevoir cette grâce, l'orgueil ne saurait prévaloir sur une humilité dépourvue de science ou de biens.

Que dit le Seigneur ? Venez à ma suite, et je vous ferai pêcheurs d'hommes. S'il n'avait donné la priorité à ces humbles pêcheurs, qui aurait pensé à nous ?
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Le Seigneur, pour nous apprendre, dans son désir de nous sauver, à mépriser l'amitié des puissants, a voulu appeler d'abord non des personnages importants, mais des pêcheurs. Ingéniosité de l'amour ! Il le savait : s'il avait choisi un sénateur, ce dernier eût dit : c'est ma dignité qui est choisie. S'il avait choisi en premier lieu un riche, celui-ci eût dit : ce sont mes richesses qui sont choisies. S'il avait choisi en premier un empereur, celui-ci eût dit : c'est mon pouvoir qui est choisi. S'il avait choisi un orateur, il aurait dit : c'est mon éloquence. S'il avait choisi un philosophe, il aurait dit : c'est ma sagesse.

Faisons donc attendre ces orgueilleux, dit le Seigneur ; ils se gonflent trop. L'enflure n'est pas la même chose que la noblesse ; toutes deux disent la grandeur ; mais toutes deux ne sont pas également saines. Faisons attendre ces orgueilleux, dit-il : il faut qu'ils guérissent au contact de quelque difficulté.
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Le Seigneur dit donc : amenez-moi d'abord ce pêcheur. Toi, pauvre, viens à ma suite. Tu n'as rien, tu ne sais rien, alors suis-moi. Puisque tu es pauvre et sans intelligence, suis-moi. Il n'y a rien en toi qui te fasse craindre ; mais il y a beaucoup à remplir.

La fontaine est si abondante qu'il faut lui apporter un vase vide. Le pêcheur laisse là ses filets, il reçoit la grâce, et le voici porte-parole de Dieu ! Telle est bien l'œuvre du Seigneur, que l'Apôtre décrit en ces termes : Ce qu'il y a de faible dans le monde, voilà ce que Dieu a choisi pour couvrir de confusion ce qui est fort ; ce qui est d'origine modeste, méprisé dans le monde, ce qui n'est rien, voilà ce que Dieu a choisi pour détruire ce qui est quelque chose 10. Encore aujourd'hui, on lit les paroles de ces pêcheurs, et les orateurs courbent la nuque !

Loin de nous, donc, le souffle inconsistant de la gloire humaine, cette fumée qui s'élève, puis se dissipe. Tout cela ne mérite que le mépris au regard de notre éternité.

1. cf. Ep 1, 4-5

2. cf. Ep 1,9

3. cf. Ph 2, 13

4. cf. Ep 1, 12

5. 1 Co 3, 21

6. 1 Co 1, 31

7. cf. Ep 1, 12.4

8. cf. Rm 8, 28

9. cf. Rm 11, 29

10. 1 Co 1,27-28

8 décembre

Immaculée Conception de la B. V. Marie

1

Lecture de la Genèse
Gn 3,1-15.20
Le serpent était le plus rusé de tous les animaux des champs que le Seigneur Dieu avait faits. Il dit à la femme : “Alors Dieu vous a dit : Vous ne mangerez le fruit d'aucun arbre du jardin ?”

La femme répondit au serpent : “Nous mangeons les fruits des arbres du jardin. Mais, pour celui qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n'en mangerez pas, vous n'y toucherez pas, sinon vous mourrez.”

Le serpent dit à la femme : “Pas du tout ! Vous ne mourrez pas ! Mais Dieu sait que le jour où vous en mangerez, vos yeux s'ouvriront, et vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal.”
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La femme s'aperçut que le fruit de l'arbre devait être savoureux, qu'il avait un aspect agréable et qu'il était désirable, puisqu'il donnait l'intelligence. Elle prit de ce fruit, et en mangea. Elle en donna à son mari, et il en mangea.

Alors, leurs yeux à tous deux s'ouvrirent et ils connurent qu'ils étaient nus. Ils attachèrent les unes aux autres des feuilles de figuier, et ils s'en firent des pagnes.

Ils entendirent le Seigneur Dieu qui se promenait dans le jardin à la brise du jour. L'homme et la femme allèrent se cacher aux regards du Seigneur Dieu parmi les arbres du jardin.
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Le Seigneur Dieu appela l'homme et lui dit : “Où es-tu donc ?”

L'homme répondit : “Je t'ai entendu dans le jardin, j'ai pris peur parce que je suis nu, et je me suis caché.”

Le Seigneur reprit : “Qui donc t'a dit que tu étais nu ? Je t'avais interdit de manger du fruit de l'arbre ; en aurais-tu mangé ?”

L'homme répondit : “La femme que tu m'as donnée, c'est elle qui m'a donné du fruit de l'arbre, et j'en ai mangé.”

Le Seigneur Dieu dit à la femme : “Qu'as-tu fait là ?”

La femme répondit : “Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé.”
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Alors, le Seigneur dit au serpent : “Parce que tu as fait cela, tu seras maudit parmi tous les animaux et toutes les bêtes des champs. Tu ramperas sur le ventre et tu mangeras de la poussière tous les jours de ta vie. Je mettrai une hostilité entre la femme et toi, entre sa descendance et ta descendance ; sa descendance te meurtrira la tête, et toi, tu lui meurtriras le talon.”

L'homme appela sa femme “Ève” (c'est-à-dire : la vivante), parce qu'elle fut la mère de tous les vivants.
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Traité de Eldmer de Cantorbery
Sur la Conception de la B. V.M.

PL 159, 304.305-306
La Conception de Marie est comme la pierre de fondation sur laquelle allait reposer la cité où demeure le souverain Bien ; en elle se préparait le réceptacle de la lumière éternelle, et le temple où habiterait corporellement l'Esprit incorporel et sans limite qui crée tous les êtres en même temps qu'il les vivifie.

Au moment où cette Vierge, digne d'enfanter un tel Fils, fut conçue dans le sein de sa mère, la Sagesse divine, qui déploie sa vigueur d'un bout du monde à l'autre 1, qui remplit tout et gouverne tout, a véritablement inondé le ciel, la terre et tout ce qu'ils contiennent d'une joie nouvelle et ineffable. Tous, en effet, ont tressailli d'une immense allégresse en contemplant d'avance, sous l'effet d'une mystérieuse inspiration divine, la réhabilitation qui leur viendrait par cette Vierge. Et puisque la Conception de Marie est, comme nous le disions, la pierre de fondation de la demeure du souverain Bien, que dirions-nous si elle s'était trouvée entachée par quelque péché provenant de la faute originelle ?
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Certes, tout ce qu'il y a de plus honorable, tout ce que Dieu a jamais voulu pour une créature, c'est sans aucun doute pour toi qu'il l'a voulu, ô bienheureuse entre toutes les femmes. Il a voulu faire de toi sa Mère, et parce qu'il l'a voulu, il l'a fait. Que dis-je ? Il a fait de toi sa Mère, lui le Créateur, le Maître et le Souverain de toutes choses, lui l'Auteur et le Seigneur de tous les êtres non seulement intelligibles, mais de ceux qui dépassent toute intelligence. Il t'a faite, ô notre Dame, sa Mère unique, et par là, il t'a constituée en même temps la Maîtresse et l'Impératrice de l'univers. Tu es donc devenue la Souveraine et la Reine des cieux, des terres et des mers, de tous les éléments et de tout ce qu'ils contiennent. C'est pour être tout cela qu'il te formait par l'opération du Saint Esprit dans le sein de ta propre mère dès le premier instant de ta conception

Il en est bien ainsi, ô notre Dame, et nous nous réjouissons qu'il en soit ainsi.
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Nous te le demandons, ô très douce Marie à qui tant de grandeur était réservée, puisque destinée à être la Mère unique du souverain Bien, la Reine prudente et noble, après ton Fils, de tous les êtres passés, présents et futurs : pouvais-tu lors de ta conception te situer au niveau ou en-dessous d'aucune des créatures sur lesquelles, nous le savons avec certitude, tu devais exercer ta royauté ? Le héraut de la pure vérité, celui que ton Fils, du ciel où il règne à présent, a fait son instrument de choix2, affirme que tous les hommes ont péché en Adam3. Vérité certaine, et qu'il n'est absolument pas permis de nier. Mais, en considérant l'éminence de la grâce divine dont tu es l'objet, ô Marie, je remarque que tu es placée d'une façon inestimable, non pas parmi les créatures, mais au-dessus de tout ce qui a été fait, à l'exception de celui qui est né de toi. D'où je conclus que, lors de ta Conception, tu n'as pas été asservie à la loi qui frappe tous les hommes, mais que tu es restée tout à fait libre de l'atteinte du péché, et cela par une vertu singulière et une opération divine impénétrable à l'intelligence humaine.
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Le péché seul éloignait les hommes de la paix de Dieu. Pour enlever ce péché et leur rendre cette paix, le Fils de Dieu a voulu se faire homme, mais de façon qu'en lui rien ne se trouvât uni à ce qui éloigne l'homme de son Dieu. En raison de ce décret, il convenait que celle qui donnerait naissance à cet homme fût elle-même pure de tout péché. Sans cela, comment réaliser d'une façon si parfaite l'union de la chair avec la pureté suprême, comment dans l'Incarnation l'homme et Dieu seraient-ils un à ce point que tout ce qui est de Dieu serait de l'homme, et tout ce qui est de l'homme serait de Dieu ?

O Marie, qui peut élever son regard jusqu'à l'éminence de ta perfection ? Sans aucun doute, c'est pour parvenir jusqu'à ce sommet que tu es venue à l'existence toute pure, dans l'humble demeure du sein maternel. Sans cette conception et cette prédestination spéciales, tu n'aurais pu atteindre à une telle grandeur.

1. Sg 8,1

2. Ac 9, 15

3. cf. Rm 5, 12
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 1, 26-28
L'ange Gabriel fut envoyé par Dieu

dans une ville de Galilée, appelée Nazareth,
à une jeune fille, une vierge,

accordée en mariage à un homme de la maison de David,

appelé Joseph ;
et le nom de la jeune fille était Marie.

Lettre apostolique “Ineffabilis Deus”,
du Pape Pie IX (8 décembre 1854)

Maison de la Bonne Presse, Lettres apostoliques des Papes Pie IX,

Grégoire XVI, etc. p. 117-121
Les Pères ont médité profondément les paroles que l'ange Gabriel adressa à la Vierge bienheureuse lorsque, lui annonçant l'honneur insigne qu'elle aurait d'être la Mère de Dieu, il la nomma comblée de grâce. En considérant ces paroles prononcées au nom de Dieu même et par son ordre, ils ont enseigné que par cette salutation, inouïe, solennelle et sans précédents, la Mère de Dieu nous était montrée comme le siège de toutes les grâces divines. Elle nous apparaît ornée de tous les dons de l'Esprit divin , et comme un trésor inépuisable de ses faveurs , comme un abîme de grâce, et un abîme sans fond. Ainsi, n'ayant jamais été soumise à la malédiction, mais ayant toujours partagé avec son Fils une même bénédiction elle mérita d'entendre Élisabeth lui dire, sous l'inspiration de l'Esprit Saint : Tu es bénie entre toutes les femmes, et le fruit de tes entrailles est béni 1.
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Les Pères se sont exprimés avec autant d'unanimité que d'éloquence. La très glorieuse Vierge, disent-ils, celle en qui le Tout-Puissant a fait des merveilles2, a resplendi d'une telle effusion de tous les dons célestes, d'une telle plénitude de grâces, d'une telle innocence, qu'elle a été elle-même l'ineffable merveille de Dieu, ou plutôt son chef-d'œuvre. Elle était digne d'être la Mère de Dieu, et elle s'est approchée de Lui autant qu'il est possible à une créature. Si bien qu'elle est au-dessus de toutes les louanges, celles des anges comme celles des hommes. Pour défendre l'innocence et la justice originelle de la Mère de Dieu, ils l'ont très souvent comparée à Ève encore vierge, encore innocente, encore exempte de corruption, avant d'avoir été trompée par la ruse mortelle du serpent ; et avec une admirable variété de pensées et de paroles, ils la lui ont même préférée.

11

Ils ont professé que la glorieuse Vierge Marie avait réparé pour ses ancêtres et qu'elle avait vivifié sa postérité. Le Très Haut avait préparé avec amour celle qu'il avait choisie de toute éternité3. Il l'avait annoncée en disant au serpent : Je mettrai une hostilité entre la femme et toi 4, et c'est bien elle qui a écrasé la tête venimeuse du serpent. Elle a donc été par la grâce, exempte de tout péché, libre de toute souillure du corps, de l'âme et de l'intelligence ; elle a toujours conversé avec Dieu5 ; unie à Lui par une alliance éternelle, elle n'a jamais été dans les ténèbres, mais toujours dans la lumière ; et par conséquent, elle a été une demeure tout à fait digne du Christ, non à cause de la beauté de son corps, mais à cause de sa grâce originelle.
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Ainsi la chair de la Vierge issue d'Adam n'a pas contracté les souillures d'Adam. La Vierge bienheureuse est un tabernacle créé par Dieu lui-même, formé par le Saint Esprit, d'un travail aussi beau que la pourpre, et sur lequel ce nouveau Béséléel6 s'est plu à répandre l'or et les plus riches broderies. Il nous faut célébrer comme la première des œuvres de Dieu, celle qui a échappé aux traits enflammés du malin, celle qui, belle par nature et ignorant absolument toute souillure, a paru dans le monde, en sa conception immaculée, comme une éclatante aurore. Il ne convenait pas que ce vase d'élection7 subît la même dégradation que les autres, étant si différent. C'est la nature, non la faute, qu'ils ont en commun. Comme le Fils unique a dans le ciel un Père, que les séraphins proclament trois fois saint, il devait avoir sur la terre une mère qui ait toujours conservé l'éclat de sa sainteté.

1. Lc 1,42

2. cf. Lc 1, 49

3. cf. Ep 1, 4

4. Gn 3, 15

5. cf. Ph 3, 20 Vg ; Ba 3, 38

6. cf. Ex 31, 2

7. cf. Ac 9, 15

16 décembre

Bienheureux Guillaume de Fenol

Moine

1

Homélies de Philoxène de Mabboug, sur la simplicité

Horn. IV et V. SC 44, p. 93sv
Dans son Évangile, notre Seigneur nous offre un point de départ facile et aisé : une foi solide et vraie, qui naît d'un cœur simple. Grâce à cette foi, nous lui obéirons et garderons ses commandements, comme les premiers justes appelés par Dieu ont accueilli sa parole avec simplicité, et se sont fiés à ses promesses, dans la foi.

Je ne parle pas de la simplicité que l'on trouve dans le monde et que l'on traite de sottise, mais de la qualité d'un cœur simple et unifié, qui entend la parole de Dieu sans la juger, et la reçoit sans subtiles recherches, comme l'enfant accepte les paroles de sa nourrice, ou comme il reçoit de son maître l'enseignement des livres, sans vouloir juger et contrôler ce qu'on lui dit. L'intelligence des enfants, en effet, est trop petite pour faire des recherches sur les livres écrits par les adultes ; de même, notre esprit est trop petit pour que nous arrivions à expliquer les divins mystères. C'est donc seulement dans la foi et la simplicité que l'homme peut les entendre et les recevoir.

C'est dans cette disposition qu'Abraham entendit l'appel de Dieu et sortit à sa suite, sans se faire juge de la parole qui lui était adressée1.

2

Tu es disciple du Christ : considère la façon dont Abraham sortit de son pays, et imite-le. Ne tarde pas à répondre à la voix vivante du Christ qui t'appelle. Aux temps jadis, il appelait seulement Abraham ; dans son Évangile, il appelle et invite à sortir à sa suite tous ceux qui le veulent. C'est à tous les hommes qu'il s'adresse lorsqu'il dit : Si quelqu'un veut marcher à ma suite, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il me suive 2. Jadis Abraham seul fut choisi ; maintenant tout le monde est invité à faire comme Abraham.

Aux saints apôtres aussi, il a renouvelé l'appel adressé à Abraham. Vois comme leur foi ressemble à la sienne : Abraham, aussitôt qu'on l'appelle, obéit ; les apôtres, à peine appelés, vont à Jésus3.

3

Les apôtres ne sont pas devenus disciples du Christ à la suite d'un long enseignement : simplement, ils ont entendu la parole de la foi. Et parce que leur foi était vivante, dès qu'elle fut atteinte par la voix de la Vie, elle obéit à la Vie. Les apôtres coururent aussitôt à Jésus, sans le moindre retard. Déjà, ils étaient disciples avant même d'être appelés.

Ainsi se comporte la foi unie à la simplicité : ce n'est pas à force d'arguments qu'elle accueille le message ; elle est comme l'œil sain et pur qui reçoit le rayon de lumière sans raisonnement ni travail. A peine ouvert, il est baigné par la lumière4, conformément à sa nature qui est saine. De même, l'œil de la foi, qui a pour pupille la simplicité, reconnaît Dieu dès qu'il se manifeste. La lumière de la Parole divine se lève en lui, il se tourne joyeusement vers elle et il la reçoit ; comme notre Seigneur le dit dans son Évangile : Mes brebis entendent ma voix, et elles me suivent5. Car tout homme qui a gardé dans sa pureté une foi toute simple est la brebis du Pasteur.

4

Les premiers disciples que le Christ appela avaient perçu Dieu en lui et ils vivaient de la foi. Chez de telles âmes, rien au monde ne peut l'emporter sur la parole de Dieu. La parole est faible dans les âmes mortes. La mort de l'âme neutralise sa puissance : elle rend impuissante la toute puissance de l'enseignement divin ! Car toutes les énergies de l'homme se portent là où il vit. Celui qui vit pour le monde offre au monde le service de ses pensées et de ses sens ; celui qui vit pour Dieu est tourné vers la puissance de ses commandements par toutes les facultés de son âme.

Les hommes que le Christ appelait ont obéi sur le champ à sa voix lorsque leur âme n'était pas tirée vers le bas par le poids de l'amour des choses terrestres. L'attachement au monde est, en effet, un poids pour l'intelligence et pour le cœur ; ceux qui y sont asservis entendent difficilement l'appel divin. Il n'en était pas ainsi des apôtres, et avant eux des justes et des patriarches. En hommes vivants, ils obéissaient ; ils partaient légers, rien dans le monde ne les retenait.

Rien ne peut entraver une âme sensibilisée à Dieu : elle est disponible, elle est grande ouverte. La lumière divine peut survenir, elle est prête à recevoir son message.

5

Dans notre précédent discours, nous parlions de la simplicité et de la pureté. Je voudrais vous entretenir encore de ce sujet utile.

La simplicité est une vertu qui nous convient en propre ; sans elle, il est impossible de mener une vie droite. De même que le corps ne peut voir sans l'œil, de même la vie ne peut être droite sans la simplicité. De même que la cécité plonge tous les membres dans l'obscurité, de même la disparition de la simplicité rend impossible toute bonne action.

La simplicité convient spécialement à notre vie solitaire. C'est à ceux qui ont quitté le monde et lui sont étrangers que la pureté de l'esprit est le plus nécessaire. Les artifices du monde n'ont que faire ici où il n'y a rien du monde. Il n'y a chez nous ni achat, ni vente, ni commerce pour des profits passagers ; ici, personne ne devient plus grand que ses frères et n'a davantage de pouvoir. Personne, ici, ne surpasse et n'est surpassé, parce qu'il n'y a rien à surpasser, pas de champs ni de vignes à partager, ni de terres à délimiter ; nul ne veut être plus riche que son frère, ni avoir une part des biens de ce monde plus grande que la sienne. Personne, chez nous, ne songe à se pavaner en des vêtements élégants, puisque nous n'avons tous qu'un seul vêtement, celui de l'austérité et de l'humilité.
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Parmi nous, nul ne prétend ravir l'honneur de son frère, puisqu'il nous est commandé à tous de nous honorer les uns les autres6. Personne n'est en procès avec son compagnon, puisque chacun soutient la cause des autres. Personne, ici, ne veut bâtir ni tracer les plans d'un palais, puisque nous avons tous une même demeure, l'étroite demeure de notre clôture. Nul d'entre nous ne veut agrandir sa maison et se coucher dans des lits luxueux, puisque nous couchons sur la terre, occupant humblement la place qui suffit à notre corps.

Ici, où les avantages du monde sont tout à fait inconnus, il ne faut pas non plus que l'on trouve ses stratagèmes. Ici, où les normes du monde ont été bannies et chassées, il convient que soient rejetées aussi ses subtilités. Nous avons dédaigné les biens corporels, méprisons aussi l'esprit qui lutte sournoisement en leur faveur ; nous avons crucifié le vieil homme avec tous ses soucis, crucifions aussi la duplicité, cette avocate du vieil homme.

7

Le cœur simple est un lieu tranquille à l'abri des tempêtes. De même que, sans le vent, les flots de la mer restent en paix, de même l'esprit sans passions demeure dans la tranquillité, affranchi des vagues de la peur.

La simplicité est comme un port, qui abrite les navires fuyant les surprises du vent. Tous ceux qui entrent dans ce port y trouvent la tranquillité. L'agitation fait place à la paix. Aussi, la simplicité est-elle contagieuse, elle simplifie tout ce qui lui arrive : étant obéissante, elle ne juge pas les ordres reçus et ne murmure pas contre ceux qui les donnent.

8

Le moine simple est d'un abord agréable à ses frères ; tous ceux qui le fréquentent y trouvent leur joie. Auprès de lui, point d'altercation ni de dispute. En sa compagnie, on ne chicane pas. Son obéissance est sans contrainte. Il ne conteste pas ce qui lui est commandé. Tout le monde le recherche, et le voudrait dans son obédience ; celui qui le reçoit pour compagnon considère qu'il a beaucoup gagné. Toutes ses facultés sont au service du bien ; il s'ingénie à satisfaire ceux qui le commandent, et ne cherche pas à faire pression sur leur volonté.

La simplicité, donc, convient à la vie solitaire ; l'innocence s'accorde avec l'anachorèse, la pureté avec la condition de moine. La douceur s'harmonise avec la profession de chasteté, et le jeûne appelle avec soi l'absence de toute recherche.

1. cf. Gn 12, 1

2. Mt 16, 24

3. Mc 1,18.20

4. cf. Lc 11, 34-36

5. cf. Jn 10,3-4

6. cf. Rm 12, 10 ; Ph 2, 3, 1 P 2, 17

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 11, 25-30
En ce temps-là,
Jésus prit la parole :
“Père, Seigneur du ciel et de la terre,

je proclame ta louange :
ce que tu as caché aux sages et aux savants,
tu l'as révélé aux tout-petits. (…)
Venez à moi,

vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, (…)
devenez mes disciples,
car je suis doux et humble de cœur.”

Homélie de saint Isaac de Ninive
Discours sur l'humilité

“Mystic Treatises”, Wensinck 1923, p. 384sv

cf. Œuvres spirituelles, DDB 1981, p. 137
Je désire, frères très chers, vous parler de l'éminente dignité de l'humilité ; et me voici rempli de crainte, comme un homme qui se voit sur le point de parler de Dieu avec des discours de son cru. Car l'humilité est la parure de la divinité : le Verbe l'a revêtue en se faisant homme ; c'est avec elle qu'il a vécu parmi nous, dans la même chair que nous. Quiconque désormais revêt cet habit en toute sincérité, se rend semblable à celui qui est descendu du trône de sa majesté et en a dissimulé la splendeur et la gloire pour que la créature puisse le contempler sans mourir. L'homme, en effet, eût été incapable de le regarder s'il ne s'était pas uni à une réalité prise de la création. Assumant la réalité humaine, il lui a été possible, à travers elle, de s'entretenir avec nous ; nous avons pu le regarder face à face et entendre ses paroles.

Rappelons-nous ces jours où il parlait aux enfants d'Israël dans la nuée ; ceux-ci ne pouvaient supporter le son terrible de sa voix : comment auraient-ils pu le contempler à découvert ? Les enfants d'Israël furent frappés d'une terreur si grande qu'ils dirent à Moïse : Parle-nous toi-même et nous entendrons ; mais que Dieu ne nous parle pas, ce serait notre mort 1.
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Au temps fixé, le Verbe a rempli le monde de sa grâce en venant parmi nous : il n'est pas venu dans un tremblement de terre, ou dans un feu, ni en s'annonçant par des voix terrifiantes2, mais il est descendu comme la pluie sur une toison3, comme une rosée légère qui tombe doucement sur la terre4 ; il s'est plu à nous parler d'une manière nouvelle, en dissimulant sa majesté sous le voile de la chair ; il s'est entretenu avec nous, en vivant parmi nous sous l'humble vêtement que la Puissance divine avait tissé dans le sein de la Vierge. Désormais nous pouvons converser avec lui comme avec un membre de notre race, sans être terrifiés à sa vue.

On peut donc conclure ceci : l'homme qui revêt le vêtement sous lequel notre Créateur s'est montré parmi nous, dans son corps très saint, cet homme-là revêt le Christ. Il porte cette humilité qui informait le Christ jusque dans son être intérieur lorsqu'il se manifestait au monde. Jésus, en effet, désirait très profondément apparaître aux hommes, ses frères, sous cette forme humble au lieu de se revêtir de gloire et de splendeur5.
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L'homme parfaitement humble n'est pas celui qui s'abaisse au souvenir de ses défauts ou de ses péchés. On renouvelle en soi ce souvenir pour acquérir un cœur contrit et le purifier des tentations de l'orgueil. C'est assurément une pratique excellente, mais elle signifie qu'un tel homme est encore en proie à des pensées d'orgueil. Il ne possède pas encore l'humilité d'une manière stable. Il recherche l'humilité, il n'est pas humble. L'homme parfaitement humble n'a pas besoin de se mettre en quête de motifs ou de raisons pour se rendre tel ; et maintenant il possède l'humilité comme naturellement, sans effort. Il l'a reçue comme la plus grande des grâces, une grâce dont la créature est toujours indigne, cependant il se considère toujours comme un pécheur et un pauvre homme. Même s'il a pénétré les secrets de l'univers spirituel, même s'il possède toute la sagesse du monde, il est intimement convaincu d'être un parfait ignorant. Cette conviction lui est venue, non par des pratiques, mais spontanément, sans l'avoir cherchée, par une inclination de son cœur.
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Ce que tu as caché aux sages et aux savants, tu l'as révélé aux tout-petits.

Aux humbles est donnée l'Esprit de révélation qui introduit dans les arcanes de la vérité6. C'est pourquoi des hommes de Dieu ont dit que l'humilité est le sceau de la perfection : elle rend capable d'accueillir la manifestation de Dieu.

Que nul, donc, ne s'imagine avoir atteint l'état éminent de l'humilité, simplement parce qu'il a éprouvé en son cœur quelques pensées de contrition, ou répandu quelques larmes de componction, ou encore parce qu'il possède quelque vertu, soit naturellement, soit par son ascèse. Devenir vraiment humble, c'est atteindre le sommet de l'initiation mystique et la perfection achevée ; comment peut-on croire y être arrivé par ses faibles efforts et compter ce qu'on a acquis ainsi comme le don parfait ?

Écoutez plutôt ce que requiert la perfection de l'humilité : l'homme doit avoir définitivement triomphé de toutes les inspirations contraires ; au terme de son labeur ascétique, aucune des œuvres de la perfection ne doit plus lui manquer ; il doit avoir détruit toutes les forteresses que le mal occupait en son âme7 ; à ce moment, il percevra, à la cime de son esprit, la venue en lui de ce don surnaturel qu'est l'humilité. C'est, comme dit l'Apôtre : un témoignage que l'Esprit Saint rend à notre propre esprit8.

Voilà l'homme parfaitement humble. Heureux est-il, car il repose continuellement sur la poitrine de Jésus9.

1. Ex 20, 19 ; cf. Dt 5, 23sv ; He 12,20

2. cf. 1 R 19, 11 ;Ex 20, 18

3. cf. Jg 6, 37sv ; Ps 71,6

4. cf. Is 45, 8

5. cf. Ps 103, 1

6. cf. Ep 1, 17

7. cf. 2 Co 10, 4sv

8. cf. Rm 8, 16

9. cf. Jn 13,23

26 décembre

Saint Étienne

Premier martyr

1

Lecture des Actes des Apôtres
Ac 6,1 - 7, 2a et 7, 46-8,2
En ces jours-là, comme le nombre des disciples augmentait, les frères de langue grecque récriminèrent contre ceux de langue hébraïque : ils trouvaient que, dans les secours distribués quotidiennement, les veuves de leur groupe étaient désavantagées. Les Douze convoquèrent alors l'assemblée des disciples et leur dirent : “Il n'est pas normal que nous délaissions la parole de Dieu pour le service des repas. Cherchez plutôt, frères, sept d'entre vous qui soient des hommes estimés de tous, remplis d'Esprit Saint et de sagesse, et nous leur confierons cette tâche. Pour notre part, nous resterons fidèles à la prière et au service de la Parole.” La proposition plut à tout le monde, et l'on choisit : Étienne, homme rempli de foi et d'Esprit Saint, Philippe, Procore, Nicanor, Timon, Parménas et Nicolas, un païen originaire d'Antioche converti au judaïsme. On les présenta aux Apôtres, et ceux-ci, après avoir prié, leur imposèrent les mains.

La parole du Seigneur gagnait du terrain, le nombre des disciples augmentait fortement à Jérusalem, et une grande foule de prêtres juifs accueillaient la foi.

2

Étienne, qui était plein de la grâce et de la puissance de Dieu, accomplissait parmi le peuple des prodiges et des signes éclatants. Un jour, on vit intervenir les gens d'une synagogue (la synagogue dite des esclaves affranchis, des Cyrénéens et des Alexandrins), et aussi des gens originaires de Cilicie et d'Asie proconsulaire. Ils se mirent à discuter avec Étienne, mais sans pouvoir tenir tête à la sagesse et à l'Esprit Saint qui inspiraient ses paroles.

Alors, ils soudoyèrent des hommes pour qu'ils disent : “Nous l'avons entendu prononcer des paroles blasphématoires contre Moïse et contre Dieu.” Ils ameutèrent le peuple, les anciens et les scribes, ils allèrent se saisir d'Étienne et l'amenèrent devant le grand conseil. Ils présentèrent de faux témoins, qui disaient : “Cet individu ne cesse pas de parler contre le Lieu saint et contre la Loi. Nous l'avons entendu affirmer que ce Jésus, le Nazaréen, détruira le Lieu saint et changera les lois que Moïse nous a transmises.” Tous ceux qui siégeaient au grand conseil avaient les yeux fixés sur Étienne, et son visage leur apparut comme celui d'un ange.

3

Le Grand Prêtre lui demanda : “Cela est-il exact ?” Étienne répondit : “Frères et pères, écoutez ceci : David pria pour trouver une demeure au Dieu de Jacob. Mais ce fut Salomon qui lui construisit une maison. Pourtant, le Très-Haut n'habite pas dans des bâtiments faits par l'homme. C'est ce que dit le Prophète :

Le ciel est mon trône, et la terre mon marchepied.
Quelle maison pourriez-vous me bâtir, dit le Seigneur,
quel est le lieu où je pourrais me reposer ?
N'est-ce pas ma main qui a tout créé ?
Is 66,1-2
Hommes à la tête dure, votre cœur et vos oreilles ne veulent pas connaître l'Alliance : depuis toujours vous résistez à l'Esprit Saint ; vous êtes bien comme vos pères ! Y a-t-il un prophète que vos pères n'aient pas persécuté ? Ils ont même fait mourir ceux qui annonçaient d'avance la venue du Juste, celui-là que vous venez de livrer et de mettre à mort. Vous qui aviez reçu la loi communiquée par les anges, vous ne l'avez pas observée.”

En écoutant cela, ils s'exaspéraient contre lui, et grinçaient des dents.

4

Étienne, rempli de l'Esprit Saint, regardait vers le ciel ; il vit la gloire de Dieu, et Jésus debout à la droite de Dieu. Il déclara : “Voici que je contemple les cieux ouverts : le Fils de l'homme est debout à la droite de Dieu.”

Ceux qui étaient là se bouchèrent les oreilles et se mirent à pousser de grands cris ; tous à la fois ils se précipitèrent sur lui, l'entraînèrent hors de la ville et commencèrent à lui jeter des pierres. Les témoins avaient mis leurs vêtements aux pieds d'un jeune homme appelé Saul.

Étienne, pendant qu'on le lapidait, priait ainsi : “Seigneur Jésus, reçois mon esprit.” Puis, il se mit à genoux et s'écria d'une voix forte : “Seigneur, ne leur compte pas ce péché.” Et après cette parole, il s'endormit dans la mort.

Saul était de ceux qui approuvaient ce meurtre.

Ce même jour, éclata une violente persécution contre l'Église de Jérusalem. Tous se dispersèrent dans les campagnes de Judée et de Samarie, à l'exception des Apôtres. Des hommes religieux ensevelirent Étienne et firent sur lui une grande lamentation.

5

Sermon de saint Augustin
Sermon 314, 1-2. PL 38, 1425-1426
Nous avons célébré hier, frères, la naissance du Seigneur, aujourd'hui nous célébrons celle de son serviteur Étienne : nous avons célébré la nativité du Seigneur parce qu'il a daigné naître, nous célébrons la naissance au ciel de son serviteur parce qu'il a été couronné. Ainsi célébrons-nous la naissance du Seigneur parce qu'il s'est revêtu de notre chair, et celle de son serviteur parce qu'il a abandonné son vêtement charnel. Nous avons célébré la nativité du Seigneur qui s'est rendu semblable à nous, et nous célébrons la naissance du serviteur qui est devenu tout proche du Christ ; Étienne, en effet, a rejoint le Christ en mourant, comme le Christ s'était uni à lui en naissant. Si l'Église se rassemble pour honorer d'une même dévotion le jour de la nativité et celui de la passion de notre Seigneur Jésus Christ, c'est que l'une et l'autre sont notre remède : il est né pour que nous renaissions, il est mort pour que nous vivions éternellement. Les martyrs, eux, portant le péché originel, sont nés pour soutenir de pénibles combats ; mais par leur mort, ils sont entrés en possession des biens les plus sûrs en se dégageant à jamais du péché. En effet, si les récompenses de la béatitude à venir ne les avaient réconfortés dans la persécution, auraient-ils pu soutenir les grands et divers supplices de leur martyre ? Si le bienheureux Étienne, sous la pluie de pierres qui le frappait, n'avait eu la pensée de la récompense future, aurait-il supporté jusqu'au bout cette grêle ?

6

Étienne portait en son cœur le commandement de celui dont il contemplait la présence dans le ciel. Attiré vers lui par un brûlant amour, il désirait quitter son corps de chair au plus vite pour s'envoler vers lui. Dès lors, il ne craignait pas la mort, parce qu'il voyait, vivant, le Christ qui était mort pour lui ; il avait hâte de mourir pour lui, afin de vivre avec lui1.

Que voyait donc ce très heureux martyr dans son agonie ? Vous vous remémorez sans doute ses paroles, que vous avez l'habitude d'entendre lire dans les Actes des Apôtres : Voici, dit-il, que je contemple les cieux ouverts : le Fils de l'homme est debout à la droite de Dieu 2. Il voyait Jésus debout, aussi demeurait-il lui-même debout sans défaillir. Debout dans les cieux, Jésus regardait combattre son soldat et il lui donnait d'en haut une force invincible pour qu'il ne tombe pas.

Voici, dit-il, que je contemple les cieux ouverts. Heureux homme, pour qui les cieux s'ouvraient ! Mais qui ouvrit le ciel ? Celui dont il est dit dans l'Apocalypse : Il ouvre et nul ne fermera, il ferme et nul ne peut ouvrir 3. Lorsque Adam fut chassé du paradis, après l'abominable premier péché, le ciel fut fermé au genre humain.
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Après la passion du Christ, le larron entra le premier dans le ciel ; plus tard, Étienne vit ce ciel ouvert. Pourquoi nous étonner ? Il le vit grâce à sa foi, il en témoigna avec foi et il s'en empara violemment4.

Allons, frères, suivons-le ! Car si nous suivons Étienne, nous serons couronnés. Nous devons particulièrement le suivre et l'imiter dans l'amour des ennemis. Étroitement encerclé par ses ennemis qui de tous côtés le criblaient de pierres, il restait paisible et courageux, doux et calme devant ces pierres qui lui apportaient la mort. Fixant les yeux sur celui pour qui il mourait, il ne dit pas : “Seigneur, fais justice, ils me tuent”, mais : Reçois mon esprit 5. Il ne dit pas : “Seigneur Jésus, venge ton serviteur, que tu vois condamné à ce supplice mortel”, mais : Ne leur compte pas ce péché 6.
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Tenant ferme dans le témoignage de la vérité et animé d'un ardent amour, comme vous le savez, le saint martyr parvint à la fin la plus glorieuse. Fidèle à l'appel reçu, il persévéra jusqu'au bout7 et obtint alors ce dont il portait le nom : pour la gloire de son nom, Étienne parvint au couronnement.

Lorsque le bienheureux Étienne répandit, le premier, son sang pour le Christ, il vint du ciel comme une couronne pour que ceux qui imiteraient dans le combat le courage de celui qui les devança se saisissent de la couronne en le suivant dans la récompense. Par la suite les martyres se multiplièrent et couvrirent la terre entière. Tous ceux qui répandirent leur sang pour avoir confessé leur foi au Christ posèrent sur leur tête cette couronne glorieuse, en la gardant intacte pour ceux qui devaient les suivre. Et maintenant encore, frères, elle est suspendue au ciel : quiconque la désire ardemment volera jusqu'à elle rapidement. Pour stimuler et convaincre brièvement votre sainteté, je dirai ces simples mots : “Qu'il suive Étienne, celui qui désire la couronne.”

“Allons, frères, suivons Étienne !”

1. cf. Rm 6, 4sv ;
Ph 1,21 ; 3, 10 ;
2 Co 4, 11-14

2. Ac 7,56

3. Ap 3, 7

4. cf. Mt 11, 12

5. Ac 7, 59

6. Ac 7, 60

7. cf. Mt 10, 22 ; 24, 13
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 10, 17-22
Jésus disait à ses disciples :
“Les hommes vous livreront aux tribunaux (…).

Ne vous tourmentez pas
pour savoir ce que vous direz ni comment vous le direz :
ce que vous aurez à dire

vous sera donné à cette heure-là.
Car ce n'est pas vous qui parlerez,

c'est l'Esprit de votre Père qui parlera en vous.”

Catéchèse baptismale de saint Cyrille de Jérusalem

XVI, 16.19-21. PG 33, 940-947
L'action de l'Esprit Saint est tout orientée vers le bien et le salut de l'homme. Les premiers signes de sa venue sont empreints de douceur, le parfum qu'il émet est suave, son joug léger. Des effluves de lumière dans l'intelligence annoncent sa présence. Il vient avec la tendresse d'un vrai protecteur ; car il vient pour sauver et guérir, pour avertir et enseigner, pour communiquer force et réconfort. Il illumine l'intelligence, d'abord en celui qui l'accueille, puis chez les autres par l'intermédiaire du premier.

Lorsque quelqu'un, après avoir séjourné dans la nuit, voit tout à coup le soleil, son regard s'éclaire : les choses qui échappaient à sa vue apparaissent en pleine clarté. Il en va de même pour celui qui a reçu la grâce d'accueillir en soi le Saint Esprit : la lumière pénètre son âme et le rend apte à percevoir, selon un mode supérieur aux forces de l'homme, des choses qu'il ne voyait pas jusque là.

10

Le Saint Esprit est un don infiniment précieux. C'est bien à propos que nous recevons le baptême au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit1.

L'homme, tant qu'il vit dans son corps, livre une lutte sans merci contre d'innombrables adversaires invisibles. Souvent, un démon que des hommes coalisés n'avaient pu réussir à dompter en liant le possédé avec des chaînes, se voit terrassé par les paroles de la prière, grâce à la puissance de l'Esprit présente dans celui qui prie. Une simple insufflation de l'exorciste devient pour l'ennemi invisible un feu dévorant.

Dieu nous a ainsi donné un grand allié, un puissant protecteur : l'Esprit. C'est le grand Docteur de l'Église, notre valeureux défenseur. Nous n'avons plus à craindre les puissances démoniaques : Celui qui lutte à nos côtés est plus fort qu'elles. Il suffit de lui ouvrir la porte, car ceux qui sont dignes de lui, l'Esprit va partout les chercher 2, afin de les combler de ses dons.
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On l'appelle Paraclet, Esprit Consolateur, car il nous exhorte et nous réconforte, prenant en charge notre faiblesse. Nous ne savons pas prier comme il faut ; mais l'Esprit lui-même intervient pour nous par des cris inexprimables 3 : il intervient auprès de Dieu, naturellement. Bien des fois, à cause du Christ, un chrétien est injustement maltraité : le martyre est imminent ; il ne voit autour de lui que tourments, feu, glaive, précipice ; alors, le Saint Esprit lui murmure à voix basse : Espère le Seigneur 4 ; ce qui t'arrive est peu de chose, tandis que les dons à venir sont infinis. Après avoir peiné un peu de temps, tu passeras toute l'éternité en compagnie des anges. Il n'y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire que Dieu va bientôt révéler en nous 5.
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Le Saint Esprit évoque donc devant l'homme l'image du Royaume des cieux ; il lui montre le paradis de délices6. Les martyrs étaient obligés de tourner leur visage corporel vers leurs juges et persécuteurs ; mais ils demeuraient déjà virtuellement dans le paradis et ils méprisaient les pénibles tourments qu'ils avaient sous les yeux.

Veux-tu une preuve de ce que les martyrs rendent leur témoignage par la force de l'Esprit Saint ? Écoute les paroles du Sauveur aux disciples : Quand on vous traduira devant les synagogues, les puissances et les autorités, ne vous tourmentez pas pour savoir comment vous défendre et comment parler. Car l'Esprit Saint vous enseignera à cette heure même ce qu'il faudra dire 7. De fait, il est impossible de rendre au Christ le témoignage du martyre, sinon par l'Esprit Saint. Et s'il est vrai que nul ne peut dire Jésus Christ est le Seigneur 8 autrement que dans le Saint Esprit, qui donc pourrait donner sa vie pour Jésus, sinon dans ce même Esprit ?

1. Mt 28. 19

2. Sg 6, 17

3. Rm 8, 26

4. Ps 26, 14

5. Rm 8, 18

6. Gn 2, 15 LXX

7. Lc 12, 11-12

8. 1 Co 12, 3

27 décembre

Saint Jean

Apôtre et évangéliste

1

Commencement de l'Apocalypse de saint Jean

Ap 1, 1-2.7 ; 3, 14-22
Apocalypse (ou Révélation) de Jésus Christ, à qui Dieu l'a confiée, pour montrer à ses serviteurs, les fidèles, ce qui doit arriver bientôt. Il l'a fait connaître à son serviteur Jean, en lui envoyant son Ange. Jean atteste comme parole de Dieu et témoignage de Jésus Christ tout ce qu'il a vu. Heureux celui qui lit, heureux ceux qui écoutent les paroles de cette prophétie et gardent fidèlement son contenu, car le temps est proche.

Moi Jean, je m'adresse aux sept Eglises qui sont en Asie mineure. Que la grâce et la paix vous soient données, de la part de Celui qui est, qui était et qui vient, de la part des sept esprits qui sont devant son trône et de la part de Jésus Christ, le témoin fidèle, le premier-né d'entre les morts, le souverain des rois de la terre.

A Lui qui nous aime, qui nous a délivrés de nos péchés par son sang, qui a fait de nous le royaume et les prêtres de Dieu son Père : à Lui gloire et puissance pour les siècles des siècles. Amen. Voici qu'il vient parmi les nuées, et tous les hommes le verront, même ceux qui l'ont transpercé ; et en le voyant, toutes les tribus de la terre se lamenteront. Oui, vraiment ! Amen !

Je suis l'alpha et l'oméga, dit le Seigneur Dieu, je suis celui qui est, qui était et qui vient, le Tout-Puissant.
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Moi Jean, votre frère et compagnon dans la persécution, la royauté et l'endurance avec Jésus, je me trouvais dans l'île de Patmos à cause de la parole de Dieu et du témoignage pour Jésus. C'était le jour du Seigneur ; je fus inspiré par l'Esprit, et j'entendis derrière moi une voix puissante, pareille au son d'une trompette. Elle disait : “Ce que tu vois, écris-le dans un livre et envoie-le aux sept Eglises qui sont en Asie mineure.” Je me retournai pour voir qui me parlait. Quand je me fus retourné, je vis sept chandeliers d'or ; et au milieu d'eux comme un fils d'homme, vêtu d'une longue tunique ; une ceinture d'or lui serrait la poitrine ; sa tête et ses cheveux étaient blancs comme laine blanche ou comme neige, et ses yeux étaient comme une flamme ardente ; ses pieds semblaient d'un bronze précieux, purifié au creuset, et sa voix était comme la voix des océans ; dans sa main droite, il tenait sept étoiles, et de sa bouche sortait un glaive acéré à deux tranchants. Son visage resplendissait, tel le soleil dans tout son éclat.

Quand je le vis, je tombai comme mort à ses pieds, mais il posa sur moi sa main droite, en disant : “Sois sans crainte. Je suis le Premier et le Dernier, je suis le Vivant : j'étais mort, mais me voici vivant pour les siècles des siècles ; et je détiens les clés de la mort et du séjour des morts. Écris donc ce que tu auras vu : ce qui arrive maintenant, et ce qui arrivera ensuite. Quant au mystère des sept étoiles que tu as vues dans ma main droite, et aux sept chandeliers d'or, voici : les sept étoiles sont les anges des sept Eglises, et les sept chandeliers sont les sept Eglises.”
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J'ai entendu le Seigneur qui me disait : “Tu écriras ceci à l'Ange de l'Église qui est à Ephèse : Ainsi parle celui qui tient les sept étoiles dans sa main droite, qui marche au milieu des sept chandeliers d'or : Je connais ta conduite, ton labeur, ta persévérance, je sais que tu ne peux supporter les méchants ; tu as mis à l'épreuve ceux qui se disent apôtres, et ne le sont pas ; tu as constaté qu'ils étaient des menteurs. Tu ne manques pas de persévérance, car tu as beaucoup supporté pour mon nom, sans jamais te lasser. Mais j'ai contre toi que tu as perdu ton amour des premiers temps. Rappelle-toi donc d'où tu es tombé, convertis-toi, reviens à ta conduite première. Sinon je viens à toi, et si tu ne te repens pas, j'ôterai ton chandelier de sa place. Mais tu as ceci en ta faveur : comme moi-même, tu as en horreur les œuvres des Nicolaïtes.

Celui qui a des oreilles, qu'il entende ce que l'Esprit dit aux Eglises. Au vainqueur je donnerai à manger de l'arbre de vie qui est dans le paradis de Dieu.”
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“Tu écriras encore ceci à l'Ange de l'Église qui est à Laodicée : Ainsi parle le témoin fidèle et véridique, celui qui est [i]Amen], celui qui est le commencement de la création de Dieu : Je connais ta conduite, tu n'es ni froid, ni brûlant – mieux vaudrait que tu sois ou froid ou brûlant – ; aussi, puisque tu es tiède – ni froid, ni brûlant –, je vais te vomir. Tu dis : ‘je suis riche, je me suis enrichi, je ne manque de rien’, et tu ne sais pas que tu es malheureux, pitoyable, pauvre, aveugle et nu ! Alors, je te donne un conseil : viens acheter chez moi de l'or purifié au feu, pour devenir riche, des vêtements blancs pour te couvrir et cacher la honte de ta nudité ; un remède pour te frotter les yeux afin de voir clair. Tous ceux que j'aime, je leur montre leurs fautes, et je les châtie. Sois donc fervent et convertis-toi.

Voici que je me tiens à la porte et que je frappe. Si quelqu'un entend ma voix et ouvre la porte, j'entrerai chez lui ; je prendrai mon repas avec lui, et lui avec moi. Le vainqueur, je le ferai siéger près de moi sur mon trône, comme moi-même après ma victoire, je suis allé siéger près de mon Père sur son trône.

Celui qui a des oreilles, qu'il entende ce que l'Esprit dit aux Eglises.”
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Commentaire d'Origène sur saint Jean

I, 4-5.9.10. SC 120, p. 64sv
L'Évangile constitue les prémices de toute l'Écriture. A ces prémices, nous voulons consacrer les prémices de tous les travaux que nous espérons entreprendre.

Pour ma part, je considère les quatre évangiles comme les éléments constitutifs de l'Église. Ces éléments sont la structure même de l'univers réconcilié avec Dieu dans le Christ, comme le dit saint Paul : C'est bien Dieu qui, dans le Christ, réconciliait le monde avec lui 1. De ce monde, Jésus a pris le péché : Voici l'Agneau de Dieu qui enlève le péché du monde 2. Le monde dont il s'agit ici, c'est l'Église.

Je pense que les prémices des évangiles se trouvent dans celui que tu nous demandes d'expliquer autant qu'il nous sera possible : l'évangile de Jean qui, voulant parler de Celui dont Matthieu et Luc ont fait la généalogie, commence par Celui qui n'a pas de généalogie.
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Matthieu, écrivant pour des Juifs qui attendent le fils d'Abraham et de David, dit : Voici la table des origines de Jésus Christ, fils de David, fils d'Abraham 3 ; et Marc, sachant bien ce qu'il écrit, met en tête de son livre : Commencement de l'Évangile 4. La fin de l'Évangile, nous la trouvons sans doute chez Jean : c'est la Parole qui était au commencement, le Verbe de Dieu5. Luc, lui aussi, s'efface devant celui qui, ayant reposé sur la poitrine de Jésus6, nous a livré les pensées les plus hautes et les plus parfaites sur Jésus. Aucun des évangélistes n'a donné de sa divinité une révélation aussi pure que Jean lorsqu'il lui fait dire : Je suis la lumière du monde 7, Je suis le chemin, la vérité et la vie 8, Je suis la résurrection 9, Je suis la porte 10, Je suis le bon berger 11, et dans l'Apocalypse, Je suis l'Alpha et l'Oméga, le commencement et la fin, le Premier et le Dernier 12.
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Oui, il faut oser dire que l'Évangile constitue les prémices de toute l'Écriture et que celui de Jean constitue les prémices des autres évangiles. Nul ne peut en saisir le sens, s'il ne s'est penché sur la poitrine de Jésus6, et s'il n'a reçu de Jésus, Marie pour Mère13.

Quiconque veut être un autre Jean, doit devenir tel que Jésus puisse faire pour lui ce qu'il a fait pour Jean : il l'a désigné comme un autre lui-même. En effet, selon la doctrine orthodoxe, Marie n'a pas d'autre fils que Jésus. Quand Jésus dit à sa Mère : Voici ton fils, et non pas : “Voici un homme qui est aussi ton fils”, c'est comme s'il lui disait : “Voici Jésus que tu as enfanté.” Or, quiconque est arrivé à la perfection ne vit plus, c'est le Christ qui vit en lui14. Puisque le Christ vit en lui, on peut donc dire de lui à Marie : Voici ton fils, le Christ.

Est-il nécessaire de dire quelle intelligence il faut pour interpréter dignement la Parole déposée dans les vases d'argile15 d'un langage ordinaire ? Oui, cet écrit, tout le monde peut le lire, et cette parole, quand une voix la rend sensible, tous ceux qui prêtent les oreilles de leur corps peuvent l'entendre. Mais pour interpréter avec justesse l'Évangile de Jean, il faut pouvoir dire en toute vérité avec saint Paul : La pensée du Christ, c'est nous qui l'avons pour prendre conscience des dons que Dieu nous a faits16.
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Isaïe dit : Comme il est beau de voir courir sur les montagnes le messager de la bonne nouvelle, qui annonce les biens du salut17.

Et qui doutera que la justice, la sanctification, la rédemption ne soient des biens salvifiques ? Tout cela, ceux qui prêchent Jésus l'annoncent en disant qu'il est devenu pour nous, de par Dieu, Justice, Sanctification, Rédemption18. A partir des textes de l'Écriture, on pourra aussi montrer comment Jésus est une multitude de biens, et pressentir les richesses de Celui en qui habite corporelle-ment la plénitude de la Divinité 19. Ces richesses, nul écrit ne les contient. Que dis-je “nul écrit” ? Jean, lui, parle du monde entier : “Je pense, dit-il, que le monde entier ne suffirait pas à contenir les livres qu'on pourrait écrire sur Jésus.20” C'est donc une même chose de dire que les Apôtres annoncent le Sauveur, ou qu'ils annoncent les biens de la Bonne Nouvelle. En effet, de par la bonté du Père, Jésus est lui-même tous ces biens. Ainsi, quiconque puise en lui ce qu'il est capable d'en recevoir, se trouve établi dans les biens dont parle le prophète.

1. 2 Co 5, 19

2. Jn 1,29

3. Mt 1,1

4. cf. Mc 1,1

5. cf. Jn 1,1

6. cf. Jn 13,23

7. Jn 8,12

8. Jn 14,6

9. Jn 11,25

10. Jn 10, 7

11. Jn 10, 11

12. Ap 22, 13

13. cf. Jn 19,27

14. cf. Ga 2,20

15. cf. 2 Co 4, 7

16. cf. 1 Co 2, 16.12

17. cf. Is 52, 7

18. cf. 1 Co 1,30

19. cf. Col 2,9

20. cf. Jn 21,25
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Évangile de Jésus Christ selon saint Jean
Jn 1, 35-39
Après le baptême de Jésus,
Jean Baptiste se trouvait avec deux de ses disciples.
Regardant Jésus qui passait, il dit :

“Voici l'Agneau de Dieu.”
Les deux disciples entendirent cette parole,

et ils suivirent Jésus.

Sermon de Jean Tauler
Sermon pour la veille des Rameaux, 4-7

Ed. “La vie spirituelle”, Paris 1927, t. 1, 297sv
Notre Seigneur Jésus Christ s'est attiré saint Jean de trois manières, et c'est ainsi qu'il s'attire tous les hommes qui doivent arriver jusqu'à la plus haute vérité. Notre Seigneur a attiré saint Jean une première fois, quand il l'a appelé du monde pour en faire un apôtre1 ; une seconde fois, quand il l'a laissé se reposer sur son cœur tout aimant2 ; une troisième fois, et ce fut la manière plus parfaite, à la Pentecôte, quand il reçut le Saint Esprit3. Ce jour-là une porte lui fut ouverte et il fut introduit.

Le premier appel est adressé à l'homme pour l'inviter à quitter le monde, il se réalise quand celui-ci gouverne et ordonne toutes ses facultés inférieures avec la plus haute prudence ; tu apprends alors à te connaître toi-même, à demeurer en toi-même, à surveiller tes paroles, en sorte que tu parles à chacun comme tu voudrais qu'on te parle ; tu veilles aussi sur les mouvements de ton cœur, pour voir s'ils viennent de Dieu et retournent à Dieu, et sur tes pensées, pour ne retenir volontairement aucune pensée mauvaise ou inutile. Ce qui t'arrive d'en-Haut n'est rien autre qu'une prépa-tion, une purification, en vue de donner plus de valeur à tes œuvres, en ne te faisant jamais rechercher autre chose que la gloire de Dieu, la paix et le bonheur de tous les hommes. Voilà comment notre Seigneur t'enlève du monde et fait de toi un apôtre de Dieu, voilà comment tu apprends à absorber “l'homme extérieur” dans “l'homme intérieur”. Ce n'est là cependant qu'un début.
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Veux-tu répondre à un second appel et, avec saint Jean reposer sur le cœur aimable de notre Seigneur Jésus Christ ? Tu dois alors te laisser attirer par la douce image de notre Seigneur Jésus Christ et la contempler avec attention. Tu dois considérer sa mansuétude, son humilité, la profonde et ardente charité qu'il avait pour ses amis et ses ennemis, le grand et docile abandon qu'il gardait sur tous les chemins, dans toutes les situations et dans tous les lieux où son Père l'appelait.

Considère ensuite la profonde douceur qu'il témoignait à tous les hommes et aussi sa très sainte pauvreté. Le ciel et la terre lui appartenaient, mais jamais il ne s'y attacha. En tout ce qu'il disait et faisait, il n'avait en vue que la gloire du Père et le bonheur de tous les hommes.

Contemple la douce image de notre Seigneur Jésus Christ, de plus près, plus à fond que je ne puis t'apprendre à le faire. Demande cette grâce, poursuis-la avec application, puis considère-toi toi-même avec attention ; vois combien tu es différent de ce modèle, quelle distance t'en sépare et quelle est ta petitesse ; alors notre Seigneur te fera reposer auprès de lui.
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Pour reposer sur le cœur de notre Seigneur, il n'est rien de plus utile et de meilleur ici-bas que le sacrement de son adorable corps, rien de meilleur aussi que de régler ta vie selon les conseils d'un autre pour qui la lumière de la vérité luit plus clairement que pour toi. Tu deviendras riche dans la contemplation de cet aimable modèle et tu y trouveras tant de consolation et de douceur qu'avec cela tu renonceras à toute la douceur du monde.

Ces deux degrés de sanctification se trouvent souvent en beaucoup d'hommes qui, avec un fond généreux et le sentiment de posséder ces biens spirituels, s'imaginent être en excellent état, alors qu'ils sont encore loin du chemin le plus direct. Bien que Jean eût reposé sur le cœur de notre Seigneur, il laissa son manteau et s'enfuit quand on s'empara du Christ4.

Prends soin, ô homme, si saint que tu sois en ces deux manières, prends plutôt soin, en cas d'attaque, de lâcher ton manteau, je veux dire ton esprit trop attaché à tes pratiques et à tes réflexions. Que tu t'exerces en ces deux voies de sanctification, c'est bon et c'est saint : ne te laisse ravir cela par aucune créature quelle qu'elle soit, à moins que Dieu lui-même ne t'attire plus près de lui. Mais si le Christ t'attire, livre-toi à lui, “sans formes et sans images”, laisse-le opérer, sois son instrument. Il est plus glorieux pour lui et plus utile pour toi, dans ces conditions, de t'abandonner le temps d'un “Notre Père”, que de t'exercer durant un siècle aux deux autres manières.
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Regarde en ton cœur avec application, prête intérieurement attention à la pédagogie divine et n'avance que progressivement. Alors la porte ouverte à Jean le jour de la Pentecôte s'ouvrira de nouveau pour quelques-uns en un instant, pour d'autres après une longue patience. Ici se réalise la parole de saint Paul : Ici Dieu manifeste ce que personne n'avait vu de ses yeux ni entendu de ses oreilles, ce que le cœur de l'homme n'avait jamais imaginé 5. L'homme ne peut espérer devenir parfait, pour autant que cela est possible ici-bas, sans que l'homme extérieur ne soit absorbé dans l'homme intérieur ; c'est alors que celui-ci est introduit dans le fond divin, c'est alors que s'accomplit un tel prodige et qu'une telle richesse est manifestée.

En vérité, mes enfants, celui qui aurait souvent, ici-bas, cette divine intuition, devrait souvent se mettre au lit, la nature ne le pourrait supporter. Mais, sachez-le, avant que ne s'accomplisse ce que je viens de décrire, l'humaine nature doit traverser maintes violentes purifications, intérieurement et extérieurement. Une telle mort est le prix de l'éternelle vie. Enfants, cela ne peut se faire en un jour, ni en un an ; ne vous effrayez pas, cela prend du temps et il y faut de la simplicité, de la pureté, de l'abandon.

C'est le chemin de tous le plus parfait ; qu'il nous soit donné à vous et à moi, par le Père, le Fils et le Saint Esprit. Amen.

1. cf. Lc 5, 10-11 ; Jn 1,35sv

2. cf. Jn 13,23

3. cf. Ac 2, 1sv

4. cf. Mc 14,51-52 ?

5. 1 Co 2,9

28 décembre

Les Saints Innocents

Martyrs

1

Lecture de l'Apocalypse
Ap 6, 9-7, 17 ; 14, 1-5
Quand l'Agneau ouvrit le cinquième sceau, je vis sous l'autel les âmes de ceux qui avaient été immolés à cause de la parole de Dieu et du témoignage qu'ils avaient porté.

Ils criaient d'une voix forte :

Jusques à quand, maître saint et véritable, tarderas-tu à faire justice, et à venger notre sang sur les habitants de la terre ?

Alors, il leur fut donné à chacun une robe blanche, et il leur fut dit de patienter encore un peu, jusqu'à ce que fut au complet le nombre de leurs compagnons de service et de leurs frères qui doivent être mis à mort comme eux.

Et je vis :

Quand il ouvrit le sixième sceau, il se fit un violent tremblement de terre. Le soleil devint noir comme une étoffe de crin, et la lune entière comme du sang. Les étoiles du ciel tombèrent sur la terre, comme fruits verts d'un figuier battu par la tempête. Le ciel se retira comme un livre qu'on roule, toutes les montagnes et les îles furent ébranlées. Les rois de la terre, les grands, les chefs d'armée, les riches et les puissants, tous, esclaves et hommes libres, se cachèrent dans les cavernes et les rochers des montagnes.

Ils disaient aux montagnes et aux rochers :

Tombez sur nous et cachez-nous loin de la face de celui qui siège sur le trône, et loin de la colère de l'Agneau ! Car il est venu le grand jour de leur colère, et qui peut subsister ?
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Après cela, je vis quatre anges debout aux quatre coins de la terre. Ils retenaient les quatre vents de la terre, afin que nul vent ne souffle sur la terre, sur la mer ni sur aucun arbre.

Et je vis un autre ange qui montait du côté où le soleil se lève, avec le sceau qui imprime la marque du Dieu Vivant.

D'une voix forte, il cria aux quatre anges qui avaient reçu le pouvoir de dévaster la terre et la mer :

“Ne dévastez pas la terre, ni la mer, ni les arbres, avant que nous ayons marqué du sceau le front des serviteurs de notre Dieu.”

Et j'entendis le nombre de ceux qui étaient marqués du sceau : ils étaient quarante quatre mille, de toutes les tribus d'Israël :

De la tribu de Juda, douze mille furent marqués du sceau.
De la tribu de Ruben, douze mille,
de la tribu de Gad, douze mille,
de la tribu d'Aser, douze mille,
de la tribu de Nephtali, douze mille,
de la tribu de Manassé, douze mille,
de la tribu de Siméon, douze mille,
de la tribu de Lévi, douze mille,
de la tribu d'Issachar, douze mille,
de la tribu de Zabulon, douze mille,
de la tribu de Joseph, douze mille,
de la tribu de Benjamin, douze mille furent marqués du sceau.

3

Après cela, j'ai vu une foule immense que nul ne pouvait dénombrer, une foule de toutes nations, races, peuples et langues. Ils se tenaient debout devant le trône et devant l'Agneau, en vêtements blancs, avec des palmes à la main.

Et ils proclamaient d'une voix forte :

“Le salut est donné par notre Dieu, lui qui siège sur le trône, et par l'Agneau !”

Tous les anges qui se tenaient en cercle autour du trône, autour des Anciens et des quatre Vivants, se prosternèrent devant le trône, la face contre terre, pour adorer Dieu.

Et ils disaient :

“Amen ! Louange, gloire, sagesse et action de grâce, honneur, puissance et force à notre Dieu, pour les siècles des siècles ! Amen ! ”

L'un des Anciens prit alors la parole et me dit :

“Tous ces gens vêtus de blanc, qui sont-ils, et d'où viennent-ils ?”

Je lui répondis : “C'est toi qui le sais, mon Seigneur.”

Il reprit :

“Ils viennent de la grande épreuve ; ils ont lavé leurs vêtements, ils les ont purifiés dans le sang de l'Agneau. C'est pourquoi ils se tiennent devant le trône de Dieu, et le servent jour et nuit dans son temple. Celui qui siège sur le trône habitera parmi eux. Ils n'auront plus faim, ils n'auront plus soif ; la brûlure du soleil ne les accablera plus, puisque l'Agneau qui se tient au milieu du trône sera leur Pasteur pour les conduire vers les eaux de la source de vie. Et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux.”
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Et je vis :

L'Agneau était debout sur la montagne de Sion, et avec lui les cent quarante-quatre mille qui portent, inscrits sur leur front, le nom de l'Agneau et celui de son Père.

Et j'ai entendu une voix venant du ciel, comme la voix des océans ou celle d'un grand coup de tonnerre ; mais cette voix que j'entendais était aussi comme celle des musiciens qui chantent en jouant de la cithare. Ils chantaient un chant nouveau devant le trône, et devant les quatre Vivants et les Anciens. Personne ne pouvait apprendre ce chant, sinon les cent quarante-quatre mille, les rachetés de la terre. Ce sont eux qui suivent l'Agneau partout où il va : ils ont été rachetés du milieu des hommes pour être offerts les premiers à Dieu et à l'Agneau. Ils n'ont jamais proféré de mensonge ; ils sont irréprochables.
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Sermon de saint Quodvultdeus
Sermon 2 sur le Symbole

PL 40, 655
Le Christ naît comme la fleur éclôt sur la tige, mais sans qu'il soit besoin d'une semence. Il est né comme un petit enfant, lui, le grand roi. Mais certains indices donnent à entendre qu'il est le Grand Roi : les pasteurs sont informés par les anges ; les cieux proclament la nouvelle1 selon un langage nouveau : par le moyen d'une étoile. Les mages arrivent de loin ; ils viennent pour adorer celui qui est encore couché dans la crèche et qui règne au ciel et sur la terre.

Lorsque les mages annoncent la naissance d'un roi, Hérode prend peur, et pour ne pas perdre son royaume, il veut tuer celui qui lui aurait donné de régner en paix ici-bas et sans fin dans la vie éternelle s'il avait cru en lui. Hérode, comme les mages, cherche Jésus ; ceux-ci pour l'adorer, celui-là pour le tuer.

Pourquoi crains-tu, Hérode, d'apprendre qu'un roi est né ? Il n'est pas venu te détrôner, mais vaincre le démon.
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Mais, toi, tu ne comprends pas, tu prends peur et tu sévis. Pour éliminer ce seul enfant que tu recherches, tu deviens le cruel assassin d'un grand nombre. Ni l'amour maternel des mamans en larmes, ni le deuil des pères pleurant leurs fils, ni les cris et les gémissements des enfants ne te retiennent. Tu massacres ces petits dans leur corps, parce que la peur te tue en ton cœur. Et tu penses que, si tu arrives à tes fins, tu pourras vivre longtemps, alors que c'est la vie en personne que tu cherches à tuer.

Cette source de la grâce, ce petit, ce grand qui est couché dans une crèche, fait trembler ton trône. Il réalise son dessein par toi et à ton insu ; il délivre les âmes de l'emprise du démon. Il a reçu les fils de rebelles au nombre de ses enfants d'adoption. Ces petits sont morts pour le Christ sans le savoir ; leurs parents pleurent la mort de martyrs. Alors qu'ils ne savaient pas encore parler, le Christ les a fait ses témoins. Voilà comment règne ce Roi. Déjà il opère la libération et donne le salut.
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Mais toi, Hérode, tu ignores cela, tu prends peur et tu sévis. Et quand tu sévis contre l'Enfant, tu te mets déjà à son service sans le savoir. En effet, ce grand Roi est venu pour rassembler les siens avec ton concours parmi d'autres ; et tu es le premier à envoyer au-devant de lui vers le Royaume des cieux une armée innombrable d'enfants vêtus de blanc. Ils font partie de cette multitude dont parle saint Jean dans l'Apocalypse : J'ai vu une foule immense, que nul ne pouvait dénombrer, de toutes nations, races, peuples et langues. Ils se tenaient debout devant le trône et devant l'Agneau, en vêtements blancs, avec des palmes à la main 2. Merveille du don de la grâce ! Par quels mérites ces enfants auraient-ils pu vaincre ? Ils ne parlent pas encore, et déjà ils confessent le Christ. Leurs membres n'ont pas encore l'agilité nécessaire pour soutenir le combat, et déjà ils remportent les palmes de la victoire.
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Comment peux-tu régner, Hérode, après avoir été vaincu de la sorte ? L'enfant Jésus ne l'a pas emporté sur toi par la force des armes et le courage des guerriers, mais par la foule immense de ces enfants massacrés. Sais-tu quelle grâce tu as valu à ces petits que tu as fait tuer ? En te hâtant de supprimer leur vie, tu les as empêchés de participer, avec leurs parents, au massacre de la vraie Vie : en cela, tu étais l'instrument de Celui qui sait tirer le bien même de tes turpitudes. Le Christ a affranchi ces enfants de la solidarité qui les aurait unis à leurs parents dans le crime qui devait le tuer ; il t'a laissé sans rien, seul avec ton forfait. La grâce a travaillé à ses fins, et elle travaille encore ; elle agit par ses ennemis, comme par ces petits enfants, et en eux. Eux aussi, les massacrés, étaient par nature des enfants de colère, comme tous les autres 3. Mais qu'a fait la grâce ? Elle les a arrachés à la puissance des ténèbres 4. Le Christ leur a donné la grâce de mourir pour lui, d'être lavés du péché originel dans leur propre sang. Ils étaient nés pour mourir mais la mort les a aussitôt rendus à la vie.

Ainsi, frères très chers, la nature humaine est réparée par notre Seigneur Jésus Christ là-même où elle avait trouvé sa perte.

1. cf. Ps 18, 2

2. Ap 7,9

3. Ep 2, 3 littéralement.

4. Col 1,13
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 2,13-18
Après la visite des Mages à Bethléem,
l'Ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph

et lui dit :


“Lève-toi ; prends l'enfant et sa mère,


et fuis en Égypte.


Reste là-bas, jusqu'à ce que je t'avertisse.”

Homélie de saint Jean Chrysostome

Hom. 8, 2 et 9,1.3 sur Matthieu, PG 57, 84.175.179
Pourquoi Jésus-Enfant est-il envoyé en Égypte ?

L'Evangéliste nous en donne le principal motif : Ainsi s'accomplit la parole du Seigneur : “D'Égypte, j'ai appelé mon fils 1”.

C'est aussi l'annonce, à l'univers entier désormais, de l'aurore de précieuses espérances. Babylone et l'Égypte, en effet, avaient, plus que toute autre nation, été dévorées par les flammes de l'impiété. Aussi le Seigneur commence-t-il son œuvre en leur manifestant sa volonté de les relever et de les rendre meilleures. Par la même occasion, il invite le monde entier à se préparer à recevoir, lui aussi, de grands bienfaits. Il envoie donc les Mages à Babylone tandis que lui-même se rend en Égypte accompagné de sa mère.

De ces paroles, nous pouvons tirer, en ce qui nous concerne, un autre enseignement qui nous invite à une sérieuse réflexion. Quoi donc, sinon qu'il faut nous attendre, dès le début de notre vie spirituelle, aux tentations et aux pièges. Voyez, par exemple, ce qui est arrivé à notre Seigneur dès ses premiers jours. Sa naissance provoque le délire d'un tyran. C'est alors la fuite et le départ pour l'étranger. Sa mère, toute innocente qu'elle soit, se voit contrainte d'aller vivre chez des barbares.

Toi donc qui fus jugé digne de quelque ministère spirituel et qui te trouves maintenant terriblement éprouvé, exposé à de multiples périls, écoute ces paroles. Ne te trouble pas, ne va pas te dire : “Que se passe-t-il ? Moi qui ai si bien accompli la volonté du Seigneur, n'aurais-je pas dû en être récompensé, en être notoirement loué et admiré ?”

Suivons donc cet exemple, mes frères ; supportons tout cela de grand cœur, sachant que c'est l'accompagnement normal de la vie spirituelle. Prenons part, en toute occasion, aux épreuves de Celui dont nous partagerons l'héritage.
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Alors Hérode, voyant que les Mages l'avaient trompé,

entra dans une violente fureur.
Il envoya tuer tous les enfants de moins de deux ans,

à Bethléem et dans toute la région,

d'après la date qu'il s'était fait préciser par les Mages.

Hérode n'avait assurément pas besoin de s'irriter, mais bien plutôt de craindre et de se contenir, en reconnaissant la vanité de son entreprise. Mais non ! Rien ne l'arrête. Sur un tel esprit follement et farouchement obstiné, les secours de la grâce sont inopérants. Voyez-le donc : à ses anciens forfaits, il en ajoute de nouveaux. Prolongeant la liste de ses crimes, il tombe en des gouffres toujours plus profonds. Sous l'emprise de quelque démon, il est agité d'une telle colère et d'une telle jalousie qu'il ne tient plus compte de rien. Sa démence lui fait commettre des actes contre nature. Furieux d'avoir été joué par les Mages, il n'a pas la moindre pitié pour des enfants innocents et il ose reproduire en Judée ce que Pharaon avait fait autrefois en Égypte.

Hérode, nous dit l'Évangile,

envoya tuer tous les enfants de moins de deux ans,
à Bethléem et dans toute la région,
d'après la date qu'il s'était fait préciser par les Mages.
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Après nous avoir remplis d'horreur en nous décrivant un massacre aussi brutal et injuste que cruel et inique, l'Evangéliste nous réconforte en nous disant que, si ces choses sont arrivées, ce n'est pas que Dieu les ignorât ou fût impuissant à les empêcher ; il les prévoyait, bien au contraire, il les avait même prédites par la bouche du Prophète.

Ne nous troublons donc pas, ne défaillons pas au spectacle de son ineffable providence. C'est elle qu'il faut voir avant tout à travers ce qu'elle opère et ce qu'elle tolère.

Jésus a fait allusion à ceci à l'occasion d'un entretien avec ses disciples. Après leur avoir prédit les tribunaux, les exils, les supplices, la persécution universelle, les luttes implacables, il ajoute en effet pour les consoler et les soutenir : Est-ce qu'on ne vend pas deux moineaux pour un sou ? Or pas un seul ne tombe à terre sans que votre Père le veuille 2. En leur parlant ainsi, il leur montre que rien n'arrive sans qu'il le sache : il sait tout, même ce qu'il ne fait pas.

Cessons donc de nous troubler et de craindre. Sachant ce que nous souffrons et pouvant l'empêcher, si Dieu ne l'empêche pas, cela prouve à l'évidence qu'il prend déjà soin de nous et qu'il compatit. Prenons-en conscience dans nos épreuves et nous y trouverons un réconfort suffisant.
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On peut se demander quel rapport il peut y avoir entre Rachel et Bethléem, entre Rachel et Rama. C'est Rachel qui pleure ses enfants, nous est-il dit. Rachel était la mère de Benjamin et, lorsqu'elle mourut, on l'enterra dans une carrière proche de cet endroit, lequel fut, pour cette raison, attribué à son fils. Rama, en effet, appartient à la tribu de Benjamin. C'est donc à la fois en raison du lieu de la sépulture et de l'ancêtre de la tribu que l'Evangéliste appelle ces petites victimes les enfants de Rachel.

Pour marquer ensuite combien elle en avait été cruellement et irrémédiablement blessée, il ajoute : Elle ne veut pas qu'on la console, car ils ne sont plus. Nous retrouvons ici l'enseignement donné plus haut selon lequel il ne faut jamais se troubler lorsque ce qui nous arrive contredit les promesses divines.

Voyez donc comment cela a commencé pour Celui qui est venu sauver non seulement son peuple, mais aussi toute l'humanité : sa mère doit prendre la fuite tandis que son pays est en proie à d'irréparables calamités, on ose même y perpétrer le plus odieux des massacres, et ce sont partout des lamentations, des plaintes et des gémissements sans fin.

N'en soyons pas bouleversés. Dieu a coutume de réaliser ses desseins à travers les oppositions mêmes. C'est là le signe très certain qu'il vient mettre sa puissance à notre service. Il en a été ainsi pour ses propres disciples : il les a initiés en les dirigeant convenablement tandis qu'il disposait toutes choses, venant à bout des oppositions par des moyens tout opposés. Quelle merveille c'était alors ! Etaient-ils fouettés, emmenés en captivité ? Souffraient-ils durement quantité d'épreuves ? Ils étaient, en fait, les maîtres de leurs persécuteurs.

1. Osée 11,1

2. Mt 10, 29

Dédicace de l'église du monastère

1

Lecture du Premier Livre des Rois
1 R 8, 10-55a.63b
Le roi Salomon et toute la communauté d'Israël firent monter l'arche de l'alliance dans le temple du Seigneur.

Or quand les prêtres sortirent du sanctuaire, la nuée remplit le Temple du Seigneur et les prêtres ne purent pas continuer leur fonction, à cause de la nuée : la gloire du Seigneur remplissait le Temple du Seigneur !

Alors Salomon dit :

“Le Seigneur a décidé d'habiter la nuée obscure.
Oui, je t'ai construit une demeure princière,
une résidence où tu habites à jamais.”

Puis le roi se retourna et bénit toute l'assemblée d'Israël, et toute l'assemblée d'Israël se tenait debout. Il dit : “Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, qui a accompli de sa main ce qu'il avait promis de sa bouche à mon père David en ces termes : ‘Depuis le jour où j'ai fait sortir d'Égypte mon peuple Israël, je n'ai pas choisi de ville, dans toutes les tribus d'Israël, pour qu'on y bâtît une maison où serait mon Nom, mais j'ai choisi David pour qu'il commandât à mon peuple Israël.’
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Mon père David eut dans l'esprit de bâtir une maison pour le Nom du Seigneur, Dieu d'Israël, mais le Seigneur dit à mon père David : ‘Tu as eu dans l'esprit de bâtir une maison pour mon Nom, et tu as bien fait. Seulement, ce n'est pas toi qui bâtiras cette maison, c'est ton fils, issu de tes reins, qui bâtira la maison pour mon Nom.’ Le Seigneur a réalisé la parole qu'il avait dite : j'ai succédé à mon père David et je me suis assis sur le trône d'Israël comme avait dit le Seigneur, j'ai construit la maison pour le Nom du Seigneur, Dieu d'Israël, et j'y ai fixé un emplacement pour l'arche, où est l'alliance que le Seigneur a conclue avec nos pères lorsqu'il les fit sortir du pays d'Égypte.”

Puis Salomon se tint devant l'autel du Seigneur, en présence de toute l'assemblée d'Israël ; il étendit les mains vers le ciel et dit : “Seigneur, Dieu d'Israël ! il n'y a aucun Dieu pareil à toi là-haut dans les cieux ni ici-bas sur la terre, toi qui es fidèle à l'alliance et gardes la bienveillance à l'égard de tes serviteurs, quand ils marchent de tout leur cœur devant toi. Tu as tenu à ton serviteur David, mon père, la promesse que tu lui avais faite, et ce que tu avais dit de ta bouche, tu l'as accompli aujourd'hui de ta main.
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Et maintenant, Seigneur, Dieu d'Israël, tiens à ton serviteur David, mon père, la promesse que tu lui as faite, quand tu as dit : ‘Tu ne seras jamais dépourvu d'un descendant qui soit devant moi, assis sur le trône d'Israël, à condition que tes fils veillent à leur conduite et marchent devant moi comme tu as marché toi-même devant moi.’ Maintenant donc, Dieu d'Israël, que se vérifie la parole que tu as dite à ton serviteur David, mon père ! Mais Dieu habiterait-il vraiment avec les hommes sur la terre ? Voici que les cieux et les cieux des cieux ne le peuvent contenir, moins encore cette maison que j'ai construite ! Sois attentif à la prière et à la supplication de ton serviteur, Seigneur, mon Dieu, écoute l'appel et la prière que ton serviteur fait aujourd'hui devant toi ! Que tes yeux soient ouverts jour et nuit sur cette maison, sur ce lieu dont tu as dit : ‘Mon Nom sera là’, écoute la prière que ton serviteur fera en ce lieu.
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Écoute la supplication de ton serviteur et de ton peuple Israël lorsqu'ils prieront en ce lieu. Toi, écoute du lieu où tu résides, au ciel, écoute et pardonne.

Supposé qu'un homme pèche contre son prochain et que celui-ci prononce sur lui un serment imprécatoire et le fasse jurer devant ton autel dans ce Temple, toi, écoute au ciel et agis ; juge entre tes serviteurs : déclare coupable le méchant en faisant retomber sa conduite sur sa tête, et justifie l'innocent en lui rendant selon sa justice.

Quand ton peuple Israël sera battu devant l'ennemi, parce qu'il aura péché contre toi, s'il revient à toi, loue ton Nom, prie et supplie vers toi dans ce Temple, toi, écoute au ciel, pardonne le péché de ton peuple Israël et ramène-le dans le pays que tu as donné à ses pères.”
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Salomon dit encore dans sa prière :

“Quand le ciel sera fermé et qu'il n'y aura pas de pluie parce qu'ils auront péché contre toi, s'ils prient en ce lieu, louent ton Nom et se repentent de leur péché, parce que tu les auras humiliés, toi, écoute au ciel, pardonne le péché de ton serviteur et de ton peuple Israël – tu leur indiqueras la bonne voie qu'ils doivent suivre – et arrose de pluie ta terre, que tu as donnée en héritage à ton peuple.

Quand le pays subira la famine, la peste, la rouille ou la nielle, quand surviendront les sauterelles ou les criquets, quand l'ennemi de ce peuple assiégera l'une de ses portes, quand il y aura n'importe quel fléau ou épidémie, quelle que soit la prière ou la supplication de quiconque, éprouve le remords de sa propre conscience, s'il étend les mains vers ce Temple, toi, écoute au ciel, où tu résides, pardonne et agis ; rends à chaque homme selon sa conduite, puisque tu connais son cœur – tu es le seul à connaître le cœur de tous –, en sorte qu'ils te craignent tous les jours qu'ils vivront sur la terre que tu as donnée à nos pères.
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Même l'étranger qui n'est pas d'Israël ton peuple, s'il vient d'un pays lointain à cause de ton Nom – car on entendra parler de ton grand Nom, de ta main forte et de ton bras étendu –, s'il vient et prie en ce Temple, toi, écoute-le au ciel, où tu résides, exauce toutes les demandes de l'étranger afin que tous les peuples de la terre reconnaissent ton Nom et te craignent comme fait ton peuple Israël, et qu'ils sachent que ce Temple que j'ai bâti porte ton Nom.

Si ton peuple part en guerre contre ses ennemis par le chemin où tu l'auras envoyé et s'il prie le Seigneur, tourné vers la ville que tu as choisie et vers le Temple que j'ai construit pour ton Nom, écoute au ciel sa prière et sa supplication et fais-lui justice.
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Quand ils pécheront contre toi – car il n'y a aucun homme qui ne pèche –, quand tu seras irrité contre eux, que tu les livreras à l'ennemi et que leurs conquérants les emmèneront captifs dans un pays ennemi, lointain ou proche, s'ils rentrent en eux-mêmes dans le pays où ils auront été déportés, s'ils se repentent et te supplient dans le pays de leurs conquérants en disant : ‘Nous avons péché, nous avons mal agi, nous nous sommes pervertis’, s'ils reviennent à toi de tout leur cœur et de toute leur âme dans le pays des ennemis qui les auront déportés, et s'ils te prient tournés vers Je pays que tu as donné à leurs pères, vers la ville que tu as choisie et le Temple que j'ai bâti pour ton Nom, écoute au ciel où tu résides, pardonne à ton peuple les péchés qu'il a commis envers toi et toutes les rébellions dont ils furent coupables, fais-leur trouver grâce devant leurs conquérants, que ceux-ci aient pitié d'eux ; car ils sont ton peuple et ton héritage, ceux que tu as fait sortir d'Égypte, cette fournaise pour le fer.
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Que tes yeux soient ouverts sur la supplication de ton serviteur et de ton peuple Israël, pour écouter tous les appels qu'ils lanceront vers toi. Car c'est toi qui les as mis à part comme ton héritage, parmi tous les peuples de la terre, ainsi que tu l'as déclaré par le ministère de ton serviteur Moïse, quand tu as fait sortir nos pères d'Égypte, Seigneur !”

Quand Salomon eut achevé d'adresser au Seigneur toute cette prière et cette supplication, il se releva de l'endroit où il était agenouillé, les mains étendues vers le ciel, devant l'autel du Seigneur, et se tint debout. Il bénit à haute voix toute l'assemblée d'Israël.

Le roi et tous les Israélites dédièrent le Temple du Seigneur.
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 19,1-10
Jésus traversait la ville de Jéricho.
Or il y avait un homme du nom de Zachée ;

il était le chef des collecteurs des impôts romains,

et c'était quelqu'un de riche.
Il cherchait à voir qui était Jésus.

Sermon de saint Augustin
Sermon 174, 3-6. PL 38, 941-943
Arrête maintenant les yeux sur mon modèle Zachée ; considère, je t'en prie, avec quelle ardeur il désire voir Jésus, du milieu de la foule. Mais il ne le peut. C'est qu'il est petit, et cette foule s'élève au-dessus de lui. D'ailleurs cette foule, comme cela arrive d'ordinaire, s'embarrasse elle-même et ne peut bien voir le Sauveur. Zachée donc sort de ses rangs. Ayant surmonté cet obstacle, il lui est possible de contempler Jésus.

Le monde en effet se moque des humbles, de ceux qui marchent dans la voie de l'humilité, qui abandonnent à Dieu le fardeau des outrages qu'ils subissent, et ne cherchent pas à se venger de leurs ennemis : “Êtres sans défense, leur dit-il, vous êtes bien incapables de vous venger !” Le monde empêche de voir Jésus. Il sera si heureux et si fier lorsqu'il aura pu lui-même prendre sa revanche. Comment permettrait-il de voir Celui qui dit du haut de la croix : Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu'ils font 1.

Aussi Zachée, modèle des humbles, ne resta pas au milieu de cette multitude gênante ; il monta sur un sycomore, cet arbre qui produit comme des fruits de folie. Mais l'Apôtre n'a-t-il pas dit : Nous, nous proclamons un Messie crucifié, scandale pour les Juifs, folie pour les peuples païens 2. Voilà le sycomore.
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Dès lors, les sages de ce monde nous insultent à propos de la croix du Christ. Quel cœur avez-vous, nous disent-ils, pour adorer un Dieu crucifié ?

Quel cœur avons-nous ? Nous n'avons pas votre cœur, assurément ; car la sagesse de ce monde est folie devant Dieu 3. Nous n'avons pas votre cœur. C'est le nôtre, dites-vous encore, qui est insensé. Dites ce qu'il vous plaira ; nous allons monter sur le sycomore pour voir Jésus ; car si vous autres ne pouvez le voir, c'est que vous rougiriez de monter sur cet arbre.

O Zachée, saisis le sycomore ; homme humble, monte sur la croix. Ce n'est pas assez d'y monter : pour ne pas rougir de la croix, imprime-la sur ton front, le siège de la pudeur ; oui, c'est sur cette partie du corps qui rougit qu'il te faut graver le signe dont nul ne doit rougir.

Tu te ris de mon sycomore, ô gentil ; mais grâce à lui je vois Jésus. Tu t'en ris pourtant, mais parce que tu es homme, or la folie de Dieu est plus sage que l'homme 4.

Le Seigneur aussi vit Zachée. Ainsi Zachée vit et on le vit ; mais il n'aurait pas vu, s'il n'avait d'abord été vu. Dieu n'a-t-il pas appelé ceux qu'il a prédestinés ?
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Donc, après avoir accueilli Zachée dans son cœur, le Seigneur daigna être accueilli dans sa maison. Il lui dit : Zachée, descends vite : aujourd'hui il faut que j'aille demeurer chez toi. Cet homme regardait comme un grand bonheur de voir le Christ le voir, même en passant ; c'était pour lui un grand et ineffable bienfait. Voilà que, tout à coup, il mérite de lui donner l'hospitalité ! La grâce se répand en lui, la foi agit par amour5 ; le Christ entre dans sa demeure, lui qui habitait déjà son cœur.

Seigneur, s'écria alors Zachée, je fais don aux pauvres de la moitié de mes biens, et si j'ai fait du tort à quelqu'un, je vais lui rendre quatre fois plus. En d'autres termes : Si je conserve la moitié, ce n'est pas pour la garder, c'est pour restituer.

Voilà ce qui s'appelle accueillir Jésus, l'accueillir dans son cœur. Oui ! Le Christ était là, il était dans Zachée et c'est lui qui mettait sur les lèvres de celui-ci les paroles que cet homme lui adressait. L'Apôtre ne dit-il pas : Que le Christ habite en vos cœurs par la foi 6 ?
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Mais c'était Zachée, c'était un chef de publicains, c'était un grand pécheur ; et comme si elle n'eut rien à se reprocher cette foule qui empêchait de voir Jésus, s'étonna et blâma le Sauveur d'être entré chez ce pécheur. C'était blâmer le médecin d'être entré chez le malade. Aussi, pour répondre à ces pécheurs qui croyaient rire d'un pécheur, à ces malades qui se moquaient d'un homme guéri, le Seigneur s'écria : Aujourd'hui le salut est arrivé pour cette maison. Pourquoi y suis-je entré ? Voici : parce qu'avec moi le salut est arrivé chez elle. Il ne le serait pas, si le Sauveur n'y était pas entré.

Pourquoi, malade, t'étonner encore ? Toi aussi, appelle Jésus, sans te croire en santé. Il y a espoir pour le malade que visite le médecin ; il n'y en a pas pour celui qui se jette comme un furieux contre lui. Mais quelle n'est pas la fureur de celui qui va jusqu'à le tuer ? Quelle bonté aussi, quelle puissance dans ce médecin qui fait avec son sang un remède pour le furieux qui l'a répandu ? Car ce n'est pas en vain que du haut de la croix où il était monté en venant chercher et sauver ce qui était perdu, il s'écriait : Mon Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu'ils font 1. Ils sont en délire, mais je suis leur médecin ; qu'ils frappent, je supporte les coups ; je les guérirai, quand ils m'auront mis à mort.

Frères, soyons donc de ceux qui ont besoin du médecin 7, soyons de ceux qu'il guérit.

1. Lc 23, 34

2. 1 Co 1, 23

3. 1 Co 3,19

4. 1 Co 1,25

5. cf. Ga 5, 6

6. Ep 3, 17

7. Mt 9, 12

Propre de la Valsainte

27 avril

Saint Pierre Canisius

Docteur

1

Sermon du Pape Pie XI pour la canonisation du Bien​heureux Canisius, le 21 mai 1925.

Vénérables Frères, Chers Fils

Fidèle à sa promesse, notre Seigneur Jésus Christ donne toujours à son Église les secours dont elle a besoin et, au moment des plus rudes épreuves, il a coutume de susciter des hommes éminents en sainteté, puissants en œuvres et en paroles, capables de défendre avec vaillance son règne sur la terre, et de le propager au loin.

Aussi, à une époque particulièrement grave pour le christianisme, l'on voit paraître ce glorieux défenseur et apôtre de la foi, Pierre Canisius. En sa personne se montre clairement à quel point il est vrai de dire que par Ignace de Loyola, Dieu a donné de nouveaux secours à l'Église militante. Pierre fut, en effet, l'un des membres les meilleurs de la Compagnie naissante, et c'est à plus d'un titre qu'il a aidé l'Église du Christ dans ses durs labeurs.

Il l'a aidée d'abord par l'exemple de toutes les vertus ; car, dès son enfance et jusqu'à la plus extrême vieillesse, il y progressa en d'admirables ascensions, au point de faire sur ses contemporains étonnés la plus profonde impression.

Il l'a aidée aussi par sa connaissance des lettres et par une science exceptionnelle des choses divines, alimentée par l'étude assidue de l'Écriture Sainte et des œuvres des Pères ; et comme il unissait en lui une pleine maîtrise de la théologie positive et les lumières des enseignements de l'École, nous n'avons pas à nous étonner de voir, à l'heure de l'assaut contre les redoutables erreurs de l'hérésie, descendre dans la lice ce soldat parfaitement équipé pour le combat.

Il l'a aidée enfin par les labeurs que, cinquante ans durant, il s'imposa et dont il porta le fardeau sans jamais s'accorder aucun repos ; car, durant cette longue période, il s'appliqua à restaurer la discipline dans le clergé et la moralité dans le peuple. Pour atteindre ce but, il osait s'adresser à ceux mêmes qui gouvernaient la société chrétienne, il les incitait à la vigilance et la perfection dans l'exercice de leur ministère. Non content de cet effort, il s'en prit encore à l'hérésie et aux vices qui frayent les voies à l'hérésie, et il ne cessa jamais de leur faire la guerre.
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Le nouveau saint naquit en Gueldre l'année même où, en Espagne, Ignace se convertissait et embrassait une vie plus parfaite ; l'année aussi où, en plusieurs provinces d'Allemagne, commençait à se produire la rupture avec Rome. Pierre représentait bien cette antique race hollandaise, avec son tempérament fait de simplicité et de ténacité.

Sans doute reçut-il sa mission d'Ignace et de ses supérieurs immédiats, mais plus encore du Souverain Pontife ; d'ailleurs, c'est par un appel divin qu'il s'y était senti destiné, comme un nouveau Boniface, tandis qu'il était en prière ici même, dans cette majestueuse basilique, près du tombeau de saint Pierre. Il savait bien que la grâce de l'Esprit Saint ne peut s'accommoder de la nonchalance. Le voilà donc qui abandonne l'ombre bien-aimée de ce couvent où il reçut sa formation, et, comme un athlète qui affronte le soleil et la poussière, il va, sans délai et d'un pas alerte, prendre possession du domaine confié à son apostolat. C'était un lutteur décidé. Ni les difficultés sans nombre qu'il rencontra, ni les dangers qu'il courut pour sa vie, ni les embûches que lui tendirent ses ennemis, ni les traitements indignes, ni les insultes, ni les incommodités du voyage, auxquelles il joignait encore les jeûnes et les veilles, rien ne put le détourner de l'œuvre entreprise.

Au milieu de toutes ces souffrances, il pensait aux apôtres du Christ sortant du Sanhédrin tout joyeux d'avoir été jugés dignes de subir des humiliations pour le Nom de Jésus 1 ; il pensait aussi que tous ceux qui veulent vivre en hommes religieux dans le Christ Jésus subiront la persécution 2.
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Son rôle fut donc de confirmer dans leur foi les populations catholiques et de favoriser avec persévérance le retour des hérétiques au sein de l'Église. Il instruisait les élèves qui lui étaient confiés, il prêchait dans les édifices sacrés, il discutait avec les novateurs dans les Universités, dans les conférences publiques et jusque dans la rue, partout où l'intégrité de la foi et des mœurs était mise en cause, et jamais il ne connut la défaite. Ses adversaires purent bien l'appeler par dérision “le chien” : cela même est un titre de gloire et un honneur. Il fut, en effet, comme le chien fidèle. Aux prises avec tous ceux qui attaquaient le troupeau du Maître, il les repoussa par ses cris et plus encore par sa riposte. Certes, il lui était impossible d'être présent en tous lieux pour y porter la parole, mais ses écrits parvenaient là même où il ne pouvait se rendre.

Parmi eux il faut faire une place de choix à cet admirable “catéchisme”, traduit dans presque toutes les langues, et qui, répandu dans le monde entier, mais particulièrement dans les régions menacées du péril extrême de l'hérésie, a soutenu la vraie doctrine catholique et fait naître dans les cœurs la joie de la victoire.

Mais nous avons de Canisius d'autres écrits encore, et qui non moins que le Catéchisme ont contribué à la défense de la vérité catholique : ce sont d'abord ses lettres, dont la collection forme aujourd'hui plusieurs volumes ; ce sont aussi ses écrits contre les Centuriateurs, travail que des raisons majeures et les ordres de ses supérieurs le contraignirent d'interrompre, mais qui donna au cardinal Baronius, d'immortelle mémoire, l'idée de continuer. Ce qu'il fît par la rédaction de ses “Annales”.
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Voilà bien le second apôtre de l'Allemagne, le nouveau Boniface ; ses enseignements ont une ampleur et une importance de tout premier plan ; aussi notre prédécesseur Léon XIII, dans une Lettre encyclique datant de vingt-sept ans déjà, en avait-il fait un éloge qui pouvait paraître déplacé à l'adresse d'un personnage non encore honoré du titre de Docteur. C'est pour ce même motif que nous-même avons été amené à inscrire Canisius, en vertu d'une seule et même sentence, tout à la fois parmi les Saints et parmi les Docteurs de l'Église. Nous avons d'ailleurs été invité à entrer dans cette voie par les Lettres postulatoires que nous avons reçues d'un très grand nombre d'évêques, de Facultés de théologie et d'Universités.

Le nouveau Docteur étendit son action et son apostolat sur beaucoup de pays, tels que l'Alsace et la Suisse, la Bohême et la Pologne, l'Autriche, la Hongrie et l'Italie ; partout il pourvut magnifiquement à l'éducation de la jeunesse par la formation de Séminaires et de collèges. Ne semble-t-il pas, dès lors, que Dieu lui-même, en l'offrant à la vénération et à l'imitation de tous les peuples, en veuille faire, en un moment bien opportun, comme un signe d'unité et de paix ? Puissions-nous donc tous – en ce jour où nous célébrons le retour glorieux de notre Rédempteur vers son Père – obtenir de marcher sur les traces de saint Pierre Canisius et de jouir de l'appui de son patronage, pour arriver à partager un jour l'éternité du Christ, à qui soit louange, honneur et gloire dans les siècles des siècles. Amen.

1. Ac 5, 41

2. Tm 3, 12
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Questions 122 et 123 du “Petit Catéchisme” de saint Pierre Canisius.

Que sont les conseils évangéliques ? Ce sont divers moyens de parvenir à la perfection chrétienne. Dans l'Évangile ils sont conseillés et non commandés ; le Christ les propose comme plus faciles et plus sûrs pour arriver au salut. Dieu, à titre de Souverain Seigneur, pouvait exiger de sa créature beaucoup plus qu'il n'exige en effet. Mais afin que nous puissions en quelque sorte nous montrer généreux à son égard, il a voulu nous laisser libres vis-à-vis d'actes que nous pouvons faire ou omettre sans violer aucun précepte. Tel est le vœu, dont il est dit : Si tu t'abstiens de vœu, tu ne te chargeras pas d'un péché. Mais ce qui sort de ta bouche, tiens-le, et exécute le vœu que tu as fait volontairement au Seigneur ton Dieu, de ta propre bouche 1. Tel est encore le célibat : Au sujet du célibat, dit l'Apôtre, je n'ai pas reçu d'ordre spécial du Seigneur, mais je donne mon avis, moi qui suis devenu digne de confiance grâce au pardon du Seigneur …Je pense que le célibat est une chose bonne … oui, c'est une chose bonne de vivre ainsi… Si cependant tu te maries, ce n'est pas un péché ; et si une jeune fille se marie, ce n'est pas un péché 2.
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Combien y a-t-il de conseils évangéliques ? Il y en a trois principaux, qui sont : la pauvreté volontaire, la chasteté perpétuelle, et l'obéissance parfaite.

Le Christ, dans la nouvelle Alliance a d'abord recommandé la pauvreté. Si tu veux être parfait, dit-il, va, vends ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans les cieux. Puis viens, suis-moi 3. Se dépouiller ainsi de tout ce qu'on possède, va indubitablement au-delà du précepte qui défend de s'attacher aux richesses4.

Il en a ensuite donné lui-même l'exemple : lui qui est riche, il est devenu pauvre à cause de nous 5.

Les premiers fidèles se conformèrent à ce divin modèle ; ils apportaient le prix de ce qu'ils vendaient pour le déposer aux pieds des apôtres. Personne ne se disait propriétaire de ce qu'il possédait, mais on mettait tout en commun 6.

En dernier lieu, les religieux, prenant la relève, les imitent de très près.
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L'Évangile mentionne aussi la chasteté perpétuelle. Le Christ l'a conseillée en approuvant la réflexion de ses apôtres : “Il n'y a pas intérêt à se marier.” – “Tous, leur répondit-il, ne sont pas capables de cette résolution, mais ceux-là seuls qui en ont reçu le don7.” Il y a ainsi dans la véritable Église des fidèles auxquels il est donné de ne pas se marier. Tel est aussi, clairement exprimé, l'enseignement de saint Paul : “Celui, dit-il, qui marie sa fille fait bien, mais celui qui ne la marie pas fait mieux encore8.”

En second lieu, le Christ, époux des âmes, a fait resplendir la continence par son exemple. De même Jean Baptiste, Jean l'évangéliste, l'apôtre Paul, lequel écrivait aux Corinthiens : Je dis aux célibataires et aux veuves qu'il leur est bon de demeurer comme moi 9, et comme les autres apôtres. Ceux-ci, après leur appel, ayant dit à leur Maître : Voilà que nous avons tout quitté pour te suivre, s'attirèrent cette réponse : Tout homme qui aura quitté à cause de mon nom des maisons, des frères, des sœurs, un père, une mère, des enfants ou une terre, recevra beaucoup plus, et il aura en héritage la vie éternelle 10.

Enfin, et c'est notre troisième remarque, les religieux et autres ministres de l'Église, engagés dans les ordres sacrés, suivent également ces exemples. Dégagés ainsi de tout autre soin, ils peuvent s'adonner tout entiers au service de Dieu, car celui qui n'est pas marié a souci des affaires du Seigneur, il cherche comment plaire au Seigneur. Celui qui est marié a le souci des affaires de cette vie, il cherche comment plaire à sa femme, et il se trouve divisé 11. Quelqu'un subit-il l'assaut des tentations, qu'il recoure comme saint Paul à la prière, et il recevra de Dieu la force de les surmonter12.
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Le renoncement absolu à notre volonté propre, le Christ nous l'a recommandé en ces termes : Si quelqu'un veut marcher à ma suite, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive 13.

Il nous l'a, deuxièmement, enseigné par son exemple : il vécut trente-trois ans avec Marie et Joseph en leur étant soumis14 ; dans la Passion, il s'est rendu obéissant jusqu'à la mort 15 ; il rejoignait jusque dans les décisions des autorités païennes la volonté adorable de son Père16.

Indiquons en troisième lieu les communautés religieuses qui furent instituées dès les premiers siècles de l'Église par des hommes de grande sainteté dans le but de suivre de plus près l'obéissance du Christ. De nos jours encore, d'innombrables chrétiens, après avoir sacrifié leur propre volonté, n'ont d'autre ambition que de faire celle de Dieu, manifestée par celui qu'ils vénèrent comme tenant parmi eux la place du Christ.

1. Dt 23, 23

2. 1 Co 7, 25-28

3. Mt 19, 21

4. cf. Ps 61, 11

5. 2 Co 8, 9

6. Ac 4, 35.32

7. cf. Mt 19, 10-11

8. cf. 1 Co 7, 38 interprétation ancienne.

9. 1 Co 7, 8

10. Mt 19,27.29

11. 1 Co 7, 32-33

12. cf. 2 Co 12,7-9 ; 1 Co 10, 13

13. Mt 16, 24

14. cf. Lc 2, 51

15. Ph 2,8

16. cf. Jn 19,11
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Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 10,17-24
Les soixante-douze disciples que Jésus avait envoyés

revinrent tout joyeux. (…)

Jésus leur dit :

“Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez !

Car je vous le déclare :

Beaucoup de prophètes et de rois

ont voulu voir ce que vous voyez,


et ne l'ont pas vu.”

Extrait des “Notes sur les Évangiles”
de saint Pierre Canisius
13ème dimanche après la Trinité
Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez !
Je contemplerai et je prêcherai la sagesse et la miséricorde éternelles de Dieu. Dans son bon plaisir, il a communiqué aux hommes qu'il a élus dès le commencement du monde1 la connaissance et la foi nécessaires dans le Christ, notre Médiateur et Rédempteur.

Sous la loi mosaïque, il les fît grandir de plus en plus dans cette connaissance et cette foi grâce aux prophètes, lesquels ont, selon le mot de saint Pierre, prophétisé sur la grâce qui nous était destinée ; l'Esprit Saint, présent en eux, attestant par avance les souffrances du Christ et les gloires qui les suivraient2.

Vint enfin le Messie désiré depuis tant de siècles. Il se fit connaître aux apôtres, choisis par lui, bien mieux et plus clairement qu'à tous les justes leurs prédécesseurs et frères aînés. Aussi ces apôtres furent en droit d'affirmer avec saint Jean : Nous avons vu sa gloire, la gloire qu'il tient de son Père comme Fils unique, plein de grâce et de vérité 3. Combien ils progressèrent dans la connaissance du Christ et à son école, la prière du Souverain Prêtre, adressée au Père peu avant sa mort, le montre assez : Maintenant, dit-elle, ils ont reconnu que tout ce que tu m'as donné vient de toi ; car je leur ai donné les paroles que tu m'avais données : ils les ont reçues, ils ont vraiment reconnu que je suis venu d'auprès de toi, et ils ont cru que c'était toi qui m'avais envoyé 4. Paul, pour cette raison, place les apôtres avant les prophètes, et Pierre les désigne sous le nom de témoins oculaires de la majesté du Christ5.
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Puissé-je, moi aussi, louer dignement les apôtres de leur insigne bonheur ! Ne dois-je pas avoir pour eux une bien plus haute estime que celle manifestée jadis par la reine de Saba à l'égard des serviteurs de Salomon, elle qui les déclarait heureux d'entourer ce roi éminent et incomparable, et d'entendre chaque jour son admirable sagesse6 ? Car il y a ici plus que Salomon7.

Ici est notre Messie au sujet duquel Jérémie a prophétisé : Il régnera en vrai roi, il agira avec intelligence 8. En lui sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance de Dieu9 ; en lui encore, dans son propre corps, selon le témoignage de l'Apôtre, habite la plénitude de la divinité 10. Il a découvert, dit Baruch, les chemins de la connaissance 11. Et lui-même la revendique à bon droit pour lui seul : “Moi, je suis la sagesse ; je suis comme le canal issu d'un fleuve à l'eau immense.12”

Je louerai encore tous les chrétiens pour la grâce abondante qu'ils ont reçue. Le prince des apôtres en souligne la qualité en les appelant la race choisie, le sacerdoce royal, la nation sainte, le peuple qui appartient à Dieu ; vous qui êtes chargés d'annoncer les merveilles de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière 13, à savoir la lumière de la grâce évangélique. Avec elle, Dieu offre et accorde aux croyants les plus grandes richesses.
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Je suivrai donc l'exemple du Christ Seigneur qui, exultant dans l'Esprit Saint, remercia spécialement le Père d'avoir illuminé divinement les tout-petits14 afin qu'ils connaissent sans peine et proclament ingénument les mystères sublimes de notre foi, mystères restés cachés aux sages de ce monde et même au peuple d'Israël. Pareillement privilégiés, tous ceux que le Christ englobait dans sa réplique à Thomas : Parce que tu m'as vu Thomas, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu 15.

Que les gens accoutumés à se glorifier tellement de leur foi au Christ, et enclins à s'estimer les seuls croyants, n'abusent cependant pas de cette parole. Quels sont, en effet, les croyants véritablement bienheureux ? Saint Pierre nous avertit judicieusement de tenir pour tels ceux qui sont établis dans une authentique charité. Vous aimez Jésus Christ, écrit-il, sans l'avoir vu ; vous croyez en lui sans le voir encore ; et vous tressaillez d'une joie inexprimable qui vous transfigure ; car vous allez obtenir votre salut, qui est l'aboutissement de votre foi 16.

Quant aux croyants à qui manquent les vertus avec leurs œuvres, ils sont, au dire du même apôtre, inactifs et stériles pour la connaissance du Christ ; il les qualifie d'aveugles17 qui auraient gagné à ne pas connaître la voie de la justice et. pertinemment, les compare aux chiens qui retournent à leur vomissement18.
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Je saisirai ici l'occasion de rendre grâce avec crainte et tremblement à la bienheureuse Trinité, non seulement en mon nom, mais en celui de tous les fidèles, passés, présents ou à venir, qui furent, qui sont ou seront participants de la lumière et de la grâce du Christ. C'est par elles qu'ils demeurent fermes, qu'ils sont justifiés et sauvés, qu'ils ne laissent pas sans effet la grâce reçue de Dieu, mais deviennent au contraire ses collaborateurs19, affermissant par les bonnes œuvres leur vocation et leur élection20, pour reprendre des expressions apostoliques.

Béni soit celui qui vint au nom du Seigneur21, l'Astre qui, d'en-haut, dans l'Esprit Saint, est venu nous visiter pour illuminer ceux qui habitent les ténèbres et l'ombre de la mort, et guider nos pas sur le chemin de la paix22 !

J'examinerai encore si je marche moi-même dignement dans cette si grande vocation qui nous rend héritiers de Dieu et cohéritiers du Christ23, pour qu'en moi aussi s'accomplisse la parole de saint Paul : Autrefois vous n'étiez que ténèbres, maintenant, dans le Seigneur, vous êtes devenus lumière ; vivez comme des fils de la lumière 24.

1. cf. Ep 1,4

2. 1 P 1,10-11

3. Jn 1,14

4. Jn 17,7-8

5. 2 P1,16

6. cf. 1 R 10, 8 ; 2 Ch 9, 7

7. Mt 12, 42

8. Jr 23,5

9. Col 2, 3

10. Col 2,9

11. Ba 3, 37

12. cf. Si 24,30

13. 1 P 2,9

14. cf. Mt 11,25

15. Jn 20,29

16. 1 P 1,8-9

17. cf. 2 P 1,8-9

18. cf. 2 P 2, 21-22

19. cf. 2 Co 6,1

20. cf. 2 P 1,10

21. Mc 11,9 ; Ps 117, 26

22. cf. Lc 1,79

23. Rm 8,17

24. Ep 5,8

22 septembre

Saint Maurice et ses compagnons

Martyrs

1

Sermon de saint Augustin
Sermon 65. PL 38, 426
Les divins oracles que l'on vient de lire nous invitent à ne pas craindre en craignant, et à craindre en ne craignant pas. Vous avez remarqué à la lecture du saint Évangile, qu'avant de mourir pour nous, le Seigneur notre Dieu a voulu nous affermir et qu'il l'a fait en nous recommandant de ne pas craindre. Il dit en effet : Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent pas tuer l'âme 1. C'est l'invitation à ne pas craindre. Voici maintenant l'invitation à craindre : Mais craignez plutôt celui qui peut perdre l'âme et le corps dans l'enfer 1. Ainsi craignons afin de ne pas craindre. La crainte pourrait être une lâcheté, la crainte paraît être le propre des faibles et non des forts. Mais remarquez ce que dit l'Écriture : Il y a dans la crainte du Seigneur une puissante assurance 2. Craignons afin de ne pas craindre, c'est-à-dire craignons sagement afin de ne pas craindre follement. Les saints martyrs dont la fête a été l'occasion d'entendre ces paroles, n'ont pas craint tout en craignant, car en craignant Dieu ils ont méprisé la crainte des hommes.

2

Que peut avoir à craindre un homme d'un autre homme ? En quoi un homme peut-il provoquer la peur ? Pour vous effrayer il vous dit : je te tue ; et il ne redoute pas, en vous menaçant, de mourir avant vous ! Je te tue, dit-il. Qui tient ce langage ? A qui s'adresse-t-il ? Je vois ici deux hommes : l'un épouvante et l'autre est épouvanté ; l'un est puissant, l'autre faible, mais tous deux sont mortels. Pourquoi donc le premier se prévaut-il de son rang et de sa puissance, puisqu'il partage dans son corps la faiblesse du second ? S'il ne craint pas la mort, qu'il menace de la mort si bon lui semble ; mais s'il craint le sort dont il menace autrui, qu'il rentre en lui-même et qu'il se compare à celui qu'il menace. Qu'il reconnaisse en celui-ci une condition identique à la sienne et qu'il se joigne à lui pour demander à Dieu miséricorde. C'est en effet un homme qui menace un homme, une créature qui veut faire trembler une autre créature. Mais l'une s'élève insolemment sous la main de son Créateur, et l'autre cherche un refuge auprès de son Créateur.

Le courageux martyr qui comparaît en sa qualité d'homme devant un homme, peut donc dire hardiment : je ne te crains pas, parce que je crains Dieu ; en vain tu menaces, tu ne feras rien sans sa permission. Lui, quand il menace, personne ne saurait l'empêcher de réaliser sa menace. Toi, quand même il te permettrait d'exécuter ta menace, jusqu'où iras-tu ? Jusqu'à tourmenter le corps, mais l'âme est à l'abri de tes coups. Tu ne saurais mettre à mort ce que tu ne vois pas, tu ne peux effrayer que ce qui est visible comme toi.
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Nous avons tous les deux un Créateur invisible que nous devons craindre l'un comme l'autre ; il a composé l'homme d'un élément visible et d'un élément invisible ; l'élément visible est pétri de terre, l'invisible est animé de son souffle. Cette substance invisible, cette âme, qui, de la terre, a prélevé une parcelle de terre, ne redoute rien lorsque tu frappes ce qui n'est que terre, en définitive. Tu peux abattre l'habitation ; en sera-t-il de même de l'habitant ? Il s'échappera car le lien qui le retenait aura été brisé ; il ira se faire couronner là où tu ne saurais le suivre. Pourquoi donc ces menaces, puisque tu ne peux rien faire à l'âme ? Par les mérites de celle contre qui tu ne peux rien, celui contre qui tu peux quelque chose ressuscitera bientôt. Oui, grâce aux mérites de l'âme, le corps lui-même ressuscitera et sera rendu à son habitant, non pour tomber de nouveau en ruines, mais pour subsister à jamais.

Ainsi donc, poursuit le martyr, pour mon corps même je redoute tes menaces. Il est en ton pouvoir, mais même les cheveux de ma tête sont comptés par mon Créateur3. Pourquoi craindre pour mon corps, puisque je ne puis perdre un seul cheveu ? Comment ne prendrait-il pas soin de ma chair, Celui qui a souci de ce qu'il y a en elle de plus ténu ?
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Ce corps qu'on peut frapper et mettre à mort, sera provisoirement réduit en poussière, car il est mortel. Mais à qui sera-t-il rendu en vue de la vie éternelle, même s'il est tué, détruit, ses restes dispersés ? A celui-là même qui n'a pas redouté de perdre la vie en ne craignant pas le meurtre de sa chair. On dit, mes frères, que l'âme est immortelle ; elle l'est effectivement sous un certain rapport, puisqu'elle est un principe de vie dont la présence anime le corps. Oui, c'est bien par l'âme que le corps vit. A ce point de vue l'âme ne peut mourir, aussi est-elle immortelle. Pourquoi “sous un certain rapport” ? Parce qu'il y a une immortalité véritable absolument. Elle consiste dans l'impossibilité totale de subir un changement. C'est d'elle que parle l'Apôtre quand il dit de Dieu : Seul il possède l'immortalité, lui qui habite la lumière inaccessible, lui que personne n'a jamais vu et que personne ne peut voir. A lui honneur et puissance éternelle. Amen 4.
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Si Dieu seul est immortel, il est certain que l'âme est mortelle. Voilà pourquoi j'ai dit que l'âme est immortelle à sa manière : en fait, elle peut mourir elle aussi. J'ose le dire : l'âme peut mourir, elle peut être tuée. C'est bien vrai qu'elle est immortelle. Cependant j'ose affirmer ceci : elle est immortelle, et elle peut être tuée ! Par contre, il y a, comme je l'ai dit, une immortalité absolue, que Dieu seul possède, lui dont il est dit : “Il a seul l'immortalité…”

Si en effet l'âme ne pouvait recevoir la mort, comment le Seigneur lui-même nous aurait-il dit pour nous remplir de terreur : mais craignez plutôt celui qui peut perdre et l'âme et le corps dans l'enfer 1 ? Je n'ai fait qu'argumenter, je n'ai pas résolu la difficulté. J'ai prouvé que l'âme peut être mise à mort ; l'Évangile ne saurait être contredit que par des impies. Ceci me suggère la solution.
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Le contraire de la vie ne peut être que la mort. L'Évangile est la vie ; l'impiété et l'infidélité sont la mort de l'âme. Ainsi l'âme peut mourir tout immortelle qu'elle soit. Et comment est-elle immortelle ? Parce qu'il y a en elle une vie qui ne s'éteint jamais. Comment meurt-elle ? Non pas en cessant d'être vie, mais en perdant la vie ! Car si l'âme est la vie du corps, elle a aussi sa vie à elle. Remarquez l'ordre de la création : la vie du corps, c'est l'âme ; la vie de l'âme, c'est Dieu. Comme le corps a besoin de sa vie, c'est-à-dire de l'âme, pour ne pas mourir, ainsi pour ne pas mourir l'âme a besoin de sa vie, c'est-à-dire de Dieu. Comment meurt le corps ? Quand l'âme le quitte. Oui, lorsque l'âme le quitte, le corps meurt, et n'est plus qu'un cadavre. Quels qu'aient été ses charmes, c'est maintenant un objet d'horreur. Il a encore ses membres, ses yeux, ses oreilles, ce sont les fenêtres de la maison mais l'habitant est dehors ! Pleurer sur un mort, c'est crier en vain sous les fenêtres de la maison ; il n'y a plus personne à l'intérieur pour entendre.
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A quel flux de paroles, à quelle énumération de bienfaits ou d'autres souvenirs ne s'abandonne-t-il pas celui qui pleure un défunt. A quels excès de douleur ne se laisse-t-il pas aller ? Vous diriez qu'il se croit entendu, en fait il parle à un absent. Il énumère les témoignages de bienveillance qu'il en a reçus : “C'est toi, lui dit-il, qui m'as fait ce don, qui m'as rendu tel service ; c'est de toi que j'ai reçu telle ou telle marque d'affection.” Mais si tu réfléchissais, ô homme, si tu comprenais, si tu savais dominer cette douleur déréglée, tu verrais que celui que tu aimes n'est plus là, tu verrais que c'est en vain que tu frappes à la porte d'une maison dont tu ne peux rencontrer l'habitant.

Revenons au sujet que je traitais tout à l'heure. Le corps est mort. Pourquoi ? Parce que sa vie, c'est-à-dire son âme, l'a quitté. Certes le corps vit, mais il est impie, infidèle, il résiste à la foi, se montre irréductible quand il s'agit de corriger ses mœurs. Le corps vit, mais l'âme qui le fait vivre est bel et bien morte. L'âme est si grande, en effet, qu'elle est capable de donner la vie au corps, bien que morte.

8

Oui, l'âme est si grande, elle est une créature si excellente, qu'elle est capable, toute morte qu'elle soit, de faire vivre le corps. L'âme de l'impie, de l'infidèle, du débauché, de l'obstiné est bien une âme morte, et cependant elle fait vivre le corps. C'est pour cela qu'elle est en lui : elle applique les mains au travail, fait marcher les pieds, ouvre l'œil pour voir, incline l'oreille pour entendre, juge des saveurs, fuit la douleur et cherche le plaisir. Tous ces actes sont des indices de la vie du corps ; or il vit par la présence de l'âme.

Je demande à ce corps s'il est vivant, et il me répond : “Tu vois bien un homme marcher, tu le vois travailler, tu l'entends parler, tu remarques qu'il désire ou fuit ce qui l'entoure, et tu ne comprends pas que son corps est vivant ?” Ces opérations inspirées par l'âme qui le meut intérieurement me font donc comprendre que le corps est vraiment vivant.

Je demande maintenant à l'âme elle-même si elle est vivante. Elle aussi a des opérations par lesquelles elle montre sa vie. Les pieds marchent : je comprends que le corps vit mais par la présence de l'âme. Je demande si l'âme est vivante. Certes, les pieds marchent. (Je ne parle que de ce mouvement). Mais où vont ces pieds ? Commettre un adultère, m'est-il répondu. Alors l'âme est morte.

1. Mt 10,28

2. Pr 14,26

3. cf. Mt 10,30

4. 1 Tm 6, 16
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Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu
Mt 5, 1-12
Quand Jésus vit toute la foule qui le suivait,

il gravit la montagne.
Il s'assit, et ses disciples s'approchèrent.
Alors, ouvrant la bouche, il se mit à les instruire.
Il disait :

“Heureux les pauvres de cœur :


le Royaume des cieux est à eux !”

Homélie de saint Augustin
Sermon 53. PL 38, 364-369
La solennité de ces saints martyrs qui ont rendu témoignage au Christ et ont mérité que le Christ leur rende témoignage, qui ont été immolés en public et couronnés en secret, nous porte à entretenir votre charité de ce discours évangélique où notre Seigneur vient de nous faire connaître plusieurs moyens d'arriver à la vie bienheureuse que tout le monde désire.

Il n'est personne, en effet, qui ne veuille être heureux. Mais plaise à Dieu que, tout en désirant la récompense, les hommes ne récusent pas les travaux qui la font mériter. Qui ne se hâte joyeusement lorsqu'on lui dit : tu seras bienheureux ? Volontiers, il devrait entendre à quelle condition il le sera. Qu'on ne refuse pas le combat si on aime le prix de la victoire ; que le cœur s'embrase d'une sainte ardeur pour le travail à la vue de la récompense qui lui est offerte.

Ce que nous voulons, ce que nous désirons, ce que nous demandons, nous sera donné plus tard. Mais ce que nous avons ordre de faire pour mériter ce qui nous sera donné plus tard, c'est maintenant que nous devons le faire.
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Commencez par vous rappeler les divines paroles, les préceptes et les récompenses évangéliques. Heureux les pauvres de cœur : le Royaume des cieux est à eux ! C'est plus tard que vous posséderez le Royaume des cieux, maintenant soyez pauvre de cœur. Voulez-vous que plus tard le Royaume des cieux soit à vous ? Voyez à présent quel esprit vous anime, où en est votre cœur. Soyez pauvre de cœur. Vous me demanderez peut-être ce qu'est être pauvre de cœur. Aucun orgueilleux n'est pauvre de cœur. L'homme humble, voilà le pauvre de cœur. Le Royaume des cieux est en-haut, mais celui qui s'abaisse sera élevé 1.

Considérez ce qui suit : Heureux les doux : ils posséderont la terre. Vous voulez posséder la terre ? Prenez garde d'être possédé par elle. Vous la posséderez si vous êtes doux ; elle vous possédera si vous n'êtes pas doux. En attendant qu'on vous donne la terre en récompense, n'ouvrez pas des mains avares pour vous en emparer dès aujourd'hui, aux dépens de votre voisin. Ne soyez pas le jouet de l'erreur.
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Vous posséderez vraiment la terre, si vous savez vous attacher intimement à celui qui a fait le ciel et la terre. La douceur en effet consiste à ne pas résister à Dieu ; vous avez cette vertu, si dans le bien que vous faites vous cherchez le bon plaisir de Dieu et non le vôtre ; si dans les maux que vous souffrez justement vous n'en voulez pas à Dieu, mais vous vous en prenez à vous-même. Ce ne sera pas pour vous un petit mérite de lui plaire en vous déplaisant, tandis que vous lui déplairiez en vous plaisant à vous-même.

Voici la troisième béatitude : Heureux ceux qui pleurent : ils seront consolés. Les pleurs désignent le travail, et la consolation signifie la récompense. Mais ceux qui pleurent d'une manière charnelle, quelles consolations ont-ils ? Des consolations aussi importunes que redoutables ; car en essuyant leurs larmes, ils craignent toujours d'en verser de nouvelles. Un père par exemple se désole d'avoir perdu un fils, la naissance d'un autre le réjouit ; celui-ci remplace celui qui n'est plus. Mais si l'un est un sujet de tristesse, l'autre est un objet de crainte. Ainsi ce pauvre père ne trouve en aucun d'eux sa consolation. La vraie consolation sera donc de recevoir ce qu'on ne saurait perdre. La manière de jouir plus tard de cette véritable consolation, c'est de gémir maintenant d'être en exil.
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Suit la quatrième béatitude avec son œuvre et sa récompense. Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice : ils seront rassasiés. Vous voulez être rassasiés ? Comment le serez-vous ? Si c'est votre corps qui désire être rassasié, une fois les aliments digérés, vous ressentirez de nouveau le tourment de la faim. C'est notre Seigneur qui le dit lui-même : Tout homme qui boit de cette eau aura encore soif 2. Quand un médicament appliqué à une plaie parvient à la guérir, toute douleur disparaît. Il n'en est pas de même de ce remède à la faim qu'est la nourriture. Ce remède ne restaure que pour un temps bien court, car la faim succède au rassasiement. Il est vrai qu'on prend chaque jour le remède de la nourriture, mais il ne cicatrise pas la faiblesse naturelle. Ayons donc faim et soif de la justice, c'est le moyen d'être un jour rassasiés de cette justice dont nous avons maintenant faim et soif, car notre rassasiement viendra de ce qui provoque en nous la faim et la soif. Que notre âme en ait faim et soif. Pour elle aussi en effet il y a une nourriture et un breuvage : Moi, je suis le pain qui est descendu du ciel 3, dit notre Seigneur en saint Jean. Voilà le pain destiné à apaiser la faim de notre âme. Désirez aussi le breuvage qui étanchera sa soif : En toi est la source de vie 4, dit le psalmiste au Seigneur.

1. Lc 14, 11

2. Jn 4, 13

3. Jn 6, 41

4. Ps 35, 10

25 septembre

Saint Nicolas de Flüe

1

Discours du Pape Pie XII
aux pèlerins suisses

lors de la canonisation de saint Nicolas de Flüe
Nicolas de Flüe naquit au cœur même de la Confédération, dans un de ces cantons primitifs, “pays de foi et de piété”, comme on appelle honorifiquement encore de nos jours son pays natal d'Obwald. Il a réalisé intégralement la réputation qu'avaient ses ancêtres d'être des gens droits, animés de la crainte de Dieu, d'une nature réservée, tempérants, tout à leur profession, vivant du travail des champs, sociables et toujours prêts à faire du bien à leurs concitoyens, zélés dans la prière et l'observation de la discipline religieuse. Un témoin, qui vécut constamment dans son voisinage depuis sa tendre enfance jusqu'à sa séparation d'avec le monde, le désigne comme un homme honnête, vertueux, pieux et ami de la vérité.
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A l'âge de quatorze ans, Nicolas prend part aux assemblées publiques. Soldat au service de sa patrie, il est nommé successivement porte-drapeau, chef de troupe et capitaine. A vingt-cinq ans, il se marie avec Dorothée Wyss et voit s'épanouir une magnifique famille de dix enfants. Aujourd'hui en cette heure solennelle, le nom de son épouse mérite bien d'être à l'honneur. Grâce à son renoncement volontaire à son époux, renoncement qui ne lui fut pas facile, et grâce aussi à la délicatesse de ses sentiments et à son attitude vraiment chrétienne durant les années qui suivirent la séparation, elle contribua à vous donner le sauveur de la patrie et le saint.

Avec circonspection et diligence, il administre l'héritage de ses parents. Il se montre citoyen très estimé, conseiller, juge et député à la Diète helvétique ; et s'il ne fut pas landamman, il faut l'attribuer à son refus.

Il n'avait que cinquante ans lorsqu'il quitta le monde, sa propre famille et les affaires publiques, pour vivre encore vingt années en communion avec Dieu dans le renoncement le plus absolu, la pénitence la plus austère.
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C'est précisément dans cette retraite que Nicolas devient pour son peuple une très riche bénédiction. De plus en plus, de près comme de loin, on accourt vers lui pour se recommander à ses prières, reprendre force à son exemple, puiser auprès de lui consolation et conseil. Évêques et abbés, archiducs et comtes, chargés d'affaires de la Confédération dans les pays saxons, comme aussi ambassadeurs des villes de puissances étrangères trouvent près de lui une réponse, un avis ou une médiation au sujet de questions intéressant le bien public et la paix intérieure et extérieure.

Aux jours décisifs de décembre 1481, alors que des conflits d'intérêts politiques ont creusé entre les cantons campagnards et les cantons de villes une division si profonde qu'elle menace de se terminer par une hostilité ouverte, et par une guerre fratricide qui aurait signifié la ruine de la Confédération, Nicolas de Flüe, fixant son regard par-delà les limites étroites des cantons pour ne voir que le bien général, devient le sauveur de sa patrie par ses conseils et par la puissance déjà surhumaine de sa personnalité. Son nom restera lié pour toujours à “l'Accord de Stans”, événement qui comptera parmi les plus importants de l'histoire de votre patrie. Ce n'est pas à tort que Frère Nicolas a été surnommé “le premier patriote confédéré”. Il est entièrement l'un d'entre vous, il est votre saint.
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L'exemple de vertu et de perfection chrétienne qui brille en saint Nicolas est d'une simplicité aussi naturelle, d'une beauté aussi ravissante, d'un fonds aussi abondant et d'une variété aussi diverse que la richesse des couleurs d'une prairie alpestre dans toute la magnificence de ses fleurs. Mais Nous ne voulons pas Nous attarder en ce moment à la multiplicité de ses exemples.

Ce que Nous voudrions montrer, ce sont certains points brûlants, certains foyers dans le rayonnement de sa sainteté ; ces foyers qui indiquent en même temps les sources de force dans lesquelles votre peuple a puisé son énergie dans le passé, et dont à l'avenir, il ne peut se passer. De ces points brûlants, de ces foyers, Nous croyons devoir en nommer trois : sa maîtrise de soi, sa crainte de Dieu, sa prière.
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La manière de vivre du saint est toute de maîtrise de soi, basée sur le renoncement et la mortification, en contraste non seulement avec notre façon de vivre actuelle, mais aussi avec celle bien plus simple de ses contemporains et compatriotes. C'est que déjà, en ce temps, on savait jouir de la vie ! En quelque endroit que vous observiez Nicolas de Flue, toujours l'esprit dominait le corps. Cette maîtrise donnait même à son extérieur cette dignité qui suscite le respect, et cette beauté austère qui nous parle au cœur lorsque nous contemplons son image.

Nicolas a commencé de bonne heure, alors qu'il était encore enfant, à s'imposer des sacrifices, et il a progressé constamment dans cette voie. Par sa vie dans son ermitage, tout adonnée à l'austérité, il appartient à la phalange des grands ascètes de l'Église catholique, et si pendant vingt ans il se nourrit exclusivement du Pain des anges, ce miracle fut l'achèvement et la réponse d'une longue vie de maîtrise de soi et de mortification pour l'amour du Christ.
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Comprenez-vous l'avertissement que le saint adresse à notre temps par cet exemple ? Une vie vraiment chrétienne est impossible sans domination de soi et sans renoncement ; d'ailleurs la santé et la force du peuple ne peuvent s'en passer à la longue. Dans l'austérité chrétienne se trouvent en même temps des valeurs sociales irremplaçables. Elle est l'antidote le plus efficace contre la corruption des mœurs sous toutes ses formes.

Le pénitent du Ranft fut unique en son genre. François d'Assise le fut aussi ; mais son exemple héroïque incita des classes entières de la chrétienté à faire moins de cas dans leur vie du bien-être et de la puissance que du renoncement à soi et de l'espoir des biens éternels. Suivez donc l'exemple de Nicolas de Flüe ! Alors seulement, vous pourrez dire en toute vérité qu'il est votre saint.

Où que nous rencontrions Nicolas de Flüe, partout il est l'homme rempli de la crainte de Dieu ; même lorsqu'il était soldat, ainsi que nous l'attestent ses compagnons d'armes en termes suggestifs. A sa vie dans le mariage, on peut appliquer les mots par lesquels débute l'encyclique sur le mariage de notre éminent prédécesseur Pie XI : “Grandeur et dignité d'un chaste mariage.” Quant à sa vie publique, Nicolas pouvait affirmer lui-même : “J'exerçais une puissante influence au tribunal, au Conseil et dans les affaires du gouvernement de ma patrie. Cependant, je ne me souviens pas de m'être comporté à l'égard de quelqu'un en m'écartant du sentier de la justice.” Quiconque craint Dieu, deviendra grand 1, dit l'Écriture. Ces paroles se vérifient dans votre saint.
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Nicolas de Flüe fut enfin un homme de prière : sa vie, une vie de foi. Les expressions dont il se servit dans sa confession pour désigner le prêtre, cet “ange de Dieu”, ainsi que le “Très Saint Sacrement du Corps et du Sang de Jésus Christ”, suffiraient à montrer combien il était rempli de la foi catholique. Significatif est le fait que, n'étant encore qu'un jeune garçon, il se plaisait à s'absorber des heures entières dans la prière. Sa vie au Ranft fut une vie de renoncement afin d'arriver à l'union à Dieu, au repos en Dieu, but de son existence. Également l'acte qu'il accomplit pour le salut de la Confédération, à Noël 1481, fut la victoire du géant de la prière sur le mauvais esprit de l'égoïsme et de la discorde.

Ne voyez-vous pas le doigt de Dieu dans le fait qu'il donne à votre patrie un saint populaire, un homme de prière aussi éminent que le fut Frère Nicolas ? La courbe de la désagrégation de la vie publique est parallèle à la courbe de sa sécularisation, de son abandon de la foi en Dieu et du service de Dieu. Mais, pays par pays, peuple par peuple, seuls des hommes et des communautés qui croient et qui prient peuvent arrêter ce courant païen de sécularisation. C'est pourquoi Nous vous disons : “Priez, Suisses libres, priez ! ” comme Nicolas de Flüe a prié. Alors, vous pourrez dire justement et avec vérité qu'il est votre saint.
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Après avoir, sous l'inspiration de Dieu, couronné Nicolas de Flüe de l'auréole de la sainteté, Nous aimons à penser que tous se tourneront avec admiration vers lui. Tous, disons-Nous, mais en particulier les citoyens de Notre chère Suisse, qui le vénèrent comme leur patron et leur protecteur. Nous souhaitons paternellement et demandons dans Nos supplications à Dieu que cette admiration produise des fruits salutaires. Car il importe grandement aux chrétiens non seulement de célébrer les louanges des saints, mais encore et surtout d'imiter dans la vie quotidienne, avec la plus grande attention, leurs vertus, chacun selon sa condition.

Cet anachorète très saint sut pacifier, consoler et consolider sa patrie agitée par des factions turbulentes, et menacée de la ruine ; puisse-t-il de même, par son admirable exemple et par son intercession fervente, ramener la communauté des peuples et des nations à la concorde fraternelle, et à la paix solide qui ne peut avoir d'autres fondements inébranlables que les principes éternels du christianisme.

Fasse le Seigneur que tous les citoyens, sans distinction de classe, se tournent avec vénération vers saint Nicolas de Flüe, et apprennent de lui à se servir des biens passagers de cette terre qui, trop souvent, entravent et retardent l'élan de l'âme, comme d'une voie qui les conduise dans des sentiments généreux à la conquête des biens célestes qui dureront toujours.

1. Jdt 16, 19Vg

9

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc
Lc 14, 25-33
De grandes foules faisaient route avec Jésus ;

il se retourna et leur dit :
“Si quelqu'un vient à moi
sans me préférer à son père, sa mère, sa femme,

ses enfants, ses frères et sœurs,
et même à sa propre vie,
il ne peut pas être mon disciple.”

Homélie de saint Grégoire le Grand
37ème homélie sur les Évangiles

PL 76, 1275-1279.1281
Si nous considérons, frères très chers, combien sont grands et excellents les avantages qui nous sont promis dans le ciel, tous les biens que l'on possède sur la terre s'avilissent dans notre estime. Comparés au bonheur du ciel les biens de ce monde sont en effet un fardeau, non un soutien ; comparée à la vie éternelle, la vie temporelle doit être appelée mort plutôt que vie. L'usure quotidienne de notre corps mortel est-elle autre chose en effet qu'une longue mort ? Quelle langue au contraire pourrait exprimer, quelle intelligence pourrait comprendre ce que sont les joies de la cité céleste : prendre place dans les chœurs des anges, se tenir avec tous ces esprits bienheureux en la présence de la gloire du Créateur, contempler le visage de Dieu face à face, voir cette lumière que rien ne limite, être affranchi de la crainte de la mort et jouir du don d'une éternelle immortalité !
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A en entendre parler, l'esprit s'enflamme et souhaite habiter déjà en cette demeure où il espère un bonheur sans fin. Mais on ne peut obtenir de grandes récompenses sans de grands travaux ; ce qui fait dire à Paul, cet admirable prédicateur : L'athlète ne reçoit la couronne que s'il a lutté selon les règles 1. Que l'esprit considère donc avec joie la grandeur des récompenses, sans se laisser effrayer par la difficulté des combats. C'est pourquoi la Vérité dit à ceux qui viennent à elle : Si quelqu'un vient à moi et ne hait pas son père, sa mère, son épouse, ses enfants, ses frères, ses sœurs et jusqu'à sa propre vie, il ne peut être mon disciple 2.

Il convient d'examiner comment il nous est commandé d'avoir de la haine pour nos parents et nos proches selon la chair, alors que nous avons l'ordre d'aimer jusqu'à nos ennemis. Bien plus, c'est la Vérité elle-même qui a dit en parlant de l'épouse : Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare pas 3 ! Et Paul : Vous, les hommes, aimez votre femme à l'exemple du Christ : il a aimé l'Église 4. Ainsi le disciple recommande l'amour de l'épouse, pendant que le Maître déclare : Celui qui ne hait pas son épouse, ne saurait être mon disciple. Le héraut proclamerait-il une sentence différente de celle que le juge a prononcée ? Ou bien, pouvons-nous tout ensemble haïr et aimer ?
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Nous pouvons l'un et l'autre, si nous prenons soin de distinguer et si nous examinons attentivement le sens de ce précepte : ainsi nous aimerons ceux qui nous sont unis par les liens du sang, si nous les reconnaissons pour intimes ; tandis que nous les ignorerons, jusqu'à les haïr et à les fuir, s'ils se dressent comme des obstacles sur le chemin qui nous mène à Dieu. C'est en effet pour ainsi dire aimer dans la haine, que de n'écouter pas le sage selon la chair, lorsqu'il nous porte au mal.

Afin de montrer que cette haine pour le prochain ne procède pas du manque d'affection, mais de la charité, le Seigneur ajoute : … et jusqu'à sa propre vie. Ainsi nous avons ordre de haïr notre prochain et de haïr même notre propre vie. Il est donc évident que c'est en l'aimant que doit haïr son prochain celui qui le hait comme soi-même. Car c'est avoir pour notre âme une haine salutaire, que de ne pas acquiescer à ses désirs charnels, réprimer ses convoitises et nous défendre contre ses passions. Si on la méprise pour la conduire au bien, elle est pour ainsi dire aimée dans la haine.
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Nous devons donc avoir pour le prochain une haine éclairée, aimant en lui sa personne, haïssant l'obstacle qu'il nous crée dans notre marche vers Dieu.

Lorsque Paul se rendait à Jérusalem, le prophète Agabus prit sa ceinture et, s'en étant lié les pieds, il dit : L'homme à qui appartient cette ceinture, voilà comment, à Jérusalem, les Juifs l'attacheront 5. Que répondit celui qui savait haïr parfaitement sa vie ? Je suis prêt, moi, non seulement à être lié, mais à mourir à Jérusalem pour le nom du Seigneur Jésus 6. Pour moi la vie ne compte pas 7. Voilà comment il haïssait sa vie en l'aimant, ou plutôt comment il l'aimait en la haïssant, souhaitant la livrer pour Jésus à la mort, afin de la faire ressusciter de la mort du péché à la vraie vie.

Prenons donc notre haine envers nous-mêmes comme modèle de notre haine pour le prochain. Aimons en ce monde jusqu'à nos ennemis, mais, fût-il de notre parenté, n'aimons pas celui qui se dresse contre nous dans la voie de Dieu.

1. 2 Tm 2,5

2. Lc 19, 26 littéralement

3. Mt 19, 6

4. Ep 5, 25

5. Ac 21, 11

6. Ac 21, 13

7. Ac 20, 24

Fin de Fichier
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2 janvier

SAINTS BASILE LE GRAND GRÉGOIRE DE NAZIANZE
3


ET SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE
3


4 janvier
11


SAINT NOM DE JÉSUS
11


17 janvier
18


SAINT ANTOINE
18


21 janvier
26


SAINTE AGNÈS
26


25 janvier
35


CONVERSION DE SAINT PAUL
35


2 février
43


PRÉSENTATION DE NOTRE SEIGNEUR
43


19 mars
52


SAINT JOSEPH
52


25 mars
59


ANNONCIATION DU SEIGNEUR
59


11 avril
67


BIENHEUREUX LANUIN
67


22 avril
75


SAINT HUGUES DE GRENOBLE
75


25 avril
83


SAINT MARC
83


29 avril
92


SAINTE CATHERINE DE SIENNE
92


3 mai
100


SAINT PHILIPPE ET SAINT JACQUES,
100


4 mai
108


SAINTS JEAN, ROBERT, AUGUSTIN ET LEURS COMPAGNONS
108


9 mai
118


BIENHEUREUX NICOLAS ALBERGATI,
118


14 mai
126


SAINT MATTHIAS
126


31 mai
134


VISITATION DE LA VIERGE MARIE
134


24 juin
141


NATIVITÉ DE SAINT JEAN BAPTISTE
141


26 juin
149


SAINT ANTHELME
149


29 juin
156


SAINTS PIERRE ET PAUL
156


3 juillet
165


SAINT THOMAS
165


11 juillet
173


SAINT BENOÎT
173


14 juillet
181


BIENHEUREUX JEAN D'ESPAGNE
181


22 juillet
190


SAINTE MARIE MADELEINE
190


22 juillet
198


SAINTE MARIE-MADELEINE ET LES SAINTES FEMMES DISCIPLES DU CHRIST
198


25 juillet
201


SAINT JACQUES
201


6 août
209


TRANSFIGURATION DU SEIGNEUR
209


10 août
216


SAINT LAURENT
216


15 août
224


ASSOMPTION DE LA VIERGE MARIE
224


20 août
235


SAINT BERNARD
235


24 août
243


SAINT BARTHELEMY
243


28 août
251


SAINT AUGUSTIN
251


29 août
260


MARTYRE DE SAINT JEAN BAPTISTE
260


3 septembre
268


SAINT GREGOIRE LE GRAND
268


8 septembre
276


NATIVITÉ DE LA VIERGE MARIE
276


14 septembre
286


LA CROIX GLORIEUSE
286


16 septembre
293


SAINTS CORNEILLE ET CYPRIEN
293


21 septembre
302


SAINT MATTHIEU
302


29 septembre
311


SAINT MICHEL ET TOUS LES ANGES
311


30 septembre
320


SAINT JÉRÔME
320


1er octobre
328


SAINTE THÉRÈSE DE L'ENFANT JÉSUS
328


6 octobre
335


SAINT BRUNO
335


15 octobre
343


SAINTE THÉRÈSE D'AVILA
343


18 octobre
351


SAINT LUC
351


20 octobre
359


SAINTE ROSELINE
359


28 octobre
367


SAINTS SIMON ET JUDE
367


1er novembre
375


TOUS LES SAINTS
375


9 novembre
384


DÉDICACE DU LATRAN
384


11 novembre
392


SAINT MARTIN
392


17 novembre
401


SAINT HUGUES DE LINCOLN
401


21 novembre
410


PRÉSENTATION DE LA VIERGE MARIE
410


25 novembre
418


BIENHEUREUSE BÉATRICE
418


30 novembre
426


SAINT ANDRÉ
426


8 décembre
434


IMMACULÉE CONCEPTION DE LA B. V. MARIE
434


16 décembre
441


BIENHEUREUX GUILLAUME DE FENOL
441


26 décembre
449


SAINT ÉTIENNE
449


27 décembre
457


SAINT JEAN
457


28 décembre
466


LES SAINTS INNOCENTS
466


DÉDICACE DE L'ÉGLISE DU MONASTÈRE
475


27 avril
482


SAINT PIERRE CANISIUS
482


22 septembre
492


SAINT MAURICE ET SES COMPAGNONS
492


25 septembre
500


SAINT NICOLAS DE FLÜE
500
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